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AVIS 

AU   LECTEUR. 

JU  A  première  Edition  des  Oew- 
*vres  du  Philofophe  de  Sans- 
Souci  ri  eut  pas  plutôt  paru  à 
Lyon  au  mois  de  Aiars  de  ban~ 
née  courante  ,  qu'elle  fut  reçue 
aruec  mie  avidité  ;  qui  tient 
plus  de  la  fureur  >  que  de  la  eu- 
riofité;  c*ejl  ce  qui  en  caufa  une 
douzaine  de  copies  tant  en  Al- 
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IV  AVIS 

lemagne  3  que    dans  les  pais 
étrangers. 

Peu  de  jours  après  le  Sr. 
VoÇsy  Libraire  a  Berlin. en  an- 
nonça par  des  lettres  circulaires 
Çf  par  les  papiers  publics  3  une 
nouvelle  Edition  ,  fous  le  titre 
de  Poëfies  Divcrfes,  avouée  de 
PAugufle  Auteur,  Selon  ces 
avis  il  avait  dejjein  de  retran- 
cher beaucoup  de  pièces ,  aux 
quelles  on  ne  reconnoijfait  point 
l* Auteur  &  qui  lui  avaient  été 
impudemment  attribuées.  Nous 
ne  rechercherons  pas  ici  les  mo- 
tifs,  qui  ont  engagé  le  dit  Lib~ 


AU    LECTEUR.  V 

raire  dren  agir  de  cette  façon, 
nous  dirons  feulement  >  que  ces 
'variations ,  remplacemens  & 
additions  ne  faur  aient  nom  fai- 
re croire ,  que  cette  Edition  de 
Berlin  [oit  plus  originale,  que 
les  premières.  Il  eft  feulement 
queftion  de  favoir  la  quelle  de 
ces  Editions  efi  la  plus  conforme 
a  celle  que  l'illuflre  Auteur  fit 
tirer  dans  fon  château  de  Sans- 
Souci  in  àfto  avec  des  Vignettes 
Çf  qui  ri* eft  parvenue  que  dans 
les  mains  des  plus  intimes  amis 
du  Roy.  Nom  en  abandon- 
nons le  jugement  au  leâeur, 
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qui  a  uu  tune  Ç^PautreEdition. 
Nous  eûmes  à  peine  vu  les  pre- 
mières Editions  de  ces  Poèfies 
imprimées  a  Lyon  &  à  Am fier- 
dam  ,  q won  nous  en  fit  voir 
une  autre  imprimée  à  Paris  en- 
grand  %vo.  H  efi  bien  vrai, 
que  cette  dernière  étant  la  plus 
volumineuse  a  eu  le  plus  de. cour  s 
&  cette  prétendue  abondance 
de  matière  a  tellement  féduit  le 
public ,  qu'il  n'a  pas  même  ob- 
fervé  l'inexactitude  impardon- 
nable ,  qui  y  régne  par  tout* 

Oefi  ce  qui  a  obligé  un  Li- 
braire de  Lyon  a  nous  en  donner 
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une  autre  flm  exacte  1$  four- 
bue de  Variantes  imprimée  en 
deux  tomes  in  8'^a.  On  ne 
{aurait  difconvenir  ,  que  ce 
moyen  ne  foit  unique  &  fur, 
pour  pouvoir  juger  de  vrai  Çf 
du  faux,  en  les  comparant  vis  à 
vis  Curie  de  Vautre. 

Oefi  auffi  ce  que  nom  avons 
eu  en  vue  en  présentant  cette 
Edition  au  public.  Pour  y 
rêuffir  avec  £  autant  plus  de 
facilité  ,  nom  avons  choifi  la 
première  Edition  de  Lyon  pour 
le  texte ,  qui  a  été  imprimée  in 
1 2mo.  avec  des  petits  cara£te*> 


VIII  AVIS 

res  ;  nom  Pavons  foigneufement 
confrontée  avec  t*  Edition  ~  de 
Berlin  (f  fuivant  celle-là  nom 
avons  corrigé  tout  ce  qui  ne 
change  point  le  vrai  Cens  du 
texte.  Mais  four  ce  qui  re- 
garde les  changernens  ejfentiels 
du  texte  >  tant  de  la  dernière 
Edition  de  Berlin 5  que  de  toutes 
les  autres  3  nom  les  avons  mi- 
fes  au  bas  du  texte  [om  le  titre 
de  Variantes  avec  de  dijférens 
caractères. 

Enfin  nom  n'oublierons  pas 
de  dire  ,  qu'on  trouvera  dans 
cette  Edition  toutes  les  pièces, 
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que  nom  favoris  être  [orties  de 
la  plume  de  l'illuftre  Auteur  & 
que  nom  avons  trouvées  dans 
les  Editions  publiées  jmqu*  a  pré- 
Cent  Çf  particulièrement  la 
vingt  &  unième  Epitre  adrejjée 
à  Feu  Alad.  la  JVlargrave  de 
Bareith  ,  que  nom  venons  de 
voir  dans  la  dernier e  Edition  de 
Neufchâtel.  Nom  avons  mar- 
que  par  ut}  afierique  dans  la 
Table  des  matières,  les  pièces  y 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
l'Edition  originale  in  ^to. 

En  un  mot  'nom  nom  flat- 
tons >   que  nom   avons  fait* 
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tout  ce ,  qu'on  peut    dcflrer 


pour 


rendre  notre  Edition  plus 
que  toutes  celles ,  qui  ont 


utile  &  p^s   récommendaUe 


parues  jusqu'à  pré- 
sent. 


xt 
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'EST  à  vous,  mes  Amis,  que  j'offre 
cet  ouvrage, 
D'un  cœur  qui  vous  chérit  c'eft  un  léger 
hommage; 
Vous  y  verrez  du  férieux 
Entre-  mêlé  de  badinage, 
Des  traits  un  peu  facétieux 
Dont  la  morale  au  -  moins  eft  fage. 
Mais  n'imaginez  pas,  que  la  morgue  d'Au- 
teur 

De  l'amour- propre  en  moi  fortifiant  l'er- 
reur, 
JVPinfpire  dans  cette  Préface; 
Ma  pailîon  m'a  fait  la  loi3 


XII  PREFACE. 

Et  les  charmans  accords  d'Horace 
M'on  fait  Poëte  malgré  moi-, 
Ma  Mufe  tudefque  &  bizarre 
Jalonnant  un  Français  barbare» 
Dit  les  chofes  comme  elle  peut, 

Et  du  compas  français  bravant*  la   fynv 
métrie , 

Le  purifme  gênant  &  la  pédanterie, 

Exprime  au-  moins  ce  qu'elle  veut. 

Libre  de  cette  fervitude , 

Un  trait  d'imagination 

Vaut  mieux  au  gré  de  ma  raifon , 

Que  cette  froide  exactitude 

Dont  les  modernes  font  l'étude, 

Et  qu'on  réprouve  à  l'Hélicon. 
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SECOND  AVIS. 

I_js  premières  feuilles  de  notre 
Edition  (f  l'Avis  au  Letfeur 
était  à  peine  imprimé,  que  nous 
avons  trouve  moyen  de  con- 
fronter notre  Edition  avec  celle 
que.  Paugufle  Auteur  a  fait  ti- 
rer en  17 50.  en  très  petit  nombre 
dans  Son  Château  de  Sans-Souci 
en  3.  Volumes  m  ^to.  Nous  avons 
vu,  que  nous  avons  fort  bien 
fait  d'avoir  fuivi  la  petite  Edi- 
tion en  12»  de  Lyon,  Çf  con fui- 
te celle  de  Berlin,  étant  les  feu- 
les ,  qui  méritent  la  confiance 
du  Letfeur. 
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ODE  PREMIERE^*) 

A    LA     CALOMNIE. 


UEL  eft  ce  Monftre,  ou  ce  Fantôme 
Qui  pourfuit  fans  cette  mes  pas? 
Echapé  du  fombre  Roïaume, 
Ses  yeux  me  lancent  le  trépas; 
Ce  Speftre  livide  &  farouche 
Vomit  de  fa  profane  bouche 
Des  flots  d'amertume  &  de  fiel: 
Hors  le  menfonge,  &  l'impofture, 
L'aigreur,  la  fourbe,  &  le  parjure* 
Il  n'eut  jamais  de  corps  réel. 

Barbare  fille  de  l'Envie, 
Je  reconnais  tes  lâches  traits, 
A  tarage,  non  affouvie 
De  trahifons  &  de  forfaits; 


(*)  Ceft  une  des  ckux  pièces,  que  l'édition  de  Berlia 
a  de  plus  ,  que  toutes  les  autres. 
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A  l'impudence  de  tes  oeuvres ,  % 
A  tes  ferpens ,  à  tes  couleuvres 
Qu'alaite  Pan  i  m  o  fi  té; 
Au  voile  qui  couvre  ta  tête  , 
Au  fon  de  ta  fauffe  trompette, 
Organe  de  l'iniquité. 

Des  noirs  flambeaux  de  Tifiphoire 
Animant  les  fombres  lueurs, 
Tu  les  agîtes  près  du  Thrône, 
Qui  difparait  fous  leurs  vapeurs; 
Et  dès  que  ta  fureur  l'afliége , 
De  l'innocence,  qu'il  protège, 
Il  n'entend  plus  lestriftes  cris;: 
Bientôt  complice  de  ton  crime, 
Le  Thrône ,  en  te  fervant ,  oprime    * 
Tous  ceux  que  ta  haine  a  proferits. 

Du  mafque  de  la  Politique  - 
Tu  couvris  tes  diformes  traits: 
L'audace  de  ta  langue  inique 
Aux  Rois  intenta  le  procès; 
D'un  mugifTement  éfi oïabîe 
Contre  moi  ta  haine  coupable 
Fait  retentir  toutes  hs  Cours  ; 
Déformais  J'ame  des  Miniitres, 
Tu  changes,  ô  projets  finiilrej 
Eu  fombres  nuits  leurs  plus  beaux  jours. 


0  D  E  S. 

Ainli  l'agile  Renommée, 
Pleine  de  tes  difeours  pervers» 
De  ta  rage  qu'elle  a  femée , 
Empoifonne  tout  l'univers. 
De  tes  nouvelles  efamée , 
L'Europe,  avalant  la  fumée 
Qu'exhale  ton  foufle  infe&é, 
Dans  les  erreurs  où  tu  la  plonges, 
Prend  les  oracles  des  menfonges  » 
Pour  l'arrêt  de  la  vérité. 

Ta  rouille  s'atache  fans  cefle 
Aux  noms  célèbres  &  fameux; 
Leur  beauté  trop  brillante  blefle 
Tes  yeux  louches  &  ténébreux: 
L'afreux  Démon,  qui  te  pofféde> 
Flétrit  Céfar  chez  Nicomêde , 
N'épargna  pas  les  Scipions, 
Tu  fis  exiler  Belifaire, 
Ta  Magie  aux  yeux  du  Vulgaire 
Changea  leurs  lauriers  en  chardons. 

Quel  fut  jamais  le  grand  mérite 
Contre  lequel  tu  ne  t'aigris? 
Tu  ne  pourfuivis  point  Therfite, 
Mais  Achille  entendit  tes  cris  j 
Pour  éteindre  le  héroïfme, 
En  Grèce  on  vit  de  l'Oftracifme 
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S'armer  tes  difciples  cruels; 
Les  grands  hommes  font  tes  vi&imes. 
Leur  fang  répandu  par  tes  crimes 
Fume  cncor  fur  tes  noirs  autels* 

Luxembourg  ,  dans  ta  foie  ivreffe, 
Fut  accufé  d'enchantemens; 
(*)  Eugène  même  en  fa  jeunefle 
Porta  le*  marques  de  tes  dents; 
Colbcrt,  Miniftre  refpe&able, 
Du  vii  o'probre  qui  l'accable 
Fait  encor  rougir  les  Franc  us  ; 
De  Louis  ,  ce  Monarque  augufte, 
On  vit  proftituer  le  Bufte 
Le  moment  d'après  fon  décès.   " 

Ton  poignard  ,  qui  frape  la  Gloire  > 
Fait  rèffufciter  les  Héros; 
Plus  d'un  Guerrier  dut  fa  viftoire 
Aux  aiguillons  de  fes  Rivaux  :  * 
Et  s'il  franchit  tous  les  obffocies, 
Son  nom  ,  après  tant  de  miracles , 
Sert  d'antidote  à  tes  venins; 
En  t'açharnant  aux  noms  célèbres, 
Leur  grand  éclat  dans  iqs  ténèbres 
En  éblouit  plus  les  humains. 


(*)  On  l'apelloità  Paris  Dame  Claude  ,"  comme  à 
Rome  on  apelloit  Céfar  la  femme  de  tous  Jes  maris. 


ODES. 

Je  ne  crains  donc  pins  les  reproches 
D'avoir  foufert  de  ton  courroux , 
Quand  tous  les  traits  que  tu  décoches 
Sur  la  vertu  portent  leurs  coups. 
En  vain  l'on  s'oppofe  à  ta  rufe , 
Minerve,  en  s'armant  de  Médufe, 
Ne  fauroit  te  pétrifier  : 
Du  teins  feul  l'heureux  bénéfice 
Peut,  en  découvrant  ta  malice, 
Au  grand  jour  nous  juftifier. 

Et  vous,  fes  nourriffons  perfides, 
Par  le  monftre  même  alaités, 
Vous  dont  les  langues  parricides 
Ont  fucé  fes  méchancetés! 
Confondes  votre  voix  profane, 
De  l'impofture  infâme  organe, 
A  fes  farouches  hurlemens; 
Battes  plutôt  les  flots  de  l'onde, 
De  ma  tranquilité  profonde 
Rien  n'ébranle  les  fondemens. 

Tandis  qu'en  nos  jardins  éclofe, 
Et  voltigeant  de  fleurs  en  fleurs, 
De  fon  Neftar  qu'elle  compofe 
L'abeilie  amaffe  les  douceurs; 
En  fucant  une  plante  vile 
Des  frelons  la  troupe  ftérile , 
Prépare  &  diftile  fon  fiel; 
Quand  vers  la  ruche  induftrieufe 
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Bourdone  la  mouche  envieufe, 
L'efTainr  prend  fon  eflbr  au  ciel. 

Ainfi  quand  hdureufe  &  tranquile* 
Satisfaite  de  fon  deftin, 
L'Innocence,  toujours. utile, 
Travaille  au  bien  du  genre  humain  5, 
L'on  voit  entre  tes  mains  barbares 
Les  fers  tranchans  que  tu  prépares» 
Eguifés  avec  tant  d'ardeur, 
Pour  détruire  jusqu'au  vertige 
Le  nouveau  monument  qu'érige 
Et  la  fûgeffe  &  te  bonheur. 

Cent  fois  j'ai  vu  tes  mains  ingrates* 
Par  d'indignes  rafimmens, 
Careffer  les  morts ,   quç  tu  fiâtes 
Pour  mieux  déchirer  les,  vivans: 
Tes  crimes  ,  que  la  nuit  recèle  , 
Craignent  le  jour  qui  te  décèle, 
Semblable  aux  lugubres  corbeaux, 
Qui  dans  les  cyprès  les  plus  fombret 
De  leurs  cris  éfrayant  les  ombres, 
S'atroupent  au  tour  des  tombeaux,, 

Et  toi  venimeufe  vipère, 
Toi  dont  la  morfure  d'afpic 
Blefla  ce  Régent  débonnaire, 
Prince  né  pour  le  bien  public; 
Tigre  fanguinaire  &  fauvage, 
Jf  renonce  à  l'ingrat  ouvrage 


O  D  E   S\  9 

D'adoucir  tes  féroces  mœurs  ; 
Plutôt  fous  fon  ardent  Tropique, 
Le  Maure  des  monftrcs  d'Afrique 
Pourait  -  il  dompter  les  fureurs. 

Soyés  l'émule  de  Virgile, 
Et  régnés  fur  le  double  mont, 
Mais  les  hurlemens  de  Zoïle 
Vous  dégradent  de  l'Hélicon; 
Et  l'Aigle  audacieufe  &  fière, 
Qui  s'élevait  dans  fa  carrière 
Jusqu'au  palais  du  Dieu  du  jour» 
Baiflant  l'aile  ,  qu'elle  déployé, 
Subitement  oifeau  de  proye 
Se  change  en  rapace  Vautour, 

En  conférant  la  Caîomnie, 
Le  coeur  enflé  de  fes  venins, 
Vous  proflitués  le  génie 
Vos  chants  &  vos  concerts  divins, 
N'abufés  point  de  votre  veine. 
Des  fontaines  de  l'Hippocrene 
Son  fiel  empoifonne  le  cours. 
Je  préfère  à  votre  éloquence 
Le  fage  &  vertueux  filence 
De  Bernard  cfcantrç  des  amours, 

Àinfi  la  Nayade  éplorée, 
Quand  aux  vents  mutins  &  fougueux 
Son  onde  tranquile  eft  livrée, 
Sent  bouilloner  fes  fonds  pierreux; 

A  f 
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Du  fe'm  de  fes  gpotes  profondes , 
Le  limon  fe  mêle  à  fes  ondes , 
Et  trouble  le  criftal  des  eaux; 
Mais  dans  Je  calme,  tranfparentc 
Et  plus  claire  fuivant  fa  pente, 
Rien  d'impur  n'altère  fes  flots.- 

Ainfi  ces  forfaits  qu'on  publie, 
S'ils  font  nouveaux  ,  frapent  les  airs  , 
On  ks  méprife  ,  on  les  oublie; 
Le  libelle  eft:  rongé  des  vers. 
Le  feu!  mérite  véritable 
En  foi  trouve  un  apui  durable 
Contre  i'impofteur  éfronté: 
Il  opofe,  fans  qu'il  s'abufe, 
A  l'iniquité  qui  l'aceufe 
L'éqaitable  Pofterité. 

La  mérité  défigurée 
Triomphe  à  la  fin  de  l'erreur, 
Contre  l'impofture  facrée 
Julien  trouve  un  défenfeur: 
Lorsque  la  haine  &  fa  cohorte, 
Lorsque  la  jaloufie  eft  morte, 
La  vertu  paraît  fans  abri; 
Et  toujours  dans  l'augufte  Hiftoire 
Nous  voyons  refleurir  la  gloire 
Qne  l'envieux  avait  iiétri. 

HP*** 
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A     G  R  E  S  S  E  T. 
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ÏVINITE  des  vers  &  des  êtres  quipenfent, 
Du  Palais  des  efprits  d'où  partent  res  éclairs, 
Du  brillant  fan&uaire  où  les  humains  t'encenfent, 
Ecoute  mes  concerts. 

Rien  ne  peut  réfiftcr  à  ta  force  puifTante, 
Tu  frappes  hs  efprits,  tu  fais  couler  nos  pleurs. 
Ton  éloquente  voix  flatteufe  ou  foudroyante, 
Eli  maîtrefTe  des  coeurs. 

Tes  rayons  lumineux  colorent  la  nature, 
Ta  main  peupla  la  mer,  l'air,   la  terre  &  les  deux, 
Palias  te  doit  l'égide  &  Vénus  fa  ceinture; 
Tu  créas  tous  les  Dieux. 

Sous  un  mafque  enchanteur  la  fidlion  hardie 
Cacha  de  la  vertu  les  préceptes  charmans; 
La  vérité  févere  «n  parut  embellie 
Et  toucha- mieux  nos  fens. 

Tu  chantas  les  Héros ,  ton  fublime  génie 
Dans  fon  immenfité  bienfaifant  &  fécond , 
Relevant  leurs  exploits,  embelliffant  leur  vie , 
Les  fit  tout  ce  qu'ils  font* 


12  ODES. 

Augufte  doit  fa  gloire  à  la  lyre  d'Horace, 
(a)  Virgile  lui  voua  fes  nobles  fidions; 
Séduits  par  leurs  beaux  vers,  les  mortels  lui  font  grâce 
De  fcs  profcriptions. 

Tandis  qu'appéfantis,  vaincus  par  la  manière, 
Les  vulgaires  humains  abrutis,  fainéans, 
Végètent  fans  penfer ,  &  n'ouvrent  la  paupière 
Que  par  Wnftinâ:  des  fens* 

(/;)  Tandis  que  des  Auteurs  l'éloquence  déchue 
Croarfe  dans  la  fange  au  pied  de  FHélicon , 
Se  déchire  en  ferpent  ou  fe  traîne  en  tortue 
Loin  des  pas  d'Apollon. 

O  toi,  fils  de  ce  Dieo,  toi  nourrîflbn  des  grâces^ 
Tu  prens  ton  vol  aux  cieux  qu'habitent  les  neuf  fceurs, 
Et  l'on  voit  tour  à  tour  renaître  fur  tes  traces 
Et  des  fruits  &  des  fleurs. 


VARIANTES* 

(a)  Aux  confeils  de  Mécène ,    aux   doux  chants  de 
Maron , 

£V  le s  faibles  mortels  ofent  lui  faire  grâce 
De  la  profcription. 

(b)    Tandis  que  des  Auteurs  r arrogante  cohue 
Cvbalfe  dans  la  fange  au  pied  de  VHélicon> 
Se  déchire  en  fer  petit  ou  fe  traîne  en  tortue 
Sur  ks  cas  d'Apollon  ♦ 


ODES.  ij 

Tes  vers  harmonieux,  élégans  fans  parure, 
Loin  de  Part  pédantefque  en  leur  (implicite, 
Enfans  du  Dieu  du  goût,  enfans  de  la  nature, 
Prêchent  la  volupté. 

Tes  foins  laborieux  nous  vantent  la  pareffe, 
Et  chacun  de  tes  vers  paraît  la  démentir; 
Non  je  ne  connais  point  Ja  pefante  moleffe 
Dans  ce  qu'ils  font  fcntir* 

Au  centre  du  bon  goût  d'une  nouvelle  Athènes, 
Tu  moiflbnnes  en  paix  la  gloire  des  talens, 
(c)  Tandis  que  l'Univers  envieux  de  la  Seine, 
Applaudit  à  tes  chants. 

(d)  Berlin  en  eft  frappé ,  à  fa  voix  qui  t'appelle 
Viens  des  Mufes  de  l'Elbe  attendrir  les  foupirs, 
Et  chanter  aux  doux  fons  de  ta  J/re  immortelle, 
L'amour  &  k$  pJaiiïrs. 

VARIANTES. 

(c)  Tandis  que  /'  Univers  de  ton  heureufe  veine 

Admire  les  accens. 

(d)  Tous  les  Arts  renaijfans  i>  invitent  à  venir  $ 
Le  chant  iïAnacrêon  fur  ta  lyre  immortelle 

Va  chez  nous  refleurir* 
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ODE    III; 

LA     FERMETÉ. 

jl  U  R  E  U  R  aveugle  du  carnage , 
Tyran  deftru&eur  des  mortels, 
Ce  n'eft  point  ton  aveugle  rage 
A  qui  j'érige  des  autels  ; 
Oeil  â  cette  vertu  confiante, 
(<?)  Ferme,  héroïque,  patiente, 
Qui  brave  tous  les  coups  du  fort, 
Infenfiblc  aux  cris  de  l'envie, 
Qui  pleine  d'amour  pour  la  vie, 
Par  vertu  méprife  la  mort. 


VARIA  N  TES. 


(e)  Qeft  à  cette  vertu  confiante , 
Ferme  ,  héroïque  &°  patiente , 
Qui  réfifte  à  tous  nos  malheurs , 
A  cette  égide  de  Minerve, 
Qui  nous  défend,  qui  nous  préferve 
Malgré  le  Jort  &  fis  rigueurs. 


ODES.  iç 

(f)  Des  Dieux  la  colère  irritée 
Contre  l'ouvrage  audacieux 
Du  téméraire  Prométhée 
Qui  leur  ravit  le  feu  des  cieux, 
Du  fatal  préfent  de  Pandore 
Sur  l'univers  a  fait  éclore 
Des  maux  l'aiTemblage  infernal; 
Mais  par  un  refte  de  clémence, 
Ces  Dieux  placèrent  Pefpérance 
Au  fond  de  ce  préfent  fatal. 

Çg)  Sur  ce  prodigieux  théâtre 
Dont  les  humains  font  les  adeurs, 


VARIANTES. 


(  f  )  Des  Dieux  la  colère  irritée 
Contre  V ouvrage  audacieux 
Du  téméraire  Prométhée 
Qui  leur  ravit  le  feu  des  cieux , 
Du  fatal  préfent  de  Pandore* 
Deffus  la  terre  a  fait  éclorre 
Mille  malheurs,  mille  fléaux, 
Du  fond,  leur  divine  clémence 
Tira  Vefpoir,  la  patience, 
Puiffant  remède  à  tous  nos  maux» 

(g)  Dans  la  fortune  vagabonde  9 
L'homme  eft  le  jéuét  du  danger  ; 
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La  nature  envers  eux  marâtre 
Semble  fc  plaire  à  leurs  malheurs; 
Mérite,  dignité,  naiffanee , 
Rien  n'exempte  de  la  fouffrance* 
Dans  nos  deftins  le  mal  prévaut  J 
Je  vois  enchaîner  Galilée  > 
Je  vois  Médicis  exilée, 
Et  Charles  (*)  fur  un  échafaut, 

(h)  Ici  ta  fortune  ravie 
Anime  ton  réffentïment  J 

Là  ce  font  les  traits  de  l'envie 
Qui  percent  ton  cœur  innocent; 

-      -  r  •  -  ■ Tl    ll[ 

VARIANTES. 

Il  eft  agité  dans  ce  monde , 
Ses  deftins  ne  font  que  changer: 
Dans  un  jour  ferein  fur  fa  tête 
L'aquilon  gronde  <&  la  tempête 
A  Vivifiant  obfcurch  les  airs  : 
Aux  deux  une  vague  V élevé* 
S1  amoncelant  elle  fe  crevé 
Et  le  précipite  aux  enfers. 

(h)  C'eft  la  Sixième  Strophe  de  l'édition  de  Paris,  qui 
repond  à  la  quatrième  de  notre  Edition. 

Voi  Pafpreufe  mort  fur  ta  mère 
Verfer  fes  livides  horreurs  ; 
Là  c'eft  ton  ami  ,  c^eft  ton  frire t 
Dont  le  trépas  caufe  tes  fleurs: 

Ç*)  Charles  ï.  Roi  d'Angleterre 

©U 
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Ou  fur  ta  fanté  floriffante        f 
La  douleur  aiguë  &  perçante 
Répand  fes  cruelles  horreurs; 
Ou  c'eft  ta  femme  ou  c'eft  ta  mère , 
Ton.  fidèle  Achate  ou  ton  frère 
Dont  ia  mort  fait  couler  tes  pleurs, 

(*)  Tels  fur  une  mer  orageufe 
Navigent  de  frêles  vaifleaux, 
Malgré  la  fougue  impétueufe 
Des  barbares  tyrans  des  flots  J 
Par  les  vents  les  vagues  émues, 
Soudain  les  élancent  aux  nues, 


VARIANTES. 

Ou  ta  fortune  t'efl  ravie , 
Ou  tu  feus  les  traits  que  l'envie 
Lâche  fur  ton  cœur  innocent  ; 
Ou  c'efl  la  douleur  violente 
Qui  de  ta  faute  florijfante 
Anéantit  l'éclat  brillant \ 

(1)   Tels  fur  une  mer  orageufe 
Navigent  de  frêles  vaiffe aux  * 
Bravant  la  vague  impétueufe 
Et  F  horrible  fureur  des  flots  ; 
Le  fougueux  amant  d  Orythie 
Soulevant  les  vents  de  Scjthie  ? 
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Les  précipitentgpx  enfers; 
Le  ciel  annoncé  leur  naufrage, 
Mais  raffurés  par  kur  courage, 
Us  bravent  les  fureurs  des  mets. 

(k)  Àinfî  dans  ces  jours  pîeini  d'allarmes, 
La  confiance  &  îa  fermeté 
Sont  le  bouclier  &  hs  armes 
Que  j'oppofe  à  l'adverfité; 
Que  le  defîin  me  perfécute, 
Qu'il  prépare  ou  hâte  ma  chute, 
Le  danger  ne  peut  nVébranler. 
Quand  le  vulgaire  efl  plein  de  crainte, 
Que  l'efpëimce  femble  éteinte, 
L'homme  fort  doit  fe.fignaler. 


VARIANTES, 

Creufe  un  aby  me  fous  leurs  pas  : 
Le  ciel  annonce  leur  naufrage  ; 
Mais  munis  d'un  triple  courage , 
Ils  affrontent  l'affreux  trépas* 

(k)  Ainfi  dans  ces  jours  pleins  dallarmes 
La  confiance  <&>  la  fermeté 
Sont  nos  boucliers  &  nos  armes , 
Ils  combattent  l'adverfité. 
Qu'un  defiin  cruel  nous  prépare 
Un  avenir  trifie  &  barbare. 
Rien  ne  pourra  nous  ébranler  y 
Et  c'efi  dans  ce  moment  fuprême 
Ou  le  péril  paraît  extrême , 
Qu'un  grand  cœur  doit  fe  fignaler. 


ODE  S.  '  ï? 

(/)  Le  Dieu  du  term  d'une  'aile  prompte 
S'envole  &  ne  revient  jamais; 
Cet  être  en  s'échapant  nous  compte 
Sa  fuite  au  rang  de  fes  bienfaits  ; 
Des  maux  qu'il  fait  &  quTil  efface, 
Il  emporte  jufqu'à  la  trace  ; 
Il  ne  peut  changer  le  deftin  : 
Pourquoi  dans  un  fi  court  efpace, 
Du  malheur  d'un  moment  qui  patte 
Gémir  &  fe  plaindre  fans  fin  ? 

(jti)  Je  ne  reconnais  plus  Ovidej 
Trifte  &  rampant  dans  fon  exil, 


VARIANTES. 

(/)  Le  Tems  vole  aune  aile  prompte 
Il  fuit  &*  ne  revient  jamais  ; 
Cet  être  fugitif  nous  compte 
Sa  fuite  au  rang  de  fes  bienfaits  l 
II  emporte ,  efface  ou  ramené 
Le  pïaifir  ainfi  que  la  peine , 
Il  engloutit  ju fat? au  Deftin, 
Pourquoi  dans  un  fi  court  efpace*, 
Du  malheur  qui  vient  fe*  qui  paffk  9 
ijémir  &  fe  plaindre  fans  fin? 

(m)  Je  ne  reconnais  plus  Ovide 
Dans  fon  funsfte  &  long  exil; 
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De  fou  tyran  fîateur  timide , 
Son  cœur  n'a  plus  rien  de  viril; 
A  l'entendre  ,  on  dirait  que  l'homme» 
Hors  des  murs  fuperbes  de  Rome, 
Ne  trouve  plus  d'efpoir  pour  foi; 
Heureux  fi  pendant  fi  difgrace 
Il  eût  pu  dire  comme  Horace, 
Je  porte  mon  bonheur  en  moi  ! 

Puiflans  efprits  philofophiques, 
Terreftres  citoyens  des  deux, 
Flambeaux  des  écoles  Stoïques, 
(»)  Mortels  vous  devenez  des  Dieux; 


VARIANTES. 

Plaintif  flateur ,  même  infipide  ; 
Son  cœur  n'a  plus  rien  de  viril; 
A  l'entendre  on  dirait  que  l'homme  » 
Hors  des  murs  fuperbes  de  Rome , 
Ni?  trouve  aucun  bonheur  pour  foi: 
Heureux  !  fi  méprifaut  la  Thrace, 
Il  eut  pu  dire  y  comme  Horace , 
,  Je  porte  mon  bonheur  en  moi! 

(n)  "D'humains  vous  devenez  des  Dieux , 

Et  vos  âmes  incomparables  r 

A  la  douleur  inébranlables , 

Triomphent  de  l'humanité. 

Que  peut  fur  an  cœur  invincible. 

Déterminé  y  ferme  ,  impa/pble  » 

La  terreur  &  l'advtrfitë? 


ODES.  ii 


Votre  fagefTe  incomparable, 
Votre  courage  inébranlable, 
Triomphent  de  l'humanité; 
Que  peut  fur  un  cœur  infenfible, 
Déterminé,  ferme,  impaffible 
La  douleur  &  l'adverfité  ? 

Régulus  fe  livre  à  Carthage, 
Il  quitte  patrie  &  parens , 
Pour  affouvir  dans  l'efclavage 
La  fureur  de  fes  fiers  tyrans: 
J'eftimc  encor  plus  Bélifaire 
Dans  l'oprobre  &  dans  la  mifèrô, 
Qu'au  fein  de  la  profpérité; 
Si  LOUIS  paroît  admirable, 
Oeft  lorfque  le  malheur  l'accable 
Et  qu'il  perd  fa  poftérité- 


VARIANTES. 

(o)  J'eflime  encor  plus  Bélifaire 

Couvert  d'opprobre ,&  de  mi f ère, 

Qu'au  feiu  de  fa  profpérité; 

LOUIS  (*)  vit  d'un  cœur  toujours  ferme 

De  fes  fuccès  heureux  le  ternie  > 

Et  périr  fa  -poftérité* 

(*)  LOUIS  XIV. 
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(p)  Sans  effort  une  ame  commune 
Se  repofe  au  fein  du.  bonheur  ; 
L'homme  jouît  de  la  fortune 
Dont  Je  h  a  fard  feul  eft  l'auteur. 
Ce  n*eft  point  dans  un  fort  profpere 
Que  brille  un  noble  cara&ere; 
Dans  h  foule  il  cft  confondu  t 
(g)  Maïs  fi  fo!i  cœur  croît  &  s'élève 
Lorftjue  le  deitin  fe  fouîeve  » 
C'dl  l'épreuve  de  h  vertu. 

L'aveugle  fort  eft  inflexible» 
En  va  In  voudrait -on  l'.ipaifer-j 
(r)   À  £1  deftinée  invincible 
Quel  mortel  pourrait  s'opofer?. 


VARIANTES, 

(p)  Par  l'effort  d'une  ame  commune  y 
Docile  à  la  voix  du  bonheur, 
V homme  &&. 

(q)  Mais  que  le  deflin  le  traverfe* 
Sou  ame  magnanime  perce 
"Et  fait  éclater  fa  vertu. 

(r)  A  fin  deflin  irrémifjible 
Quel  -mortel  pourrait  s*opofer? 
Non  9  tout  le  courage  d'Alcidé9 
Contre  un  torrent  fort  &  rapide 
N'aurait  pu  le  faire  nager  : 
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Non  ,  toute  la-force  d'Alcide 

Contre  nn  torrent  d'un  cours  rapide 

N'aurait  pu  le  faire  nager: 

Il  nous  faut  d'une  ame  confiante 

Soufrir  la  fureur  infolente 

D'un  mal  qu'on  ne  ("aurait  changer. 


ODE    IV. 

LA    F  L  A  T  E  R  JE. 

V^jJELLE  fureur  ?  Quel  Dieu  m'infpire? 

Quel  feu  s'empare  de  mes  fens? 

Viens  Mufe,  reprenons  la  lyre, 

Cédons  à  tes  enchantemens  ; 

(/)  Sou  dans -moi ,  vertueux  Akidç, 

Toi  dont  la  valeur  intrépide 

Combattit  des  monftres  affreux; 

Comme  toi  vengeur  de  la  terre, 

Il  faut  que  je  porte  la  guerre 

A  des  monftres  plus  dangereux. 

VA  RI  A  N  TES. 
(s)  Oui,  je  veux  nouveau  fils  d?Alcide> 
Fier  aune  valeur  intrépide , 
Combattre  des  monftres  affreux 
Et  porter  le  foudre  &  la  guerre 
A  ces  crimes  qui  de  la  terre. 
Corrompent  le  féjour  heureux. 

B4 


*? 


24  ODE  S. 

(f)  Les  tempères  dont  le  ravage 
Brife  les  vaiffouix  aux  rochers, 
Et  couvre  les  mers  du  naufrage 
De  cent  audacieux  nochers; 
Les  airs  dont  l'haleine  empeftée 
Fait  de  la  terre  dévaluée 
L'affreux  théâtre  d'Atropos, 
Sont  moins  craints  fur  cet  hémifphère 
Que  n'efl:  lé  flateur  mercenaire 
Qui  corrompt  le  cœur  des  Héros# 

(u)  L'inGnuante  flaterie 
Eft  la  fille  de  l 'intérêt, 


VARIANTES. 

(t)  Les  vents  dont  le  cruel  ravage 
Rettverfe  les  plus  hauts  clochers 
Et  couvre  les  mers  du  naufrage 
De  cent  audacieux  nochers , 
Ou  de  Pair  l'haleine  empefiée9 
Qui  de  la  terre  dévajlée 
Fait  la  victime  d'Atropos , 
Sont  moins  craints  fur  cet  hfmfphère * 
Que  n'efi  le  flateur  mercenaire 
Qui  corrompt  le  cœur  du  Héros» 

(u)  L'infinuante  flatterie 
Eft  la  fille  de  l'intérêt* 
V orgueil  fuperbe-  Va  nourrie 
Dans  la  fraude  &  dans  lefecret; 


ODES.  -  aç 

L'artifice  qui  l'a  nourrie, 
Des  vertus  lui  donna  l'apprêt; 
Elle  eft  fans  ceffe  au  pied  du  Trône, 
Son  vain  encens  qui  l'environne, 
Enivre  les  Rois  &  les  Grands  ; 
Le  mafque  de  la  politeffe 
Couvre  la  rampante  baffefle 
De  Tes  faux  aplaudiffemens. 

Çx)  Tel  un  ferpent  c^ché  fous  l'herbe, 
Serrant  fes  anneaux  tortueux, 
Dérobe  fa  fête  fupsrbe 
A  l'Africain  audacieux: 
Il  rampe  ainfi  pour  le  furprendrej 
Le  piège  qu'il  a  su  lui  tendre 
Eft  caché  fous  l'émail  des  fleurs; 
Ou  telle  une  vapeur  légère 
Egare  à  l'inftant  qu'elle  éclaire 
Les  trop  crédules  Voyageurs. 


FARTANTES.     :] 
(x)   Tel  qu'un  ferpent  caché  fus  Herbe , 
Serrant  fes  anneaux  tortueux , 
Dérobe  fa  tête  fuperbe 
Aux  pajfagers  trop  hazardeux  ; 
En  ejfayant  'de  tes  furprendre , 
Le  piège  qu'il  a  fu  leur  tendre  ' 
Eft  caché  fous  l'émail  des  fleurs ', 
Ou  telle  la  vapeur  légère 
Qui  déroute  lorfqti'elle  éclaire 
Les  trop  crédules  voyageurs. 


2.6  O  DE  S. 

(y}  Un  Adulateur  politique 
Couvre  par  la  feinte  douceur 
D'un  éternel  panégyrique 
L'apprêt  d'un  venin  corrupteur; 
Sa  bouche  efr  trompeufe  &  perfide, 
Sa  langue  eft  un  dard  homicide 
Qui  frape  &  perce  fans  effort, 
Comme  le  chant  de  la  Syrene 
Dont  la  mélodie  inhumaine 
Par  plaifir  donne  h  mort, 

(s)  O  Ciel  !  quelle  métamcrphofe 
En  cèdre  change  le  rofeau  ! 


VARIANTES. 

(y)  Ainfi  le  flateur  famélique 
Couvre  par  la  feinte  douceur 
De  fa  perfide -politique, 
LJ  apprêt  d'un  venin  corrupteur; 
Sa  bouche  efi  fans  ceffe  trompeufe 
Et  de  fa  langue  frauduleufe 
Dadreffè  abufe  des  humains  y 
Comme  le  chant  de  la  Syreiie9 
Dont  la  mélodie  inhumaine 
Leur  plaît  en  tranchant  leur?  deflins. 

(z)  O  Ciel!  Quelle  niétamorphofe 
Change  les  forfaits  en  vertus? 


O  D  E  £  '  17 

t 

D'un  viî  chardon  fait  une  rofj, 
Ou  d'un  ciron  fait  un  taureau! 
tyîévius  devient  un  Virgile, 
Therfice  eft  l'émule  d'Achile; 
Tous  les  objets  font  confondus* 
Rois,  connaiflez  la  flatterie, 
C'eft  elle  dont  l'idolâtrie 
De  vos  vices  fait  des  vertus. 

(a)  Souvent  fon  indigne  bafeffè 
Adora  d'infâmes  Tyrans, 
Approuva  ieur  fcélérateffe 
Et  leur  vendit  cher  fon  encens. 


VARIANTES, 


Qui  transforme  V ortie  en  rofe? 
D'où  naijfent  ces  louches  abus? 
Quel  adulateur  ridicule 
D'un  nain  prétend  faire  tin  Hercule 
Et  d'un  vil  pygmée  un  Atlas? 
O  mortels!  Oefi  laflaterie^  \ 
Dont  l'impudente  idolâtrie 
En  Trajau  érige  un  Midas, 

(a)  Souvent  dans  fis  vifions 'folles 
Elle  adora  jufqu^aux  Tyrans , 
Des  monfires  furent  fies  idoles , 
Le  crime  gagea  [on  encens  ; 


*8  ODE  S. 

La  fortune  prêfomptueufe, 
La  trahifon  t  l'audace  heureufe, 
Trouvèrent  des  adulateurs; 
Cartouche  orné  d'une  couronne, 
Ou  Carilina  fur  le  Trône» 
Auraient- ils- manqué  de  flateurs? 

(F)  Lorfque  preffé  de  veine  en  veine 
Mon  fang  s'ernbrafe  en  s'agitant, 
Et  porte  fa  flamme  foudaine 
Jufques  dans  mon  cœur  palpitant; 
Que  déjà  mon  ame  obfcurcie 
M'abandonne  à  la  frénéfiej 


VARIANTES.    * 

La  Fortune  prêfomptueufe , 
Même  la  trahi  fou  beureufe. 
Trouvèrent  des  adulateurs  ; 
Cartouche  orne  d'une  couronne 
Et  Catilina  fur  le  Troue 
N'auraient  pas  manqué  de  flateurs» 

(b)  Lorf qu'expirant  &  hors  d'haleine, 
Tout  mon  fang  entrant  en  fureur , 
A  coups  preffés ,  de  veine  en  veine  7 
Fait  fans  fm  palpiter  mon  cœur; 
Que  déjà  ?non  ame  obfcurcie 
M  abandonne  à  lafrénéfie  ; 


ODES.  -  29 

En  vain  le  flatetir  effronté, 
D'une  éloquence  décevante* 
Vantera  rna  couleur  brillante 
Et  l'embonpoint  de  ma  fanté, 

(c)  Loin  que  la  baffe  flaterie 
Puiffe  colorer  nos  défauts, 
.  Cette  coupable  idolâtrie 
Ternit  h  gloire  des  Héros; 
Loués  ou  blâmés  par  les  hommes, 
Nous  demeurons  ce  que  nous  fommes, 
Malades ,  fains ,  difpos ,  perclus  : 
Non ,  ce  n'eft  point  votre  éloquence , 
C'eft  l'aveu  de  ma  confciencc 
Qui  décide  de  mes  vertus. 

VARIANTES. 

Eu  vain  le  flateur  déteftë, 
D'une  éloquence  infinuante , 
Vaîitera  ma  couleur  brillante 
Et  tout  V éclat  de  ma  fanté. 

(c)  Loin  que  la  baffe  flaterie 
Paffe  un  vernis  fur  les  défauts,. 
Cette  coupable  idolâtrie 
Avilit  les  plus  grands  Héros. 
Loués  ou  blâmés  par  les  hommes  > 
Nous  demeurons  ce  que  nous  fommes  > 
Grands  ou  petits,  fains  ou  perclus. 
Ce  n'eft  point  la  vaine  éloquence , 
Mais  l'aveu  de  la  confeience , 
Qui  doit  juger  de  nos  vertus. 


*o  ODE  S. 

LOUIS  qui  fit  trembler  la  terre, 
Ce  Roi  dont  on  craignait  le  bras; 
(d\  LOUIS  était  grand  à  la  guerre 
Et  très-  petit  aux  Opéras. 
Tous  ces  monumens  de  fa  gloire, 
Qu'un  Roi  confâcre  à  fa  mémoire, 
Rendent  fon  triomphe  odieux; 
Et  je  méconnais  fur  le  Trône 
Le  Conquérant  de  Babylone 
Lorfqu'il  te  dit  le  fils  à^s  Dieux. 

Réveillez* vous  de  votre  ivrefle, 
%ois»  Princes,  Savans  &  Guerriers, 
Et  fubjuguez  une  faibleffe 
Qui  flétrit  vos  plus  beaux  lauriers: 
Voyez  l'océan  du  menfonge 
Où  votre  aveugle  amour  vous  plonge; 


VARIANTES. 

(d)  LO  UIS  n'était  grand [  qu'à  la  guerre, 
Et  très -petit  aux  Opéras. 
Tous  ces  monumens  de  fa  gloire  , 
Quhm  Roi  confacre  à  fa  mémoire, 
Rendent  fes  deffeins  odieux. 
Je  méconnais  deffus  le  Trâne 
Le  Conquérant  de  Babylone> 
LorfquHl  fe  dit  le  fils  des  Dieux» 


ODES.  -  3 1 

Vous  vous  noyez  par  vanîré: 

Ce)  Que  votre  ame  aux  fkteurs  rebelle, 

Erife  le  miroir  infidèle 

Qui  lui  cache  la  vérité, 

O  vérité  pure  &  brillante? 
O  fille  immortelle  des  Cieux, 
(f)  De  la  demeure  étincellante 
Daigne2  defœndre  fur  ces  lieux  J 
La  lumière  eft  votre  partage, 
DifTipez  le  fombre  nusge 
Dont  l'orgueil  couvre  la  raifon, 
Comme  aux  doux  rayons  de  l'Aurore, 
Le  brouillard  épais  s'évapore 
Qui  s'étendait  fur  l'horifon. 


VARIANTES. 

(e)  D'un  bras  vengeur  brifez  h  glace 
Qui  déguifant  votre  grimace  > 

Vous  a  trahi  la  vérité. 

(f)  De  cette  voûte  étincellante 
Jettez  un  regard  fur  ces  lieux , 
Le  feul  éclat  de  votre  vue 
Fera  dijjîçer  cette  nue 

Dont  l'orgueil  couvre  la  raijbn9 
Comme  <&>c„ 


3*  ODE  S. 

(g)  Minières  qui  fuivez  l'exemple 
Des  Cinéas  &  des  Mornay , 
Vous  feuls  vous  méritez  un  Temple 
Aux  plus  grands  hommes  deftiné; 
Vous  dont  la  critique  févère 
En  reprenant  a  Part  de  plaire, 
Vous  êtes  feuls  de  vrais  amis; 
(Jj)  Flateurs ,  n'employez  plus  la  rufe» 
Ne  croyez  point  qu'elle  m'abufe. 
Je  connais  vos  traits  ennemis» 

(i)  Céfarion  ami  fidèle , 
Plus  tendre  que  Pirithoùs, 
Je  retrouve  en  toi  le  modèle 
De  la  première  des  vertus, 

VARIANTES.    ■ 

(g)  Amis  tendres,  amis  fidèles  , 
Difciples  de  la  vérité, 
Sages  qui  fuivez  les  modèles 
J)es  amis  de  l'antiquité. 
Vous  &Cm 

(h)  Mais  du  flatteur  rampant  &  fiafqtte 
Arrachez  le  coupable  mafque , 
Vous  verrez  fes  traits  ennemis. 

(i)  Céfarion,  ami  fidèle, 
Ty Achat e  ou  de  Pirithous 
Renouvelions  le  beau  modèle , 
Frofeffbns  tous  deux  leurs  vertus  ; 


Que 


ODES.  jj 

Que  notre  amitié'  fans  faibleffe 

Nous  dévoile  avec  hardiefle 

Et  nos  erreurs  &  nos  défauts  : 

Ainfi  l'or  que  le  feu  prépare, 

Se  purifie  &  fe  fépare 

Du  plomb  &  des  plus  vils  métaux* 

ODE    V. 

LE    RETABLISSEMENT. 

DE    V  À  C  A  D  È  M  1  E. 

\^UE  vois- je  !  Quel  fpeftaclej  O  ma  chère  Patrie  î 
Enfin  voici  l'époque  où  naîtront  tes  beaux  jours; 
(k)  L'ignorant  préjugé,  l'erreur,  la  barbarie 
ChalTés  de  tes  Palais,  font  bannis  pour  toujours  î 


VARIANTES. 

Que  notre  amitié  fans  faible ffe 

Naye  point  la  délicate (fe 

De  nous  dé  gui  fer  nos  défauts  i    . 

Ainfi  Vor  que  le  feu  prépare  $ 

Se  purifie  &  fe  fépare 

Du  plomb  &  des  autres  métaux* 

(k)  LHgnorani  préjugé ,  P erreur  •>  la  barbarie  g 
Chajfés  de  tes  palais  s^éclipfent  pour  toujours , 
Les  beaux  Arts  font  vainqueurs  de  leur  fombre  rivale* 
Je  vois  de  leurs  Héros  la  pompe  triomphale  $ 
Tome  I.  G 
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Les  beaux  Arts  font  vainqueurs  de  l'abfurde  igno- 
rance , 

Je  vois  de  leurs  Héros  la  pompe  qui  s'avance, 

Dans  leurs  mains  les  kflriers ,  la  lyre  &  le  compas  ; 

La  Vérité ,  la  Gloire , 

Au  Temple  de  Mémoire 

Accompagnent  leurs  pas. 

(/)  Sur  le  vieux  monument  d'un  ruineux  Porti- 
que, 

Abattu  par  Les  mains  de  la  groffiéreté , 
S'élève  élégammeut  un  Temple  magnifique 
Au  Dieu  de  tous  les  arts  &  de  la  vérité; 
Çeft-lJ  que  lefavoir,  la  raifon,  le  génia 
Ayant  vaincu  l'erreur  à  force  réunie, 

VARIA   N  T  E  S.   / 

Dans  leurs  mains  les  lauriers,  les  lyres,  les  compas  % 
La  Vérité y  la  Gloire, 
Au  Temple  de  Mémoire 
Accompagnent  leurs  pas. 

(  i  )  Sur  le  vieux  monument  (*)  d'un  ruineux  por* 
tique 

Abbatu  par  le  tems  &  la  groffiéreté , 

S'élève  élégamment  un  temple  magnifique 

Au  culte  d'Apollon  &  de  la  Vérité. 

Consacrant  leurs  autels ,  la  modefté  Science  » . 

Qui  fuit  en  tâtonnant  la  f âge  expérience , . 

(*)  L'ancienne  Académie..  .'"".. 


ODES.  if 

Elèvent  un  trophée  aux  Dieux  leurs  prote&eursj 
Ainfi  qu'au  Capitole 
Se  portait  le  fymboje 
Du  fucçès  des  Vainqueurs. 

Sous  Je  régne  honteux  de  l'aveugle  ignorance  > 
(7;/)  La  terre  était  en  proie  à  la  ftupidité, 
Ses  tyranniques  fers  traînaient  fous  leur  puifîance 
Les  membres  engourdis  de  îa  (implicite; 
L'homme  était  ombrageux ,  crédule,  abject,  timide^ 
La  vérité  parut  &  lui  fervit  de  guide  ; 
Il  fècouâ  le  joug  des  paniques  terreurs, 

Sa  main  brifa  l'Idole 

Dont  le  culte  frivole 

Nourriflait  fes  erreurs» 


V  A  R  I  A  N  TES. 

t)u  butin  de  l'Erreur  ofe  les  décorer  : 

L'Invention  hardie , 

L'adroite  Analogie  5 

Achevant  de  l'orner* 

(m)  ha  terre  était  envoie  a  la  ftupidité 'J 

Ses  tyranniques  fers  chargeaient  pleins  d'infolence^ 

Les  membres  engourdis  de  la  fimplicité , 

L'homme  était  ombrageux  ,  crédule  -,  errant ,   timide^ 

Lu  Vérité  parut  &  lui  fervit  d  égide  1 

Il  fecoua  le  joug  des  paniques  terreurs  ; 

Sa  main  brifa  l'idole 

Dont  le  culte  frivole 

Nourrijfait  fes  erreurs* 

Ci 


%G  ©  D  E  S. 

Sur  la  profonde  mer  où  navige  le  fage, 
De  fa  faible  raifon  uniquement  muni, 
Le  ciel  n'a  point  de  borne  &  l'eau  point  de  rivnge, 
Il  eft  environné  par  l'immenfe  infini; 
(«■)  Il  le  trouve  par»  tout  &  ne  peut  le  comprendre, 
Il  s'égare  ,  il  ne  peut  ni  monter  ni  defcendre, 
Tout  offufque  fes  yeux ,  tout  échappe  à  tes  tem; 

Mais  l'obftacle  l'excite 

Et  la  gloire  l'invite 

A  des  travaux  conftans. 

Par  un  dernier  effort  la  raifon  fit  paraître 

Ces  fubiimes  devins  des  myftères  des  Dieux, 

(<?)  C'eft  par  leurs  foins  que   l'homme  apprend  à 
les  connaître, 

Us  éclairent  la  terre ,  ils  lifent  dans  hs  deux; 

Les  aftres  font  décrits  dans  leur  oblique  couife, 

Les  torrens  découverts  dans  leur  fubtile  fource; 


VARIANTES. 

(n)  San!  ceffe  retenu  >  lorfqiiil  prétend  comprendre  > 
Trop  petit  pour  mofiter  &  trop  grand  pour  defcendre , 
L'un  offufque  fes  yeux,  Vautre  échappe  à  fes  feus: 
Mais  l'obftacle  &c. 

(  o  )  Ils  font  nos  précepteurs  ,     nos  guides  &  nos 
maitres , 

Ils  éclairent  la  terre*  ils  lifent  dans  les  ci  eux  y 
Les  aftres  font  fuivis  dans  leur  oblique  courfey 
Les  torrens  découverts  dans  leur  fubtile  fourbe , 


ODES.  37 

Ils  ont  fuivi  les  vents,  iîs  ont  percé  les  airs. 
Ils  donnent  la  nature , 
Ils  fixent  îa  figure  , 

De  ce  vafle  Univers, 

(p)  L'un  par  un  prifme  adroit  &  d'une  main  fa- 
vante 
Détache  cet  azur,  cet  or  &  ces  rubis 
Qu'aflemble  des  rayons  la  gerbe  étincelantc 
Dont  Phébus  de  fon  trône  éclaire  le  pourpris. 
L'autre  du  corps  humain  que  fon  art  examine, 
Décompofe  avec  foin  la  fragile  machine 


VARIANTES. 

Ils  devinent  les  vents ,  ils  ont  pefé  les  airs , 
Ils  donnent  la  nature 
Et  fixent  la  figure 
De  ce  vafle  Univers. 

(p)  Dun  par  un  prifme  adroit  &  d'une  main  fa* 
vante , 
Détache  le  brillant  i  l'azur  >  l'or  ,  les  rubis , 
Qu'ajfemble  des  rayons  la  gerbe  êtincellante   . 
Dont  Fhébus  de  fon  trône  éclaire  le  pourpris, 
Vautre  fcalpel  en  main  ,  d'un  corps  qu'il  décompte» 
D'un  nerf  ramifié  fuit  &  faifit  la  caufe% 

c  5 
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Et  les  reflbrts  esches  à  l'œil  d'un  ignorant^ 
Et  tel  d'un  bras  magique 
Vous  louche  &  communique 
I/élecrrique  torrent. 

(q)  Je  vois  ma  Déisé  la  fublime  éloquence, 
Des  besnx  jours  des  Romains  nous  ramener  les  tcm$* 
ReiTufcirer  la  voix  du  ftupide  fiience, 
Des  flemmes  du  Génie  animer  Tes  enfans; 
Ici  coulent  des.  Vers,  ià  fe  difte  î'Hiftoire, 
Le  bon  goût  reparaît,  les  filles  de  Mémoire 
Difperfent  de  ces  ïieux  leurs  faveurs  aux  mortels* 
N'écrivent  dans  leurs  faites 
De  leurs  mains  toujours  chaftes 
Que  des  noms  immortels. 


PARIANTE  S. 

Du  fan?  eu  cent  canaux  indique  le  courant y 
Et  tel  d'un  bras  magique 
Vous  touche  &  communique 
V électrique  volcan* 

(q")   Enfin  je  fapperçois,  augufle  fantluaïre^ 
Ou  Minerve  reçoit  les  e^ifh-Js  d: Apollon  > 
Les  filles  de  mémoire  y  font  avec  leur  père  , 
J'y  vois  Virgile ,  Horace  avec  Anacréon  > 
V Imagination  pétillante  &  fleurie  y 
Les  Grâces  y  le  bon  Goûty  la  fine  Flatterie , 
Difpenfera  de  ces  lieux  leurs  faveurs  aux  mortels  % 
Ecrivant-  dans  leurs  fafles 
De  leurs  mains  toujours  chaftes  , 
QnçliTues  noms  immoneh* 


9  D  E  S.  j9 

Tel  au  faîte  brillant  de  la  voûte  azdrée 
On  nous  peint  de  cent  Dieux  I'affemblage  divers; 
(r)  La  Nature  cil  foumife  à  cette  ame  facrée 
Qui  gouverne  les  cieux,  la  terre  &  les  enfers; 
Dans  cette  immenfité  chacun  a  fon  partage, 
Aux  antres  de  l'Etna  Vulcain  forge  l'orage; 
EoJe  excite  en  l'air  des  aquilons  mutins, 
Tandis  que  Poiymnie 
Par  fa  douce  harmonie 
Enchante  les  humains* 

(s)  Telle  brille  en  ces  lieux  cette  augufte  aflernbléc, 
Ces  fages  Confidens,  ces  Miniftres  des  Dieux, 
Ces  célsfîes  flambeaux  de  la  teçrc  aveuglée, 
Le  préjugé  lui-même  eft  éclairé  par  eux  ; 


VARIANTES. 

(r)  La  nature  eft  foumife  à  leur  troupe  facrée  ; 
Ils  gouvernent  les  cieux,  le  monde  &  les  enfers; 
Unis  mais  divifés ,  chacun  a  fon  partage , 
Aux  flammes  de  PEtna  Vulcain  forge*  P  or  âge  y 
Eole  excite  en  l'air  les  aquilons  mutins , 

Tandis  que   'Poiymnie    - 

"Par  fa  douce  harmonie 

Adoucit  hs  humains. 

(s)    Tels  brillent  en  ces  lieux  ces    oraclef  >    ces 
fages, 

Dans  leur  célefte  cour  les  Dieux  en  font  jaloux  , 

Agens  des  vernis  dans  leur  Aréopage, 

Les  préjugés  captifs  rampent  à  leurs  genoux  ; 

C  4 
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Leurs  foins  ont  partagé  l'empire  des  Sciences, 
Leur  Sénat  réunit  toutes  les  connoiffances; 
Leur  efprit  a  percé  les  fombres  vérités , 

Leurs  jeux  font  des  miracles , 
*    Leurs  livres  âç$  oracles, 

Par  Apollon  di&és. 

(t)  Fleuriffez  Arts  charmans  ,   que  les  eaux  du 
Parole 
Arrofent  déformais  vos  lauriers  immortels  ; 
C'en:  au  peuple  ignorant  d'honorer  vos  Autels: 
J'entens  de  vos  concerts  la  divine  harmonie, 
[£  chant  de  Melpomene  &  la  voix  d'Uranie; 


VARIANTES,   " 

JLeur  efprit  pénétrant ,  leur  vafte  intelligence 
Affrvu  en  détail  cet  Univers  immenfe  > 
Tandis  que  Promet  bée  excite  leurs  talent; 

Mufe  ,  accordons  la  lyre  9 

Et  chantons  leur  empire 

Par  nos  faibles  accens, 

(t)  Fleuriffez  ,  Arts  charmans  ,  que  les  eaux  du 
PaEïole 
Arrofent  déformais  vos  immortels  lauriers  ; 
Oefi  à  vous  de  régner  du  haut  du  Capitol e ," 
Qeft  au  monde  enchanté  de  tomber  h  vos  pieds  \ 


ODES.  4l 

(u)  Vous  célébrez  les  Dieux ,  vous  inftruifez  les  Rois  ; 
Une  main  fouveraine, 
Un  goût  puiffant  m'entraîne 
Sous  vos  fuprêmes  loix. 


ODE    VI. 

L  A      G  U  E  R  R  E. 

de  1747. 

(jk)  -JDëLLONNE  ,  jufqu'à  quand  ta  rage  frénétique 
Veut  «elle  défoler  nos  peuples  malheureux? 
Et  pourquoi  voyons  -  nous  de  leur  fang  héroïque 
En  tous  lieux  prodiguer  les  torrens  généreux? 


VARIANTE  S. 

(u)  La  crainte  fit  les  "Dieux ,  la  force  fit  les  rois  ; 
Le  charme  qui  m'enchante 
M'entraîne  par  fa  pente 
Sous  vos  fuprêmes  loix. 

(x)  EUROPE  jufqu'à  quand  ta  rage  frénétique 
Va-ueïïe  défoler  tes  peuples  malheureux  ? 
Et  pourquoi  voyons-nous  de  ce  fang  héroïque 
Crojfir  par  tes  fureurs  les  torrens  orageux  ? 

Cç 


4Z  ODE  S. 

La  terre  infortunée  e(t  livrée  au  pillage, 
Aux  flammes;  aux  combats,  aux  meurtres,  au  carnage, 
Et  la  mer  n'apperçoit  fur  fes  immenfes  bords 
Que  des  naufrages  &  des  morts. 

(y)  Ce  Monftre  au  front  d'airain ,  le  Démon  de 
la  guerre; 

Monftre  avide  &  de  fang  &  de  deftrudion, 
Ne  s'eft  donc  arrogé  l'empire  de  la  terre 
Que  pour  l'abandonner  à  la  profeription  ? 


VARIANTES. 

Ce  ne  font  que  combats ,  violences ,  -pillages , 
Affauts ,  embrafemens ,  meurtres,  horreurs ,  carnages* 
Et  la  mer  effrayée  enfuyant  de  fes  bords , 
Ni?  voit  que  naufrages  &*  morts.  ' 

(y)  Cette  Strophe  fe  trouve  remplacée  dans  l'Edition 
de  Paris  par  deux  autres  fuivantes  : 

Ce  wtonflre  au  front  d'airain  ,  le  démon  de  la  Guerre* 

Mon/ire  avide  de  fanç  &  de  déflruciion , 
Ne  s'ejl  donc  arrogé  l'empire  de  la  terre 
Que  pour  l'abandonner  à  la  profeription? 
La  cruauté ,  la  rage ,  &  l'implacable  haine 
Ont  rajfemblés  en  foule  en  leur  coupable  arène  > 
Le  relie  infortuné  de  ces  triftes  humains , 

Pour  les  immoler  par  leurs  mains* 

Le  vieux  nocher  des  morts  ,  dans  fa  fatale  barque 
Na  jamais  tant  pajfé  de  mânes  de  Héros , 
De  fes  funeftes  mains  la  redoutable  Parque 
^a  j&ffl&it  à  Ici  fois  rompu  tant  de  fujeaux* 


ODES.  4Î 

Jamais  le  vieux  Caron  n*a  tant  chargé  fa  barque, 
De  fes  funeftes  mains  la  redoutable  parque 
N*a  jamais  à  la  fois  rompu  tant  de  fufeaux 
Où  tenaient  les  jours  des  Héros. 

(s)  La  difeorde  barbare  encor  toute  fanglame, 
Secouant  fes  flambeaux  ,  excitant  fes  ferpens, 
De  l'antique  chaos  fombre  &  farouche  amante  9 
Ebranle  la  Nature  &  porfuît  les  vivans} 
Elle  gïiide  îeurs  pas  d'abymes  en  abymes, 
Le  défefpoir ,  la  mort ,  la  trahifon ,  les  crimes 
Complices  &  vengeurs  de  ces  cruels  forfaits. 
Couvrant  la  terre  de  cyprès. 


VA  R  I  A  N  TES, 

Un  -peuple  de  guerriers  defeend  vers  te  Tartare  ; 
Ah  !  mortels  infenfés ,  feriez  -  vous  plus  barbares 
Dans  vos  plus  importuns  &  propres  compromis* 
Si  vous  étiez  nés  ennemis? 

(z)  Que  vois- je?  la  difeorde  encor  toute  fattgtam.e-% 
Secouant  fes  flambeaux  y  ex  chant  fes  ferpens, 
De  V  antique  chaos •fombre  &  farouche  amante  9 
Ebranle  la  nature  &  pour  fuit  les  vivans* 
Tous  fes  pas  font  marques  d?aby  mes  en  abymesy 
Le  defefpoir,   la  mort  ?  &  trahifon  >  les  crimes  9 
Complices  &  vengeurs  de  fes  cruels  forfaits* 
Changent  fes  palmes  en  cyprès* 


44  ©DES] 

Quel  tranfport  inoui  ?  Quel  nouveau  feu  m'anime  ? 
Un  Dieu  fubitemen*  s'empare  de  mes  fcns, 
Apollon  me  poiTede  &  fon  efprit  fublime 
Va  prêter  à  ma  voix  fes  immortels  accens. 
Que  r Univers  fe  taife  aux  accords  de  ma  lyre, 
(a)  Rois,  peuples,  écoutez  ce  que  je  dois  vous  dirCt 
Appaifcz  les  tranfports  de  vos  fens  agités 
Pour  recevoir  ces  vérités. 

Vous,  Juges  des  Humains,  vous  nés  Dieux  delà 
terre, 

Opprefïeurs  orgueilleux  de  ce  trifte  Univers; 
Si  vos  bras  mensçans  font  armés  du  tonnerre, 
Si  vous  tenez  captif»  ces  peuples  dans  vos  fers, 
Modérez  la  rigueur  d'un  pouvoir' arbitraire; 
(£)  Ces  humain*  font  vos  fils,  ayez  un  cœur  de  père; 
Ces  glaives  enfoncés  dans  leur  malheureux  flanc, 
Sont  te  nts  de  votre  propre  fang. 

Tel  qu'un  pafteur  prudent,  à  fon  devoir  fidèle, 
Défend  &  garantit  fon  troupeau  bien -aimé, 
Contre  la  dent  du  loup  &  la  griffe  cruelle 
Du  lion  par  la  faim  au  carnage  animé, 


VARIANTES. 

(a)  Rois,  peuples,  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire% 
La  terre  en  trejfaitth  &  de  fes  fondemens 

Sortent  de  longs  fnugijjemens. 

(b)  Ces.  humains  Jont  vos  fils  &  vous  êtes  leurs  pères-. 
Ces  glaives  &c- 


ODES.  4Ï 

Quand  le  tyran  des  bois  s'échappe  &  prend  la  fuite, 
Son  troupeau  fe  repofe  &  paît  fous  fa  conduite, 
Et  s'il  trait  fes  brebis,  s'il  les  tond  dans  fesbras, 
Sa  main  ne  les  égorge  pas. 

Tel  eft  pour  tes  fujets  un  tendre  &  bon  Monarque, 
Humain  dans  fes  confeils,  humain  dans  fes  projets, 
II  allonge  pour  eux  la  trame  de  la  parque, 
Il  compte  tous  fes  jours  par  autant  de  bienfaits, 
Ce  n'eft  pciiit  de  leur  fang  qu'il  acheté  la  gloire, 
*(c)  Il  laiffe  à  (es  vertus  le  foin  de  fa  mémoire; 
Tels  furent  ces  Héros:  Titus,  ÎVÎarc-Antonin, 
Les  délices  du  genre -humain. 

Abhorrez  à  jamais  ces  guerres  inteftines., 
L'ambition  fatde allume  ce  flambeau,  , 

De  l'Univers  entier  vous  faites  des  ruines, 
Et  la  terre  fe  change  en  un  vafte  tombeau  j 
Quelle  feene  tragique  étale  ce  théâtre, 
(d)  L'Europe  à  fes  enfans  trop  cruelle  marâtre, 
De  l'Afie  étonnée  arme  lepuifrant  bras, 
Pour  les  déyouer  au  trépas. 

V  A  R  I  A  N  TE  S. 

(c)  II  laiffe  à  fes  vertus  à  faire  fou  hiftoire  : 
Et  tels  furent  jadis  Titus,  Marc  -Antonin ,     * 

Les  délices  du  genre  humain. 

(d)  L'Europe  à  fes  enfans  trop  cruelle  marâtre 
Arme  de  l'étranger  le  fanguinaire  hras% 

Pour  hf  dévouer  au  $répa>\ 


\ 


4*  ODE  & 

(e)  La  Sibérie  enfante  un  effain  de  barbares , 
Les  froids  glaçons  du  Nord  mille  fiers  affaffins , 
Je  les  vois  réunis,  Cafpïefts  &  Tartares  , 
Marcher  fous  les  drapeaux  Bataves  &  Germains: 
Quel  démon  excita  votre  farouche  audace? 
Oui  ,  V Europe  pour  vous  n'a  plus  afiez  de  place, 
La  fureur  des  combats  vous  guide  fur  les  mers , 
Pour  troubler  un  autre  Univers» 

if)  Qpîtte  en&n  te  féjour  de  la  voûte  azurée, 
Déefle  dont  dépend  notre  félicité , 
O  paix,  aimable  paix,  fi  long-tems  defirée, 
Viens  fermer  de  Janus  le  temple  redouté; 


VARIANTES.    • 

(e)  Le  Tatiais  vomit  un  effain  de  barbares, 
Les  froids  glaçons  du  Nord  mille  fiers  affajfns  ; 
Je  les  vois  réunis  Bulgares  .&  Tartares, 
Marcher  fous  les  drapeaux  Bataves  'fo>  Germains  ; 
Quel  démon  attifa  votre  farouche  audace? 
Oui }  ce  monde  pour  vous  n'a  plus  ajfez  de  place  ; 
Votre  fureur  s'aceraît  en  traverfant  les  mers , 
Et  trouble  un  nouvel  Univers. 

(f)  Quitte  enfin  le  fê jour  de  la  voûte  azurée* 
O  paix  !  aimable  paix  qu'on  a  trop  infulté  , 
O  paix  9  de  l'Univers  ardemment  defirée! 
Viens  fermer  de  Janus  le  temple  redouté  9 


ODE  £  47 

Bannis  de  ces  climats  l'intérêt  &  Penvie 
Rends  la  gloire  aux  taîens,  à  tous  les  arts  la  vie; 
Alors  nous  mêlerons  à  nos  fanglans  lauriers, 
Tes  myrtes  &  tes  oliviers. 


ODE    VIL 

LES  TROUBLES  DU  NORD. 

-L'UNIVERS  ébranlé  ,  ne  refpire  qu'à  peine, 
Tout  le  fang  fume  encor  que  la  rage  inhumains 
Avait  fait  ruiffeler  dans  l'horreur  des  combats  J 

(g)  On  ne  voit  fur  la  terre 

Que  traces  de  la  guerre, 

Et  traces  du  trépas,  (h) 

Tel ,  après  que  la  flamme  exerça  fa  furie* 
Accablé  des  débris  de  fa  trifte  patrie, 


VA  RI  A  N  T  E  $. 
Bannis  de  ces  climats  l'intérêt  &  Penvie  j 
Rends  la  gloire  aux  talens ,  à  tous  les  arts  la  vie: 
Alors  nous  mêlerons  "parmi  tous  nos  lauriers 
Tes  myrthes  fe»  tes  oliviers.    . 

(g)  Et  par  .tout  fur  la  terre 

Les  traces  de  la  guerre 

Ont  empreint  le  trépas,  (h) 

(h)  Les  deux  Strophes,  qui  fuivent  manquent  dam 
l'Edition  de  Pari». 


48  ODES. 

L'habitant  malheureux  voit  dans  l'abattement 
Ces  monumens  funeftes, 
Ces  ruines,    ces  reftes 
D'un  long  embrafement. 

Tes  nos  triftes  regards  nous  découvrent  nos  pertes, 
Du  Danube  &  du  Rhin  les  campagnes  défertes; 
De  la  fureur  des  Rois  les  veftiges  fanglans, 

Des  murs  réduits  en  poudre, 

Des  palais  que  la  foudre 

Laiffe  encor  tous  fumans. 

(i)  Les  cris  des  orphelins,  k$  veuves  éplorées 
Demandent  triftemenf  aux  lointaines  contrées, 
Les  auteurs  de  leurs  jours  ou  leurs  époux  péris* 

Ah!  familles  trop  tendres, 

Il  n'eft  plus  que  les  cendres 

De  vos  parens  chéris. 


VARIANTES. 

(i)  Les  cris  des  orphelins  >  les  veuves  éplorées 
Demandent  triflement  aux  lointaines  contrées. 
Ou  leurs  parens  chéris  ou  leurs  tendres  époux  9 
Ils  font  réduits  en  poudre , 
Ils  ont  fenti  la  foudre 
QuHm  Dieu  lance  en  courroux* 

Xfc)  Dans 


ODES.  4? 

(k)  Dans  fon  épuifement,  l'Europe  frénétique 
Sentit  de  fes  tranfports  la  folie  héroïque, 
Et  fa  faibletfe  enfin  railentit  fa  fureurs, 

Défarma  la  vengeance, 

Réprima  l'infolence 

De  tes  fiers  cppreffeurs. 

La  paix,  du  haut  des  d'eux  de  Bellone  vengée, 
Vint  planter  fur  ces  bords  l'olive  négligée; 
(/)  Sous  cent  verroux  de  bronze  elle  enferma  janus, 

Ramehant  fur  ces  rives 

Les  Mufes  fugitives , 

Qu'on  ne  connaiffait  plus. 

(jri)  Cefttoi,  fille  du  Ciel,  dont  la  douce  puiflance 
Ramené  les  plaifirs  ,  les  arts  &  l'abondance, 


VARIANTES. 

(k)  Dans  fon  épuifement  la  frénétique  Europe* 
De  fes  ardens  tranfports  efl  tombée  en  fyncope ; 
Et  fa  faible jfe  enfin  éteignit  fes  fureurs , 

Défarma  la  vengeance* 

Etouffa  Vhifolence 

De  fes  fiers  oppreffeurs. 
(1)  Sous  un  double  verrouil  elle  enferma  Janus , 

Ramenant  &c. 

(  m)  O  trop  aimable  Paix  qui  protège  en  nos  villes 
Les  beaux  Arts*  les  tulens  &  cent  vertus  civiles 
Tome  L  £> 


ço  ODES. 

Qu'exilait  loin  de  nous  l'impitoyable  Mars; 
Le  peuple  qui  refpire 
"  Sous  ton  heureux  empire  > 
Ne  craint  plus  les  hazards, 

(«)  Mais  déjà  fous  l'Etna,  l'audacieux  Typhée 
Sent  renaître  en  fon  fein  la  fureur  étouffée; 
Il  veut  rompre  les  fers  qui  caufent  fon  tourment; 

De  fon  terrible  gouffre, 

Le  bitume  &  le  fouffre 

Coulent  comme  un  torrent* 

Des  froids  antres  du  Nord  s'élèvent  destempêtesi 
Un  orage  nouveau  vient  menacer  nos  têtes , 
Le  fer  de  l'étranger  veut  couper  nos  moifTons; 

Quelle  eft  l'ardeur  funefte, 

Ou  bien  quel  feu  célefte 

Embrafa  ces  glaçons? 

VARIANTES. 

Qu'en  avait  exilé  ton  rival  g  dieux, 
Sous  ton  heureux  empire 
Tout  l'Univers  refpire 
En  beniffant  les  Dieux. 

(n)  Mais  quoi  !  deffous  l'Etna  V audacieux  Typhée 
Sent  renaître  en  fon  fem  fa  fureur  étouffée  t 
Il  s1  agite  &  vomit  les  feux  de  fon  volcan , 

Et  déjà  de.  fon  gouffre 

Le  bitume  &  le  foufre 

Goulent  somme  un  torrent. 


O  D  ES.  ÇI 

(o)  La  nature  épuifée,  en  ce  climat  fauvage , 
Fit  naître  un  peuple  obfcur  dans  un  dur  efclavage, 


VARIANTES. 

(o)  Au  lien  des  g.  Strophes- fuivantes  on  lîtdans  l'Edi- 
tion de  Berlin  ce  remplacement: 

O  /  vous  qui  n'enfantés  que  des  complots  finiftres  » 

Fléaux  du  genre  humain ,  ambitieux  Miniftres  , 

D'efclaves  entourés*  tous  flétris  de  vos  fers! 

Vos  funefi.es  intrigues 

Vos  cabales,  vos  brigues 

Défolent  V  Univers, 

Votre  efprit ,  occupé  de  projets  tiranîques , 
Tour  ujurper  le  nom  de  fameux  Politiques  9 
£)e  crimes  9  d'atentats ,  de  forfaits  enivré , 

Se  livre  à  fin  caprice  , 

Et  pour  lui  la  Jnftke 

N'a  plus  rien  de  facré. 

De  la  foi  de  vos  Rois  Vaugufle  privilège 
Ne  fauroit  arrêter  V audace  facrilége  >  ■ 

Ni  l'impétueux  cours  de  vos  déhordemens  ; 

La  guérie,  qui  s'élance, 

Flate  votre  arrogmce 

En  rompant  vos  fermais. 

Déplorables  fujets  ,  qiCoii  méprife  èf  qu'on  brave  f  ■ 
"Nés  libres ,  mais  au  fond  efclaves  d'un  Efclave , 
Contre  des  Inconnus ,  quand  il  veut  je  'venger , 

Gladiateurs  fans  haine 

Vous  courrez  dans  V arène 

Fout  vous  entr' égorger* 

D  i 


îi  G  D  E  S. 

Rampant  ftupidement  fous  un  cruel  pouvoir, 
Nourri  dans  la  fouffrance, 
Et  de  qui  la  vaillance 
N'eft  qu'un  vrai  défefpoir. 

Je  les  vois  accourir  à  leur  propre  ruine , 
Ces  Hyperboréens ,  ces  voifins  de  la  Chine, 
(p)  Ces  peuples  raffembîés  des  bords  du  Tanaïs: 

Surpris  qu'à  la  Baltique, 

Un  Tyran  politique 

Lés  ait  tous  réunis. 

Voi  de  tous  tes  forfaits  quel  efl  le  fruit  fîniftre, 
Fléau  de  la  Ruffie,  exécrable  Miniftre, 


VARIANTES. 

Mais  le  péril  s'accroît ,  les  nuages  grojjiffênt , 
Les  vents  [ont  déchaînés ,  &  les  deux  s'obscurcirent  » 
Le  tonnerre. en  grondant  va  tomber  en  éclats , 

Menaçant  de  fa  chute 

Les  provinces  en  bute 

De  deux  puiffans  Etats. 

(p)  Ces  peuples  rajfemblés  des  bords  du  Tandis 
Surpris  que  fur  la  terre 
Le  démon  de  la  guerre 
Les  ait  tous  réunis. 


ODE  S.  îj 

(jf)  Monftre  que  l'a  difcorde  a  vomi  des  Enfèrs; 
C'eft  ton  ame  infidelle-, 
Ceft  ta  fureur  cruelle 
Qui  trouble  l'Univers. 

(r)  Mais  de  Tillufion  le  brouillard  fe  diffipe, 
(/)  Dans  cet  énigme  obfcur  je  lis  nouvel  Oedipej, 
Que  l'aigle  des  Céfars  par  un  dernier  effort, 

Tremblant,  mais  plein  de  rage, 

Enhardit  au  carnage 

Tous  ces  monftres  du  Nord. 

(t)  Secouant  tes  fiambkaux,  la  difcorde  infernale 
Répandant  les  venins  de  fa  bouche  fatale , 


VARIANTES. 

(q)  Monftre  que  la  difcorde  a  vomi  des  enfers  > 
Ta  haine  abominable , 
Ton  audace  coupable 
Va  troubler  V  Univers. 

(r)  Mais  de  notre  ilbifion  le  brouillard  fe  dijjîpe, 

(s)  Dans  cet  énigme  obfcur  je  lis  nouvel  Oedipe, 
Que  l'aigle  des  Céfars  fans  honte  <&  fans  remords  s 

A  par  fon  artifice , 

Par  fraude  '&  par  malice  9 

Excité  tout  le  Nord. 

(t)  Secouant  fis  tifons  la  difcorde  infernale 
Répandant  te  venin  de  fa  bouche  fatale , 


f  4  ODE  S. 

D'une  nouvelle  Amate  empoifonna  le  cœur; 
Elle  trouble  la  terre, 
Elle  appelle  la  guerre 
Pour  fervir  fa  fureur. 

Ah  !•-  quand  reviendrez  vous,  heureufes  deftînées^ 
Qui  fous  le  vieux  Saturne,  ourdîtes  lés  années 
Et  les  jours  fortunés  de  l'Univers  naîffant? 

(«)  Serait-ce  que  nos  crimes 

Nous  rendent  hs  vicftimes 

D'un -Vengeur  tout-puilTant? 

Et  quoiqu'on  aboyant  Wndifcrete  Satjre 
Divulgue  avec  aigreur  que  l'Univers  empire, 
Que  nous  ferons  fuivis  de  plus  méchaiis  neveux; 

Méprifons  ces  chimères," 

Oui  ;  nous  valons  nos  pères, 

Us  valaient  leurs  aïeuxe 


VARIANTE  S. 

D'une  nouvelle  Amate  empoifonna  le  cœur? 
La  fombre  jalon  fie , 
Les  ferpens  de  P  envie 
Terni  ffent  fa  fplendeur* 

(u)  Serait  -  ce  mie  nos  crime f 
'Nous  rendent  les  victimes 
D'un  fort  plus  violent? 
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Mais  quel  Dieu  fécourable  a  par  fa  voix  puiflante 
Arrêté  dans  fou  cours  l'audace  violente, 
Dont  étaient  animés  nos  furieux  Rivaux? 

(a)  Il  prolonge  h  trêve 

Il  émouiTe  le  glaive 

Qp'ajgnifait  Àtropos. 

(jy)  Tel  que  le  Dieu  puiffant  qui  domine  fur  Ponde, 
D'un  coup  de  fon  trident  frappa  la  mer  profonde, 
Dont  l'Amant  d'Orithie  excitait  la  fureur; 

Les  vagues  s'appaifèrent, 

En  grondant  refpedèrent 

Les  loix  d'un  Dieu  vainqueur. 

Ainfi  lorfque  LOUIS  en  Albion  s'explique, 
Que  l'Univers  entend  de  fa  voix  pacifique 


VARIANTES. 

00  Qui  diflipa  ce  reve9 
En  émoujfant  le  glaive 
Quyaiguifait  Atropos  ? 

(y)    Tels   qu'aux  coups  redoublés  du   trident  de 
Neptune, 

Se  calmèrent  les  flots  d'une  mer  importune  , 

Que  V amant  d?Qrythie  avait  mis  en  fureur  *> 

Que  la  vague  qui  gronde  y 

En  appât fant  fon  onde 

ïarut  trembler  de  peur. 

D4  - 
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Retentir  en  tout  lieu  les  magnanimes  loix; 
(z)  Mars  fufpend  les  aliarmes, 
Et  renferme  fes  armes 
Qui  menaçaient  cent  Rois» 

Venez  plaifîrs  charmsns ,  venez  grâces  naïves, 
Que  vos  jeux  déformais  embelliiTcnt  nos  rives  , 
C?)  Je  confacre  mon  luth  au  beau  Dieu  des  amours  J 

Je  fuis  fous  fon  empire. 

Déjà  ce  Dieu  m'infpire  ; 

Adieu,  Mars,  pour  toujours. 


VARIANTES. 

(z)  Mars  fufpeudant  fes  armes  , 
Met  fin  à  fes  aliarmes    • 
Qui  menaçaient  cent  Rois* 

(a)  Je  confaeve  mon  luth  au  beau  Dieu  des  Amours , 

Rempli  de  fou  délire , 
Déjà  ce  Dieu  m'infpire , 
Adieu }  Mars^  pur  toujours. 


ODE  S*  -  î7 


O  D  E    VIII. 

A  U  X  PRUSSIEN  S. 

(£)1  EUPLES  que  la  valeur  conduifit  à  la  gloire, 
Héros  ceints  des  lauriers  que  donne  la  vi&oire, 
Enfans  chéris  de  Mars,  comblés  de  tes  faveurs, 

Craignez  que  la  pareffe ,   > 

L'orgueil  &  la  moîefle 

Ne  corrompent  vos  mœurs. 

(c)  Par  l'inftînft  partager  d'une  verta  commune 
Un  Etat  fous  tes  loix  affervit  la  fortune , 


VARIANTES. 

(b)  PRUSSIENS  qui  brillez  d'une  immortelle 

gloire , 
Ceints  des  plus  beaux  lauriers  que  donne  la  vi&oire9 
Enfans  chéris  de  Mars ,  comblés  de  fes  faveurs , 

Craignez  que  la  parejjè  , 

La  paix  &  la  mellejfe 

Ne  corrompent  vos  mœurs. 

(c)  Par  V effort  généreux  dune  vertu  commune  9 
Un  Peuple  fous  fes  loix  affervit  la  fortune, 

D  y 


Si  ODE  S; 

II  brave  fes  voîfihs,  il  brave  le  trépas; 
Mais  fa  vertu  s'efface , 
Et  fon  empire  paffe , 
S'il 'ne  le  foutient  pas. 

(d)  Tels  furent  les  vainqueurs  de  la  fière  Aufonie, 
Ennemis  des  Romains,  rivaux  de  leur  génie, 
Us   fmpofaient  leur  joug  à  ces  peuples  guerriers  j 
Mais  Cartbnge  l'avoue, 
Le  féjonr  de  Capoue 
Flétrit  tous  fes  lauriers. 

(/)  Jadis  tout  l'Orient  tremblait  devant  l' A  ttique 
Ses  valeureux  Guerriers  ,  fa  fage  politique , 

VARIANTES. 

Il  brave  les  dangers ,  il  brave  le  trépas  ,* 
Mais  fa  vertu  pajfée 
Peut  fe  voir  éclipfée, 
S'il  ne  la  foutient  pas. 

(d)  Vainqueurs  audacieux  delà  fière  Aufonie, 
Ennemis  des  Ro?nains ,  rivaux  de  leur  génie  y 
Vous  vites  fes  héros  expirer  à  vos  pieds  ; 

Si  Carthage  vous  loue , 
Le  féjour  de  Capoue 
Flétrit  tous  vos  lauriers. 

(e)  Autrefois  l'Orient  tremblait  devant  -lAttique, 
Ses  valeureux  guerriers,  fa  fage  politique 
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De  fes  puiiïans  voifins  achetait  les  progrès, 
Quand  la  Grèce  opprimée 
Défit  l'immenfe  armée 
De  l'orgueilleux  Xercès. 

(/*)  A  l'ombre  des  grandeurs  elle  enfanta  les  vices, 
L'intérêt  y  trama  les  noires  injuftices, 
La  lâcheté  parut  où  régnait  la  valeur , 

Et  fa  force  épuifée 

La  rendit  la  rifée 

De  fon  nouveau  vainqueur, 

Ainfi,  lorfque  la  nuit  répand  fes  voiles  fombre*, 
L'éclair  briile  un  moment  au  milieu  de  fes  ombres, 
(g)  Dans  fort  rapide  cours  un  éclat  éblouit; 

Mais  dès  qu'on  l'a  va  naître, 

Trop  prpmt  à  difparaître, 

Son  feu  s'anéantit. 


VARIANTES. 

Imprimaient  le  rejpec~i  qu'attirent  lesfuccès, 
Et  de  gloire  animée , 
Elle  défit  l'armée 
Dont  V accablait  Xercès. 

(0  Aufein  de  fes  grandeurs  naquirent  mille  vices  > 
L'intérêt  &c* 
(g)  Il  enchante  nos  yeux ,  fon  éclat  éblouit , 

Mais  dès  qu'on  Va  vu  naître* 

Il  vient  à  difparaître , 

Son  feu  s'anéantit* 
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(h)  Le  Soleil  plus  puiffant,  du  haut  de  fa  carrière, 
Dans  fou  cours  éternel  difpenfe  fa  lumière; 
Il  diflbut  les  glaçons  des  rigoureux  hivers  » 

Son  influence  pure 

Ranime  la  nature 

Et  maintient  l'Univers. 

Ce  feu  fi  lumineux  dons  fon  fein  prend  fa  fource, 
lien  efr.  le  principe,  il  en  eft  la  reflburce; 
Quand  la  vermeille  aurore  éclaire  l'Orient, 

Çï)  Les  affres  qui  paliiïent, 

Bientôt  s'enfeveliffent 

Au  fein  du  Firmament, 

Tel  eft,  ô  Pruffiens,  votre  augufte  modèle. 
(k)  Soutenez  comme  lui  votre  gloire  nouvelle, 
Et  fans  vous  arrêter  à  vos  premiers  travaux, 

Saches  prouver  au  monde 

Qu'une  vertu  féconde 

En  produit  de  nouveaux. 

VARIANTES. 

(h)  Le  foleil  plus  puiffant  >  du  haut  de  fa  carrière, 
Difpenfe  conjlamment  fa  bénigne  lumière , 
Il  fond  jufqu 'aux  glaçons  des  rigoureux  hivers  &e, 

(i)  Les  affres  qui  palijfent 

Bientôt  s**  enfêvelijjent 

Dans  un  obfcur  néant» 
(k)  Oeft  trop  peu  d'acquérir  une  gloire  immortelle  $ 
L'effort  de  la  vertu  c'efi  de  la  foutenir  ; 

Le  tems  prompt  dans  fa  fuite  f 

Efface  le  mérite, 

S'il  vient  à  fe  ternir. 
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Des  Empîres  fameux  l'écroulement  funefte 
N'eft  point  l'effet  frappant  de  la  haine  céiefte  ; 
Rien  n'était  arrêté  par  l'ordre  des  Deftinsj 

Où  profpère  le  fage, 

L'imprudent  fait  naufrage, 

Le  fort  eft.  en  nos  mains. 

Héros,  vos  grands  exploits  élèvent  cet  Empire, 
Soutenez  votre  ouvrage  ou  votre  gloire  expire; 
(/)  D'un  vol  toujours  rapide  il  faut  vous  élever, 

Et  monté  près  du  faîte, 

Tout  mortel  qui  s'ariête 

Eft  prêt  à  reculer. 

Dans  le  cours  triomphant  de  vos  facrès  profpères, 
Soyez  humains  &  doux,  généreux,  débonnaires > 
Et  que  tant  d'ennemis  fous  vos  coups  abbatus , 

Rendent  un  moindre  hommage 

A  votre  ardent  courage, 

Qu'à  vos  rares  vertus. 


VARIANTES. 

(I)  Au  comble  parvenus  il  vous  faut  élever  , 
Dans  ce  "point  de  puijfance , 
Tout  mortel  qui  s'avance 
Eft  prêt  à  reculer. 
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ODE    IX. 

A     M  A  U  P  E  R  T  U  1  S,  (*) 

La  vie  efi  un  fonge. 


O 


MAUPERTUIS,  chcrMAUPERTUIS, 
Que  notre  vie  eft  peu  de  chofe  ! 
Cette  fleur  qui  brille  aujourd'hui, 
Demain  fe  fane  à  peine  éclofe; 
Tout  périt,  tout  eft  emporté 
Par  la  dure  fatalité 


VARIANTES. 

(*)  Comme  dans  les  éditions,  d'où  ces  Variantes  font 
tirées ,  cette  Ode  eft  prefque  toute  différente  de  celle 
qui  fe  trouve  dans  Pedition  de  Paris  in  8vo.  On  a 
cru  que  la  comparaifon  en  feroit  plus  aifée  pour 
les  Lecteurs-  en  îa  joignant  toute  entière  telle   que 

la  voici. 

j 
Cher  MAUPERTUIS 9  le  tems  s'enfuh; 

De  P  aurore  de  la  jeune  (Te 
Il  110ns  entraîne  à 'petit  bruit* 
Vers  la  décrépite  vieillejfe  ; 
"De  nos  fiai fir s ,  de  nos  amours* 
La  mort  vient  retrancher  le  cours  j 
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Des  arrêts  d$  la  deftinée; 
Votre  vertu ,  vos  grands  talens 
Ne  pourront  obtenir  du  tems 
Le  feul  délai  d'une  journée» 

Mes  beaux  jours  fe  font  écoulés, 
Ainfï  qu'une  onde  fugitive, 
Mes  plaifirs  fe  font  envolés , 
Aucun  pouvoir  ne  les  captive; 
Déjà  de  îa  froide  raifon 
Je  fuis  la  ftoïque  leçon, 
Lorfque  je  baiffe,  elle  s'élève, 
Le  préfent  s'échappe  fans  fin, 
L'avenir  eft  très- incertain, 
Et  le  pafTé  eft  moins  qu'un  rêve, 

VARIANTES. 

Pour  venir  &>  pour  difparaître , 
Pendant  V efface  d'un  moment , 
Sur  un  théâtre  fi  mouvant , 
Etait-ce  la  -peine  de  naître  ? 

Mes  beaux  jours  fe  font  écoulés 
Ainfi  qu'une  onde  fugitive , 
Mes  plaifirs  fe  font  envolés \, 
Et  fans  efpoir  qu'on  les  captive  ; 
Déjà  de  la  froide  raifon 
Je  fuis  la  ftoïque  leçon , 
Lorfque  je  baiffe ,  elle  s'élève  ; 
La  vie  eft  un  fonge  infenfé 
Dont  tout  événement  paffé 
Paraît  plus  frivole  qu'un  rêve. 
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^       Homme  fi  fier,  homme  fi  vain 
De  ce  que  ton  faible  efprit  penfe, 
Connais  ton  fragile  deftin, 
Et  réprime  ton  arrogance; 
Ton  terme  eft  court,  il  eft  borné; 
Le  fort  du  jour  où  l'homme  eft  né , 
L'entraîne  vers  la  nuit  fatale; 
Là  dans  la  foule  confondus, 
Les  Virgile,  les  Mévius 
Ont  une  deftinée  égaie. 

Vous  que  féduit  l'éclat  trompeur 
D'un  bien  pafTager  &  frivole, 
Vous  qui  d'un  meta!  fuborneur 
Avez  fait  votre  unique  idole, 
Pour  qui  voulez- vous  Famàflerf 
Vous  que  le  monde  voit  pafler 


VARIANTES. 

Homme  fi  fier  ,  homme  fi  vain* 
De  ce  que  ton  faible  qfprit  -penfe , 
Connais  ton  fragile  deftin 
Et  réprime  ton  arrogance , 
Ton  terme  eft  court  ,   il  eft  borné ; 
Le  fort  du  jour  que  Vhomme  eft  né, 
L'entraîne  vers  la  nuit  ob faire, 
Là  s'engloutit  le  genre  -  humain , 
Le  fujet  <&  le-  fouverain, 
La  race  pré  fente  &  future. 


Comme 
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Comme  une  fleur  qui  naît  &  tombe, 
Morrcls,  déplorez  vos  erreurs; 
Vos  richeffes  &  vos  grandeurs 
Vous  fuivront*  elles  dans  Ja  tombe? 

Comment  à  tant  de  vains  objets 
Immole- 1- on  fa  deftinëe? 
Comment  tant  de  vaftes  projets 
Pour  une  corafe  aulH  bornée? 
Héros ,  qui  préparez  des  fers 
A  ce  malheureux  Univers; 
Pour  rétablir  votre  mémoire, 
Rappeliez  -  vous  ces  Conquérais 
Inscrits  dans  les  fafles  du  tems, 
Pourrez- vous  égaler  leur  gloire? 


VA  RI  A  N  T  E  S. 

Comment  à  tant  de  vains  objets 
Immole -t- ou  fa  deftinée? 
Pourquoi  tant  d'orgueilleux  projets 
Dyune  ambition  effrénée  ? 
Héros  qui  préparez  des  fers 
A  vos  voifîns,  à  V Univers, 
Pour  établir  votre  mémoire  9 
Ivres  de  vos  folles  grandeurs  ; 
Ah  !  reconnaijfez  vos  erreurs , 
Et  le  néant  de  votre  gloire» 

Tome  L 
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Je  veux  que  de  vos  grands  exploits 
La  terre  parcirTe  allarmée, 
Et  qu'au  niveau  du  nom  gqs  Rois 
Vous  élevé  la  renommée; 
La  paix  termine  vos  combats, 
Enfin  victime  du  trépas, 
On  dit  un  mot  de  votre  vie, 
Bientôt  les  fiécles  deflru&eurs 
Font  périr  toutes  vos  grandeurs, 
L'homme -meurt,  le  Héros  s'oublie. 

Tant  de  grands  hommes  ont  été, 
les  fiécles  grôffiront  leur  nombre  J 


VARIANTE  & 

jfe  veux  que  de  vos  grands  exploite 
La  terre  fe  trouve  allarmée , 
Et  qu'au  -  dejjhs  du  nom  des  'Rois 
Vous  élevé  la  renommée: 
La  faix  termine  vos  combats , 
Enfin  victimes  du  trépas9 
On  dit  un  mot  de  votre  vie , 
Bientôt  les  fiécles  deftrutteurs 
Effacent  toutes  vos  grandeurs  % 
A  la  fin  le  héros  s' oublie* 

Si  vous  brillez  -par  vos  vertus*  . 
Si  flous  méritez  nos  ejiimes^ 
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Elevez -vous  à  feur  côté, 
Vous  ferez  caché  dans  leur  ombrt, 
Si  votre  ignorante  fureur 
Prit  l'ambition  pour  l'honneur» 
Quel  fera  votre  fort  funefte? 
Souvent  un  tyran  furieux 
Vante  fes  exploits  glorieux, 
Quand  tout  l'Univers  le  dételle* 

Que  de  fiècles  font  écoulés , 
Depuis  qu'une  force  féconde 
Fixa  les  élémens  troublés , 
Et  du  chacs  forma  le  monde  ! 


VARIANTE  S. 

Vos  grands  noms  feront  confondus 

Parmi  les  noms  les  plus  fublimes  ; 

Si  par  mie  fatale  erreur ,  ' 

Vous  vous  trompâtes  fur  l'honneur* 

Quel  fera  votre  fort  funefte  ? 

Souvent  un  monftre  furieux 

Vante  fes  exploits  glorieux 

Quand  tout  l'Univers  le  dêtefte* 

t 
Ah!  quelle  immeiifitê  de   ems% 

"Depuis  qu'au  maître  du  tonnerre 

Il  a  plu  par  trois  mots  puiffans 

De  donmr  la  forme  à  la  terre! 

El 
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Le  tems  foumet  tout  à  fa  loi, 
Le  prêtent  s'enfuit  loin  de  moi, 
L'avenir  s'cmprdre  à  le  fuivre: 
Homme,  ton  terme  limité 
N'eft  qu'un  point  dans  l'éternité, 
Etre  un  moment,  s'appelle  vivre. 

Si  l'homme  pouvoit  fubfïfter 
Au  moins  deux  âges  dans  ce  monde, 
Peut -êire  oferait  -  on  flatter 
L'orgueil  fur  lequel  il  fe  fonde  ; 
Vos  vœux,  mortels  audacieux, 
Vont  à  vous  égaler  aux  Dieux, 


VARIANTE  S. 

Le  tems  s'échappe  &  fuit  foudain% 
Et  J ans  commencement  ni  fin, 
II  doit  aiufi  tGtijours  pourjuivre; 
Oui ,  notre  terme  limité 
N'efi  qu'un  point  dans  l'éternité, 
Etre  un  inftanty  s*apelle  vivre. 

Si  l'homme  avait  àfubfifler 
Tendant  un  ficelé  dans  ce.  monde  % 
Peut-  être  o fer  ait-  on  flatter 
V orgueil  fur  lequel  il  fe  fonde  ; 
Vos  vœux,  mortels  audacieux, 
Vont  à  voius  égaler  aux  Dieux  j 
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Vous,  nés  pour  ramper  dans  la  fange  , 
Pour  vivre  un  inftant,  pour  périr, 
Vous  ,  nés  pour  vous  anéantir, 
Vous  afpirez  à  Ja  louange  J 

Pourquoi  rechercher  le  bonheur  ? 
Pourquoi  craindre  Je  !>ras  céleflc? 
te  bien  eft  un  fonge  flatteur, 
Et  le  mnl  un  fonge  funcfte^ 
Tous  ces  divers  événemens 
Sont  des  objets  indifférons 
Pour  qui  connaît  notre  durée, 
Pertes,  chagrins,  plaifirs,  amours, 
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Vous  nés  pour  ramper  dans  la  fange  $ 
Pour  vivre  un  injiant  fe*  périr  , 
Vous  nés  pour  vous  anéantir  > 
Etes  ■>  vous  digues  de  louange  ? 

Pourquoi  percer  dam  l'avenir? 
EJi-H  là  de  bonheur  fuprême? 
Ce  bonheur  fi  rare  à  tenir , 
Ne  fe  trouve  que  dans  foi  -  même  ; 
V homme  nrefl  pas  fur  dhm  moment  % 
Il  pajje  très  ^  rapidement 
Par  le  monde  comme  en  voyage  : 
Quelle  erreur  peut  mus  éblouir? 


Es 
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Je  vois  la  trame  de  mes  jours 
Dans  la  main  d'Atropos  livrée* 

Biens,  richefTes,  titres,  honnenrs» 
Gloire ,  ambition ,  renommée  » 
Eclats  faux,  éclats  impofteurs, 
Vous  n'êtes  que- de  la' fumée; 
Un  rég-ard  de  la  vérité 
De  votre  fragile  beauté 

Fait  évanouir  pjpparence  ; 
.Non,  rien  "de  folide  ici -bas, 
Tout  jufqu'aux  plus  puiffants  Etats» 
Eft  le  jouet  de  Wnconftançe. 


VARIANTES. 

Nous  n'avons  qu'un  tems  pour  jouir  9 
Le  fer  are  crefi  ni  être  pas  fage. 

Richejjès,  vains  titres  ,  honneurs  9 
Gloire ,  frivole  renommée , 
Eclats  faux ,  éclats  irapofleurs% 
Vous  ri  êtes  que  de  la  fumée  ; 
Les  mortels  confl animent  dupés 
Sont  m/jours  de  nouveau  trompes*, 
En  fe  fondant  fur  V  apparence; 
Rien  tfeft  de  folide  ici  -  bas , 
Et  les  plus  durables  Etats 
Sont  le  jouet  de  l "' inconfiance \ 
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Connaiflbns  notre  aveuglement» 
Nos  préjuges  &  nos  faibiefles, 
Tout  ce  qui  nous  paraît  fi  grand 
N'cil:  qu'un  amas  de  petiteffes  ; 
Tranfportons  -  nous  au  haut  des  Cieux, 
De  h  gloire  jettons  les  yeux 
Sur  Paris,  fur  Pékin,  fur  Rome; 
Leur  grandeur  difparait  de  loin, 
Toute  là  terre  n'eft  qu'un  point , 
Ah  i  que  fera -ce  donc  de  l'hornmeî 

Nous  nageons  pleins  de  vanité 
Entre  le  tems  qui  nous  précède, 


VARIANTES. 

Reconnaiffbns  notre  néant, 
Nos  préjugés  fe*  nos  faibleffes , 
Tout  ce  qui  nous  paraît  fi  grand  9 
N'eft  qu'un  amas  de  petit effes  ; 
Transportons  -  nous  au  haut  des  deux  9 
Jje  fa  gloire  jetton  r  les  jeux 
Sur  Pékin ,  fur  Paris,  fur  Rome* 
Leur  grandeur  disparaît  de  loin  ; 
Toute  la  terre  tôefi  qiiHin  point, 
Ah!  que  fera  -  ce  donc  de  l'homme  ï 

Nous  nageons  plein  de  vanité , 
Entre  le  tems  qui  nous  précède 


M 
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Et  l?abforbante  éternité 
De  l'avenir  qui  nous  fuccé.de, 
Toujours  occupés  par  des  riens, 
Les  vrais  Tantales  des  faux  biens, 
Sans  ceffs  agités  par  l'envie , 
Pleins  de  ce  fonge  féckûfant  >■ 
Nous  nous  perdons  dans  le  néant, 
Tel  eft  le  fort  de  notre  vie. 


-    VARIANTES. 

Et  Vabforbante  éternité 
De  l'infini  .qui  nous  fuccéde  ; 
L'homme  dêfire  les  faux  biens  , 
II  ne  s 'occupe  qu'à  dès  riens  7 
Il  eft  déchiré  par  l'envie  ; 
|   Plein  de  ce  fonge  féduifant 
Il  s'édipfe  dans  le  néant  % 
Tel  eft  le  fort  de  notre  vie. 
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O  D  E    X. 

AU    COMTE     DE     BRUHL. 

Imitation  d'Horace. 

//  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  l'avenir. 

V 

±-J  S  CL  AVE  malheureux  de  ta  haute  fortune, 
D'un  Roi  trop  indolent  Souverain  abfolu, 
Surchargé  de  travaux  dont  le  foin  t'importune, 
BR  U  H  L  quitte  des  grandeurs  rembarras  fuperflu: 

Au  fein  de  ton  opulence, 

je  vois  le  Dieu  des  ennuis  , 

Et  dans  ta  magnificence 

Le  repos  fuit  de  tes  nuits. 

Defcends  de  ce  Palais  dont  le  fuperbe  faîte 
Domine  fur  la  Saxe  en  s'élevant  aux  Cicux, 
D'où  ton  efprit  craintif  conjure  la  tempête    * 
Que  fouleve  à  la  Cour  un  Peuple  d'envieux; 

Vois  cette  grandeur  fragile, 

Et  ceffe  enfin  d'admirer 

L'éclat  pompeux  d'une  Ville, 

Où  tout  feint  de  t'adorer. 

^  Laffe  d'an  fafte  égal  qui  toujours  fe  répète, 
Connaiffant  le  befoin  d'un  moment  de  loifir, 
Souvent  la  vanité  chercha  dans  la  retraite 
La  liberté  naïve  avec  Je  doux  plaifîr; 

E  y 
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Et  dms  un  féjour  champêtre 
Qu'ornoit  la  /Implicite, 
L'opulence  a  vu  renaître 
Un  rayon  de  fa  gaieté. 

Déjà  le  Printems  fuit,  l'aftre  du  jour  nous  brûle* 
Le  repos  nous  invite  à  vivre  fous  fcs  loix  ; 
Déjà  nous  reflentons  l'ardente  Canicule, 
Le  paifihle  berger  cherche  l'ombre  des  bois; 

Et  iufpendant  fou  haleine, 

Limant  de  flore  épuifé 

Lai-fle  fécber  dans  la  plaine 

Le  jafmin  qu'il  a  bâifé. 

Tandis  que  la  nature  au  repos  efl  livrée* 
Ton  efprit  inquiet  veille  fur  les  "Saxons; 
Tu  crains  déjà  de  voir  la  guerre  déclarée, 
Et  la  Pruffe  liguée  avec  cent  Nations, 

Les  Vagabonds  de  l'Euphrate 

Ravager  ces  vaftes  champs, 

Qu'en  efcîave  le  Sarmafe 

Cultive  pour  les  Tyrans, 

Les  Dieux,  par  un  effet  de  leur  haute  fagefle, 
Ont  couvert  l'avenir  de  nuages  épais; 
Ils  confondent  toujours  la  vaine  hardie ffe 
Qui  nous  porte  à  percer  ces  ténébreux  fecretst 

Remplis  de  reconnaiflance , 

Jouiffons  de  leurs  bienfaits, 

Et  plions  fous  leur  puitfance     < 

Sans  nous  en  plaindre  jamais. 


ODES. 

L'homme  régje  quffi  peu  le  jeu  de  ia  fortune, 
Qu'il  peut  régler  du  Rhin  le  cours  majeitueux  ; 
Tantôt  il  porte  en  paix  Ton  tribut  à  Neptune, 
Tantôt  on  voit  groffir  fes  flots  impétueux. 

Gonflé  des  eaux  des  montagnes 

Brifer  fes  freins  impuiffans, 

Et  ravager  les  campagnes , 

En  noyant  leurs  habitons* 

Qne  l'air  foit  dès  demain  chargé  de  noirs  nuages, 
Ou  qu'un  foîeil  brillant  embelliiïe  les  Cieux; 
Qu'importe  à  ma  vertu,  le  vain  bruit  des  orages, 
Et  de  l'aftre  des  jours  l'appareil  radieux? 

Dieu  même  n'eft  pas  le  maître 

De  réformer  le  paffé , 

Le  te  m  s  promt  à  dlfparaître, 

L'a  dans  fon  vol  effacé. 

Connàîffez  îa  fortune  inconftante  '&  légère? 
La  perfide  fe  plaît  aux  plus  cruels  revers; 
On  la  voit  abufer  le  fage ,  le  vulgaire, 
Jouer  infolemment  tout  ce  faible  Univers  ^ 

Aujourd'hui  c'eft  fur  ma  tête 

Qu'elle  répand  fes  faveurs, 

Dès  demain  elle  s'apprête 

A  les  emporter  ailleurs. 

Fixe- 1-  elle  fur  moî  fa  bizarre  mconftance? 
Mon  cœur  lui  faura  gré  du  bien  qu'elle  me  fait* 
Veut  î  elle  en  d'autres  lieux  marquer  fa  bienveillance? 
Je  lui  remets  fes  dons  fans  chagrin,  fans  regret; 


<jg  ODE  & 

Plein  d?i  ne  vertu  plus  forte, 
pépoafe  la  pauvreté, 
Si  pour  dot  elle  m'apporte 
L'honneur  &  la  probité. 


ODE    XI. 

A     V  Q  L  T  A  1  R  E. 

Qiiil  prenne  fon  parti  fur  les  approches  de  la 
vieilkjfe  &  de  U  mort. 

^OUTIEN  du- goût,  des  arts ,  de  l'éloquence» 
Fils  d'Apollon ,  Homère  de  la  France , 
Ne  te  plains  point  que  l'âge  à  pas  hâtifs, 

Vers  toi  s'achemine, 

Et  fans  ceffe  mine 

Tes  jours  fugitifs, 

La  Providence  égale  toutes  chofes, 
Le  doux  Printems  fe  couronne  de  rofes, 
L'Eté  de  fruits,  l'Automne  de  moiffons, 

L'Hiver,  Wndolence 

A  la  jouiiîance 

Des  autres  faifons. 

VOLTAIRE,  ainiî  l'homme  trouve  en  toufc  âge 
Des  dons  nouveaux  dont  il  tke  avantage  ; 
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S'il  a  paiTé  la  fleur  de  tes  beaux  jours  3 
La  raifon  diferte 
Remplace  la  perte 
Du  jeu,  des  amours* 

Quand  il  vieillit,  fa  fupçrbe  fagelTe. 
Avec  dédain  condamne  la  jeuneffe , 
Qui  par  inftind:  fuit  une  aimable  erreur  ; 

L'ambition  vaine 

L'excite  &  l'entraîne 

Aux  champs  de  l'honneur. 

Lorfque  le  tems  qui  jamais  ne  s'arrête  » 
De  cheveux  blancs  a  décoré  fa  tète$ 
Par  fa  vieillefie  il  fe  fait  refpefter; 

L'intérêt  l'amufe 

D'un  bien  qui  l'ûbufe, 

Et  qu'il  faut  quitter. 

Toi,  dont  les  Arts  filent  la  deftinée, 
Dont  la  raifon  &  la  mémoire  ornée. 
Font  admirer  tant  de  divers  taiens; 

Se  peut  il,  VOLTAIRE, 

Qu'avec  l'art  de  plaire, 

Tu  craignes  le  tems  t 

Sur  tes  vertus  ce  tems  n'a  point  de  prife, 
Un  bel  efprit  nous  charme  à  barbe  grife, 
Lorfque  ton  corps  chemine  a  fon  dédia  J 

Le  Dieu  du  Permeffe 

Te  remplit  fans  ceiTe 

De  fon  feu  divin. 
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Je  vois  briller  la  beauté  rajeunie, 

Des  premiers  ans  de  ce  vafte  génïa* 

Et  e'eft  ainfi  que  l'aftre  des  faifons, 

Des  bras  d'Amphitrke 

Lance  aux  lieux  qu'il  quitte 

Ses  plus  doux  rayons. 

Hélas!  tandis  que  îe  faible  vulgaire, 
Qui,  fans  penfer,  languit  dans  la  mifère» 
Traîne  fes  jours  &  fon  nom  avili  j 

Sortant  de  ce  fonge, 

Pour  jamais  fc  plonge 

Dans  un  fombre  oubli. 

Tu  vois  déjà  ta  mémoire  efrimée, 
Et  dans  fon  vol  la  promte  Renommée 
Ne  publier  que  ta  Profe  &  tes  Vers; 

Tu  reçois  l'hommage , 

(Qu'importe  à  quel  âge?) 

De  tout  l'Univers. 

Ces  vils  Rivaux  dont  la  cruelle  envie 
Avait  verfé  ùs  poifons  fur  ta  vie, 
Que  tes  vertus  ont  lï  fort  éclipfés  J 

Vrais  pour  ta  mémoire» 

A  chanter  ta  gloire, 

Se  verront  forcés. 

Quel  avenir  t'attend ,  divin  VOLTAIRE, 
JLprfque  ton  ame  aura  quitté  la  terre  J 


ODES. 

A  tes  genoux  vnis  la  poftérité; 
Le  tems  qui  s'élance, 
Te  piomet  d'avance 
L'immortalité. 
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STANCES. 

PARAPHRASE  DE  VECLES1ASTE. 


H 


omme,  qui  marches  dans  l'ombre 
De  tes  préjugés  fiateurs, 
De  ces  tirans  enchanteurs 
Je  veux  diffiper  le  nombre, 
Et  percer  la  vapeur  fonibre 
Dont  t'ofufquent  u$  erreurs. 

Ce  fpe&acle  magnifique , 
Ce  monde  où  tant  de  plaifirs 
Enflamment  tes  vains  détirs, 
N'eft  qu'un  beau  palais  magique, 
Qu'habite  le  crime  inique, 
Les  regrets ,  &  les  foupirs. 

Sur  ce  théâtre  fertile 
En  tant  de  variétés, 
Tout  ce  que  ton  œil  débile 
A  pris  pour  des  nouveautés , 
Sont  d'une  feene  mobile 
De  vieux  objets  répétés» 
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La  tendre  &  brillante  rofe 
Qu'au  matin  on  voit  éclofe, 
Se  fane  à  la  fin  du  jour: 
Tel  eft  le  fort  fans  retour 
De  l'objet  qui  t'en  impofe , 
L'âge  en  banira  l'amour. 

L'œil  qui  briguait  ton  homage 
S'éteint  &  perd  fa  fplendeur; 
L'éclat  de  ce  beau  vifage 
Se  ridé  ,  &  de  fa  pâleur 
Soufrant  le  livide  outrage 
N'infpire  plus  que  l'horreur* 

Si  le  fade  &  l'opulence     . 
T'atirent  par  leurs  apas; 
L'Envie  épiant  tes  pas , 
En  trompant  ton  efpérance, 
Va  noyer  ta  jouiffance 
Dans  une  mer  d'embaras.     , 

Ou  bien  de  fa  bouche  impie, 
La  farouche  calomnie 
Noircit  tes  brillans  exploits, 
Et  de  fa  perfide  voix 
Excite  contre  ta  vie 
Et  les  peuples  &  les  Roii. 

Vainement  ton  cœur  déplore 9 
Tant  de  deftins  ennemis j 


Quel 
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Quel  noir  chagrin  te  dévore? 
A  ton  joug  fois  plus  fournis! 
Le  bonheur  dès  ton  aurore, 
Ingrat ,  te  Fut  •  il  promis  ? 

Le  Ciel  à  fon  gré  difpenfa 
Ses  faveurs  &  fon  courroux; 
Proftcrnés  à  fes  genoux 
Il  trompe  notre  efpérance, 
L'Univers  eft  pour  nous  tous 
L'empire  de  l'inconftance. 

L'orgueil ,  au  front  infolent , 
Murmure  des  moindres  peines  g 
Je  vois  dans  fes  plaintes  vaines 
L'effort  toujours  impuiffant 
D'un  forçat  faible  &  tremblant» 
Qui  fe  débat  dans  fes  chaines» 

L*àrdenr  de  la  paffion 
Dans  le  printems  de  la  vie 
Au  tendre  amour  te  convie  * 
Là  fup'erbe  ambition 
Succède  à  cette  folie; 
Mais  tout  n'eft  qu'illufîon» 

L'efprit  humain,  flotant  dans  fon  incertitude \ 
Se  plonge  tour  à  tour,  fans  régie  ,  fans  apui, 
Dans  les  convulfiohs  de  fon  inquiétude, 
Ou  dans  la  létargie  où  l'affoupic  l'ennui» 

Tome  L  F- 


32  ODES. 

Pourquoi  tant  de  travaux,  &  de  foins  inutiles? 
Quoi  fans  ceffe  l'erreur  nous  doit- elle  éblouir! 
Le  tems  s'enfuit,  mortels,  aprenés  à  jouir 
De  mcmens  paffagers ,  &  de  plaifirs  faciles; 

La  cabane  où  le  pauvre  à  peine  eft  à  couvert, 
Les  pslais  fomptueux  des  maîtres  de  la  terre, 
Sont  fans  diftindtion  écrafés  dutonnère; 
Tout  homme  doit  foufrir,  ou  bien  il  a  foufert. 

Le  même  champ  produit  la  plante  falutaire, 
Et  les  poifons  mortels  de  i'afreufe  Circé , 
Une  tombe  engloutit  l'orgueil  &  la  mifère, 
Et  la  vertu  du  jufte  ,  &  le  crime  infenfé* 

Dans  le  rapide  cours  de  nos  frêles  années, 
La  plaintive  douleur  &  la  profpérité 
S'abforbent  dans  l'oubli  par  les  tems  entraînées  ; 
Tout  ce  qui  fut  eft  tel ,  que  s'il  n'eut  point  été» 

De  ce  vafte  Univers  l'éternel  architecT:© 
Maître  de  la  Nature,  auteur  des  élémens, 
Mérite  feul,  mortel,  que  ton  cœur  le  refpede, 
Vengeur  de  l'orphelin ,  il  punit  ks  michans. 


uM;m, 
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È  P  ITR  ES. 


EPITRE    L 

J  MON  FRERE  DE  PRUSSE. 

W^  VOUS,  à  qui  je  dois  le  plus  fmcère  amour, 
En  qui  j'aime  le  fang  qui  nous  donna  Je  jour, 
De  mes  plus  chers  Parens  la  reffemblante  image; 
Vous  qui  de  leurs  vertus  poffédez  l'affçmbiagè: 
O  Frère,  en  qui  je  vois  briller  avant  les  ans, 
Toutes  ks  qualités  qu'ont  les  Héros  naiffans; 
Recevez  d'un  cœur  frane  un  hommage  fincêre, 
la  vérité  vous  parle,  elle  a  droit  de  vous  plaire. 


VARIANTES. 

(a)  O   VOUS  eu  qui  mon  cœur  plein  à  un  fincère 
amour  î 
Chérit  encor  le  fang  qui  lui  donna  le  jour  ;  &C. 

F? 
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(b)  Votre  efprit  par  les  Arts  dès  l'enfance  éclairé, 
De  l'orgueil  d'un  grand  nom  ne  s'eft  pointnenyvré, 
De  vos  aïeux  fameux  que  nous  vante  l'Hiftoire, 
Vous  ne  prétendez  point  emprunter  votic  gloire; 
Tome  gloire  étrangère  e(i  indigne  h  vos  yeux: 
La  vertu,  les  talens  ont -ils  befoin  d'aïeux  ? 

Le  courage  &' Albert  qu'on  furnomma  l'Achille, 
"N'ell:  pour  fes  ddeendans  qu'une  leçon  utile j 
(c)  Celui  qui  de  Nefior  mérita  le  furnom , 
Et  ce  Prince  éloquent  qu'on  nomma  Ciceron» 
Ont  reçu  pour  eux  feuls.  ce  tribut  légitime, 
Qu'aux  taïmsy  aux  vertus  doit  la  publique  eftime  ; 
Maii  ii  ne  paffe  point  à  la  poftérité; 
Qui  veut  avoir  un  nom  ,  doit  "l'avoir  mérité* 


VARIANTE  $. 

(b)    Vainqueur  des  préjuges  $p  de  l'opinion 
Dam  le  faible  vulgaire  idolâtre  un  grand  nom , 
De  vos  aïeux  fameux  que  nous  vante  Phifioire , 
Vous  ne  prétendez  point  de  tenir  votre  gloire  ; 
Toute  gloire  empruntée  efi  indigne  à  vos  yeux , 
Vous  [aurez  P  acquérir  par  des  faits  glorieux, 

(c)  Au  lieu  des  Six  vers  qui  fuivent  dans  le  texte ,  on 
ne  trouve  dans  la  grande  édition  de  Parjs  que  ces 
deux  -  ci  : 

Et  çe  faSe  Nefior  y  ce  prudent  EleSeur ',.- 
Si  nous  ne  l'égalons ,  fait  notre  deshonneur  : 
Q  héros  immortel  &c.  • 
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Ce  Héros  immortel  dont  l'ame  magnanime 
Dans  la  paix,  dans  la  guerre  également  fublimc, 
Lui  fit,  par  l'Univers,  donner  le  nom  de  Grand, 
Nous  met  comme  des  nains  à  côté  d'un  géant; 
(d)  Il  marqua  nos  devoirs,  fa  vie  e(i  notre  livre; 
Plus  l'exemple  nous  touche,  &■  plus  il  faut  le  fuivre. 

(<?)  Si ,  malgré  tous  les  foïm  &  Part  du  Jardinier, 
Un  chardon  s'élevait  à  l'ombre  d'un  laurier, 
Le  fer  retrancherait  cette  plante  fauvage, 
Placée  indignement  fous  un  fi  noble  ombrage; 

(/)  *-es  ^s  c*e  Jupiter  ,  s'ils  n'étaient  pas  des 
Dieux, 

N'en  ont  pas  moins  paru  des  Héros  dignes  d'eux. 


VARIANTES. 

(d)   Plus  l'exemple  nous   touche  .<&  plus  il  le  faut 

fuivre  ; 
Qui  n'y  fait  afpirer  efi  indigne  de  vivre. 

(e)  Si  dejfozis  un  laurier  pouffait  un  vil  chardon, 
Le  jardinier  foigneux ,  fans  grâce  ni  pardon 
Saurait  déraciner  cette  plante  fauvage 
Placée  indignement  fous  un  fi  noble  ombrage. 

(/)  Les  deux  vers  fui  vans  dans  le  texte  font  rempla- 
cés dans  l'édition  de  Paris  par  Six  autres:' 

(  f  )    Tels  font  les  defeendans  corrompus  ,  vicieux , 

Qui  femblent  rmier  leurs  iUuflres  aïeux . 

F  4 
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(g)  C-eft  un  roc  élevé  ,  que  la  haute  naîfTance; 
On  y  découvre  l'homme  à  travers  l'apparence-, 
Malignement  fuivi  par  des  yeux  attentifs, 
On  juge  £e$  dcffdns  &  leurs  fecrets  motifs , 
Et  fur  fes  actions  le  Public  intraitable 
Prononce  impunément  l'arrêt  irrévocable; 
Le  fard  de  la  vertu  ne  le  trompe  qu'on  tems, 
Il  Ht  au  fond  du  cœur ,  fes  regards  iont  percans  ;■ 
Ce  Cenfeur  fôurcilleux  ,  ce  Précepteur  fëvére, 
Condamne  dans  les  Grands  les  défauts  du  Vulgaire; 
Rkhcfies",  dignités  ,  honneurs,  rien  ne  nous  fert* 
Un  défaut  nous  décrie,  un-feul  faux  pas  nous  perd  j 


FARTANTE  SK 

Tombés  dans  le  mépris  &  dans  Pignominie 
Ils  [ont  d'un  tronc  fameux  une  branche  pourrie  $ 
Et  lerrrs- pères  brïlians  et  éclatantes  venus , 
Eclairent  de  plus  près  leurs  vices   confondus. 

(g)  Oefi  un  roe  élevé  que  h  haute  naiffance* 
JJhonnne  en  entier  paraît  deffus  cette  éminence% 
Et  fans  cejje  obfervé  par  des  yeux  attentifs , 
On  juge  fes  projets  &  leurs  fecrets  motifs  ; 
Et  fur  fes  actions  le  public  inflexible 
Prononce  hardiment  l* arrêt  irrêmiffiblé ': 
Le  fard  de  la  verni  ne  le  trempe  qyhin  mns9 
Il  lit  au  fond  du  coeur  avec  des  yeux  pei'çans  ; 
Ce  cenfeur  fcurcilleux  ,   ce  précepteur févère 


E  P  I  TR  E  S.  %9 

De  nos  légers  torts  la  terre  eft  informée, 
Nous  occupons  tous  feuls  la  promte  Renommée, 
Ses  cent  bouches  prônant  nos  vertus  ,  nos  défauts, 
Ou  nous  font  des  çenfeurs  ,  ou  nous  font  des  rivaux. 

(A)  Aînft  ,    plus  votre  rang  vous  éjeve  en  co 
monde, 

Plus  il  faut  que  chez  vous  le  vrai  mérite  abonde; 
C'efî  kii  feui  qu'on  eftirne  ,  &  vous  devez  favoir 
Combien  fur  les  humains  l'exemple  a  de  pouvoir. 

L'exemple  d'un  Monarque  impofe  &  fe  fait  fuivre  : 
hoEÏ^Âugufte  buvait  ,  la  Pologne  était  y vre  ; 
Lorfque  le  grand  LOUIS  brûla  d'un  tendre  amours 
Paris  devint  Cythère,  &  tout  fui  vit  la  Cour: 
Quand  il  fe  lit  dévot,    ardent  à  la  prière, 
Le  lâche  Courtifan  marmota  fon  Bréviaire, 


VARIANTES. 
Conda?nne  dans  les  grands  les  défauts  du  vulgaire. 
Oui ,  te  moindre  faux  pas  que  nous  fat  fous  nazis  perd% 
Il  n'ejl  plus,  de  retour  pour  nous  dans  l'univers  ; 
De  nos  légers  écarts  &c^ 

(h)  Ainfi  plus  votre  rang  vous  élevé  en  ce  monde  9 
Plus  il  faut,  que  chez  vous  le  vrai  mérite  abonde  : 
Oeft  lui  que  l'on  e  finie ,  if  vous  devez  favoir 
Que  l'exemple  e  fi;  fur  tout  votre  premier  devoir* 
L'exemple  dHin  grand  Prince  impofe  &  fe  fait  fuivre- * 
Lorfqu'Augufte  buvait  ,  la  Pologne  était  y  vre  ; 
Lorfque  LOUIS  le  Grand  brûla  èun  tendre  amour  % 
Paris  devint  Cythère  fo>c, 

F  y 
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(J)  Tout  Prince  èâ  entouré  de  vils  adulateurs, 
De  fes  goûts  dépravés  mercenaires  flatteurs , 
Qui  remplis  de  mépris  pour  fon  ame  commune, 
N'adorent  en  effet  que  l'aveugle  fortune, 

Alexandre,  dit -on  ,  eut  le  torticoli, 
De  tous  fes  Courtifans  le  cortège  poli , 
Par  art  négligemment  lalllait  pencher  k  tête» 
(k)  Des  Seigneurs  de  !  1  Cour  tel  eu  î'ufage  honnête; 
Renverfez  à  la  fois  la  coupe,  le  poifon , 
Qui  corrompant  vos  moeurs,  perdrait  votre raifon. 

Quel  que  fait  le  pouvoir  qui  vous  tombesn  partage, 
Que  le  bien  des  humains  foit  toujours  votre  ouvrage, 
Et  plus  ils  font  ingrats,  plus  foyez  généreux; 
C'ed  un  plaifir  divin  de  faire  des  heureux:. 


VARIANTES. 

ri)   Tout  Prince  efi  entouré  de  vils  adulateurs 
De  fes  voûts  dépravés  mercenaires  flatteurs  ; 
Le  lâché  courtifan  n'a  qu'une  ame  commune, 
^adorant  en  effet  que  l'aveugle  fortune  &e. 

(k)   Tel  efi  des  courtifans  Vufage  deshonnête  : 
Renverfez  &  leur  coupe  &  le  fatal  poifon 
Qu'ils  favent  préparer  pour  troubler  la  raifotu    . 

Quel  Que  foit  le  pouvoir  qui  nous  tomhe  en  partage  ; 
One  le  bien  des  humains  foit  toujours  .notre  ouvrage  : 
Qeft  implafir  divin  de  faire  des  heureux, 
Il  tr&ifpone  les  cœurs-  nobles  &  généreux  ;_ 
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Sur.  tout  n'abufez  point  d'une  vafte  puiflanec, 
Et  n'écoutez  jamais  la  voix  de  la  vengeance; 
Qui  ne  peut  fe  domter  ,  qui  ne  peut  pardonner, 
Eft  indigne  du  rang  qui  l'appelle  à  régner. 

De  nos  conditions  le  deftin  fut  le  maître, 
Et  nous  fournies  ici  ce  qu'il  nous  y  fit  naître  j 
(/)  Nos  lots  ont  été  faits  quelquefois  au  hazard, 
L'un  guida  la  charrue,  &  l'autre  fut  Céfar: 
C'eft  ainfi  que  d'un  bloc  un  Ouvrier  peut  faire 
Un  uftenfile  abjed,  ou  le  vSaint  qu'on  révère, 
Sa  matière  eft  égale  ,  &  c'eft  fa  volonté 
Qui  feule  en  fait  l'ufagc  &  forme  fa  beauté. 


VARIANTES. 

Sur -tout  tfabufons  -point  d'une  vafle  puiffance  5 
Et  n'écoutons  jamais  la  voix  delà  vengeance, 
Qui  ne  peut  fe  domter  ,  qui  ne  fait  pardonner , 
Eft  indigne  du  rang  qui  l'appelle  à  régner  fe>c. 

(1)  Il  régla  les  Etats,  fe*  fou  vent  au  hazard^ 
L'un  devint  favetier ,  &  l'autre  fut  Céfar* 
ha  faveur  qu'il  difpenfe  en  Ça  bizarrerie  ; 
Efi  pareille  aux  billets  pris  d'une  loterie  ; 
Si  nous  avons  gagne  ,  tarit  d'autres  ont  perdus  : 
Ne  les  iufultons  point ,  leurs  vœux  font  confondus* 
Oeft  ainfi  que  d'un  bloc  un  ouvriet  peut  faire 
Un  uftenfile  abjeSt  ou  le  faint  qu'on  révère* 
Qui  fixe  fou  ufage  &  forme  fa  beauté, 
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(m)  Aînfi  tous  ces  humains  dont  la  terre  four- 
*    mille , 
Sent  B-.s  d'un  même  père  &  font  une  famille, 
Et  malgré  tout  l'orgueil  que  donne  votre  rang, 
Ils  font  nés  vos  égaux,  ils  font  de  votre  fang; 
Ouvrez  toujours  le  cœur  à.  leur  plainte  importune, 
Et  couvrez  leur  mifère  avec  votre  fortune  ; 
Voulez -vous  en  effet  paraître  au-deffus  d'eux, 
Montrez. vous  plus  humain,  plus  doux,  plus  ver- 
tueux. (11) 


VARIANTE  S. 

(m)  Ainfi  tous  ces  humains  dont  la  terre  fourmille» 

Sont  fils  d'un  même  père  &  font  dune  famille  ;     . 
Ils  font  nés  vos  égaux ,  ils  font  du  même  faug>' 
Quelque  élevé  que  foit  V orgueil  de  notre  rang. 
Aimons  donc  les  humains :,  puifquHls  font  tous  nos  frè* 

resy 
Volons  à  leur  fe  cour  s  %  foulageons*  leurs  mif ères  % 
Supportons  leur  faiblejfe  y  épargnons  leurs  défauts  , 
Devenons  leurs  fauveurs  fe*  non  pas  leurs  bourreaux» 
Qui  les  croit  tous  parfaits ,  ne  connaît  pas  V Europe  ; 
Qui  les.  croit  fcélérats,  a  Vefprit  mifamhrope. 

Qt)  Il  y  a  une  grande  addition  dans  l'Edition  de  Pa- 
ns ,  la  voici: 

Tout  grand  Seigneur  trop  vain  eft  vu  de  mauvais 
œil  y 
On  détefte  fa  gloire ,  on  rit  de  fou  orgueil  :  -. 
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(o)  Tels  ont  été  les  Grands   dont  l'immortelle 

gloire 
Se  grave  en  lettres  d'or  au  Temple  de  Mémoire  ; 
Leur  ame  jufle  &  pure  &  fur  -  tout  leur  bonté 
Annoblit  à  mes  yeux  la  faible  humanité, 
Mon  cœur  en  les  nommant  eft  ému  de  tendreffe* 
On  fait  en  leur  faveur  grâce  à  toute  l'efpèce, 
Pères  de  leurs  fujets,  délices  des  humains, 
Leur  nom  devient  le  nom  des  meilleurs  Souve* 

rains. 
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Autant  que  la  hauteur  nous  rend  infupportables , 

Autant  nous  chérit^  on  doux  y  bienfaifans,  aimables* 

La  fortune  en  tout  tems  trouva  des  envieux  % 

Satyriques  ohfcurs ,  censeurs  faftidieux: 

Afin  que  de  vos  champs  l'abondante,  récolte 

De  leur  j  al  ouf  e  aigreur  n  anime  la  révolte* 

Au  fein  de  vos  grandeurs  portez  l'humilité* 

Le  défir  de  fervir ,  fur  -  tout  l'humanité. 

Qu'au  malheureux  toujours  votre  fecours  utile 

FaJJe  de  votre  toit  fon  port  &  fou  afyle  ; 

Tirez  de  la  mifére  ^  de  Vobfeurité 

Les  talens  indigensï  l'honneur ,  la  probité. 

(o)   Tels  ont  été  les  grands  dont  l'immortelle  gloire 
Subjîftera  toujours  tant  que  vivra  l'hifloire  ;    • 
Pères  de  leurs  fujets ,  délices  des  humains , 
Leur  nom  chéri  fe  donne  aux  meilleurs  fom^^tn* 
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(p)  ÎI  eft  un  monftre  affreux,  né  de  la  perfidie, 
Cruel  dans  fes  excès  &  calme  en  fa  furie, 
Son  vifige  hideux  fe  cache  fous  le  fard , 
Son  (o^Mq  eft  venimeux,  fa  langue  eft  un  poignard, 
La  trahifon  Parmi  de  les  noirs  artifices, 
11  fut  par  Tifiphone  endurci  dans  les  vices; 
II  refpire  le  meurtre,  il  bîefTe  en  careffant, 
11  défend  le  coupable  ,  il  pourfuit  l'innocent; 
De  fes  traits  empeftés  l'atteinte  eft  incurable, 
L'affreufe  calomnie  eft  fon  nom  redoutable. 

(q)  Craignez  d'être  furpris  par  ce  monftre  trom* 

peur, 

Fuyez  de  fes  complots  la  cruelle  noirceur  ; 


VARIANTES. 

(p)  Il  eft  un  monftre  affreux  né  de  la  -perfidie  % 
Enragé ,  plein  de  haine  ■&  calme  en  fa  furie  ; 
Ses  traits  défigurés  font  cachés  fous  le  fard , 
Son  fouffle  eft  venimeux ,  fa  langue  eft  un  poignard; 
Il  fut  nourri  de  fiel ,  abret&é  de  malices  ; 
La  trahifon  Varma  de  fes  noirs  artifices  ; 
Il  refpire  le  meurtre ,  il  rampe  auprès  des  grands; 
Ses  fanguinaires  traits  frappent  les  innocens  : 
Etre  hleffé  par  lui ,  c'eft  un  mal  incurable  ; 
L'affreuse  calomnie  eft  fon  nom  redoutable* 

(q)  Gardez  •  vous  des  attraits  de  ce  monftre  trOfffr 

peur  y 

Fuyez  cet  zffaffin  tout  fouillé  de  noirceur 
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Penchez  vers  l'aceufé,  tâchez  de  le  défendre, 
Et  ne  jugez  perfonne  avant  que  de  l'entendre. 

Si  vous  voulez  pour  l'âge  amafler  un  tréfor, 
Plus  cher,  plus  précieux  que  les  bijoux  &  l'or, 
Dévouez  vos  beaux  jours  dès  cette  adokfcence, 
Aux  Arts  ingénieux,  à  l'augufte  Science, 
C'efl:  l'école  où  fe  forme  &  le  cœur  &  l'efprit, 
fr)  La  fageffe  eft  le  lait  dont  l'arne  le  nourrit, 
L'erreur  efl  fon  poifon,  l'antidote  efl  l'étude; 
D'un  fi  noble  travail  contractez  l'habitude. 

L'étude  embrafle  tout,  tant  elle  a  de  grandeur f 
L'air ,  la  terre ,  la  mer ,  te  ciel  &  fon  auteur , 
Les  deffeins  du  Très-Haut,  fçs  ouvrages  imrnenfes; 
(s)  Mais  que  votre  efprit  fier  de  fes  connaiffances  > 
Perde  fur  l'infini  fon  tems  à  méditer, 
Au  bord  de  cet  abyme  il  faut  vous  arrêter. 


V  A  R  I  A  N  TES. 

Soutenez  Paccufé  ,  tâchez  de  le  défendre , 

Et  ne  jugez  -perfonne  avant  que  de  V entendre*     . 

(r)  La  fageffe  efl  le  lait  dont  Pâme  fe  nourrit , 
L'erreur  efl  fon  -poifon  ;  contre  cette  idiote 
La  vérité  brillante  efl  le  fur  antidote. 

(s)  Qui  confondent  toujours  nos  foi  bief  confiai jjanceît 
Au  bord  de  cet  abyme  il  faut  vous  arrêter; 
¥n  defir  curieux  peut  y  précipiter. 
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Qu'avec  votre -favoïr  marche  la  modeftia, 
.Ayez  toujours  pour  but  l'amour  de  la  Patrie; 
Qui  s'inftruit  pour  briller  n'en  devient  pas  meilleur, 
C'eft  peu  de. s'éclairer,  il  faut  régler  fon  cceur. 

Soyez  l'âmi  des  arts  &  àes  talens  le  père  » 
Mais  fâchez  réunir  par  un  choix  néceffaire 
-Les  qualités  du  Sage  à  celle  du  Héros; 
Quittes,  lorf  qu'il  le  faut,  les  arts  pour  les  travaux  t 
Au  fein  de  £qs  exploits,  le  vainqueur  deCarthage 
Entre  Apollon  &  Mars  partageait  fon  hommage: 
G)  Volez  à  fon  exemple,  étonnez  l'Univers, 
La  gloire  a  cent  chemins,  ils  vous  font  tous  ouverts» 

Il  eft  une  beauté  dont  la  fraîcheur  naiffante 
Des  plus  vivQs  couleurs  paraît  refplendiffante; 
La  fanté  fur  fon  front  brille  dans  fa  vigueur, 
La  gaï'eté  l'accompagne  avec  la  belle  humeur  ; 
Tout  en  elle  eft  tranfport,  tout eft  rempli  de  vie* 
Elle  aime  ks  plaifirs  &  même  la  folie  ; 
Sur  un  trône  de  fleurs  elle  embjrafTe  Vénus, 
Et  le  thyrfe  à  la  main  folâtre  avec  Bacchus, 
Ne  connaiffez- vous  point  cette  aimable  Déeffe? 
&ION  FRERE,  dk  eft  en  vous,  c'eft  la  vive  jeu* 
neffe, 


VARIANTES. 

(t)  -  Ainfi  de  toute  gloire  avide  à  vous  munir , 
Toits  les  talens  fur  vous  pourront  fe  réunir* 

Craignes 
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Craignez  de  (es  excès  l'égarement  fatal, 
L'abus  de  fes  plaifîrs  change  le  bien  en  mal» 

La  mollefte  en  tout  tems  fut  contraire  à  la  gloire^ 
Sur  elle  remportez  la  première  vi&oire; 
Domtez  vos  piffions,  il  en  eft  encore  tems> 
Elles  font  des  humains  cfclaves  ou  tyrans; 
Qui  ne  hs  aflervit  fous  un  feeptre  ftoïque» 
Eft  contraint  de  plier  fous  leur  bras  defpotique; 
(«)  Rien  de  plus  fiétriflant  pour  un  cœur  généreux* 
Que  d'être  fubjugué  pur  leur  pouvoir  honteux; 
IVIais  fur-  tout  des  Héros  évitez  la  faibkffe, 
Fuyez  d'un  tendre  amour  l'amorce  enchanterefle; 
On  peut  a  tous  ùs  goûts  fe  prêter  fagement, 
(#)  Le  plaiiîr  eft  plus  fin  goûté  modérément; 
Je  blâme  comme  vous  cette  mifântropîe 
Qui  veut  nous  fequeftrer  des  biens  de.  cette  vie*      « 
En  nous  iriterdifant  tout  genre  de  plaifirs» 
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{u)  Rien  de  plus  flétri flmt  four  un-  cœur  généreux 
Que  de  fe  voir  chargé  de  mille  fers  honteux» 
Mais  fur  tout  i^r.     . 

(x)  Le  plaifir  eji  plus  fin  rem  modérément; 
Je  blâme  des  f  rentiers  cette  mifanthropie 
Qui  veut  nous  féqueftrer  des  biens  de  cette  vfep 
Eu  nous  interdifant  tous  genres  de  plaifirs» 

Tome  I.  G 
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(y)  Que  feraient  les  humains  fans  vœux  &  fans 
^  delirs? 
Des  efprits  engourdis,  des  êtres  imbéciles, 
De  I3  fociété  membres  très -inutiles, 
Qui  n'étant  animés  par  le  bien  ni  le  mal, 
Seraient  enfévelis  dans  un  fommeil  fatal: 
Nos  défirs  font  des  feux  qui  réchauffent  notre  ame, 
C'eftieur  embrafement  qu'on  redoute  &  qu'on  blâ- 
me, 
Il  eft  certain  milieu  qu'il  faut  favoir  tenir , 
La  fageffe  ,  -MON  FRERE,  y  fait  enfin  venir^ 

Mais  c'eft  bien  à  mon  âge  à  parler  de  fageile! 
De  mes  égaremens  je  fens  toute  Pyvrefle, 
(2;)  Je  fens  en  proférant  le  nom  de  la  vertu, 
De  mon  aveu  fecret  mon  orgueil  confondu  ; 
Sans  traîner  ce  difcours  &  trop  long  &  trop  ample, 
Ah  !  je  devrais  plutôt  vous  prêcher  par  l'exemple» 
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(y)  Qlle  fera*ent  les  humains  fans  vœux  &  fans 
défirs? 

Automates  pefans  >  quiétifies  imlécilles , 

De  la  fociéte  fardeaux  très  -  inutiles , 

Qui  tf  étant  ère* 

(2)  Je  feus,  en  proférant  le  nom  de  la  vertu,    . 
Mon  amour  -  propre  ,   hélas  /.  en  fuite  &>  confondu  ; 

Sans  traîner  &c* 
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Ê  P  I  T  R  E    IL 

A     H  E  R  M  O  T  H  1  M  E> 

Sur  l'avantage  des  Lettres. 


E, 


'COUTEZ,  HERMOÏHIME,  une  amitié  fin- 

cère 
Remplit  pour  vous  mon  cœur  des  fentimens  d'un 

\  ère: 
Votre  bonheur  a  fait  l'objet  de  tous  mes  vœux, 
Ah!  faut- il  vous  prier  de  vouloir  être  heureux. 

Si  j'ai  hâté  les  fruits  de  votre  tendre  enfance, 
Je  vois  plein  de  douleur  dans  votre  adolefcence 
Le  cours  impétueux  de  vos  égaremens, 
Cet  empire  fatal  qu'ont  ufurpé  vos  iens, 
Le  frein  de  la  raifon  fecoué  dans  un  âge 
Où  d'horribles  périls  bordent  votre  paflage, 
Ces  feax  féditieux  qui  brûlent  votre  cœur; 
Tout  ce  que  je  prévois  ,  hélas  !  tout  me  fait  peur# 

Vous  entrez  dsnsle  monde  encor  jeune  &  novice, 
Et  marchant  fur  les  pas  des  compagnons  d'UIyfle, 
Je  vous  vois  prifonnier  dans  ce  palais  honteux 
Où  Circé  transforma  ces  captifs  malheureux; 

G  z 
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(a)  C'eft-Ià  que  les  plaifïrs  ont  la  voix  des  Sy rênes, 
Leurs   prefiiges  charmans  >  l'or  dont  brillent  vos 

chaînes  » 
La' licence  ,  le  bruit,  la  fauffe  liberté 
Vous  tiennent  engourdis  dans  votre  oifiveté, 

(fi)  Je  vous  dois  mes  fecours  ,  je  veux  d'un  bras 
ftoïque 
Vous  tirer  malgré  vous  de  ce  palais  magique, 
Rompre  "un  charme  fatal  &  faire  évanouir 
Ce  fonge  du  bonheur  dont  vous  croyez  jouïr» 

Si  le  vice  abrutit  &  rend  l'homme  difformes 
Devez  à  vos  vertus  votre  première  forme; 


VARIANTE  SK> 

(a)  Cejt-Ià  que  les  plaifirs  ont  le  chant  des  Syr eues  ; 
Leurs  preftiges  charmans ,  l'or  dont  brillent  vos  chai" 

nés  9  - 
La  fauffe  liberté ,  la  licence  &  le  bruit  , 
Une  foule  d'erreurs  9  enfin  tout  vous  féduit, 
(b)  Je  vous  dois  mes  fecours ,  aidés  d'un  bras  ftoï- 


que 


Détruifons  ît3  le  charme  &  le  palais  magique; 
Ouvrez  enfin  les  yeux  fur  vos  êgtàremens 
Et  fuyez  le  pouvoir  de  ces  enchantemens  : 
Regrettez  vos  beaux  jours  qu'emporta  la  parejfe , 
Ces  momens  précieux  plongés  dans  la  molle ffe% 
Ce  fonge  du  bonheur  dont  vous  croyez  jouir  \ 
Que  le  réveil  foudain  doit  faire  évanouir*  -. 
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Reprenez  ces  travaux  qui  relèvent  Je  cœur, 

Qui  nourrirent  l'cfprit  qui  mènent  à  l'honneur. 

(0  Je  pardonne  vos  goûts  au  vulgaire  imbécile 

Qui  de  Tes  patfïom  porte  le  joug  fervile, 

Qui  ne  diftinguc  point  dans  fa  brutalité 

Le  plaifîr  crapuleux  d'avec  la  volupté, 

Les  filles  de  Vénus  d'avec  les  Propétides , 

Et  qui  ne  peut  remplir  desmomens  toujours  vuides. 

Suivez  rinftindt  du  peuple,  ou  fuivez  la  raifon 
Qui  vous  fnit  par  ma  bouche  une  utile  leçon  J 
Préférez  (es  confeils,  la  raifon  falutaire 
N'interdit  point  à  l'homme  un  plaiiîr  néceflaire'; 
Apprenez  que  c'eft  moi  qui  dois  vous  enfeigner 
Les  plaifirs  qui  fur  vous  font  dignes  de  régner; 
Qui  bien  loin  d'amollir  ou  de  corrompre  l'ame» 
Nourrirent  dans  l'efprit  une  divine  flamme  ; 
Qui  charment  la  jeuneffe  &  la  caducité, 
Brillans  dans  la  fortune  &  dans  l'adverfité; 


VARIANTES. 

(c)  Je  pardonne  vos  goûts  au  public  imbécille 

Qui  de  fes  paffïons  eft  tefclave  fervile, 

Qui  if  a  pu  diftinguer  dans  fa  brutalité 

ha  débauche  d'avec  la  pure  volupté , 

Qui  femblant  abforbê  dans  la  crapule  obfcène , 

Meurt  fans  avoir  vécu ,  ne  végétant  qiiyà  peine* 

G  î 
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(d)  Ces  vrais  biens  an  .  deffos  de  la  vicifïltude 
Nous  fui  vert  dans  le  monde  &  dans  h  folitude  , 
MalaJes  comme  fàins,  de  nuit  comme  de  jour, 
Dans  nos  champs,  à  la  ville >  en  exil,  à  la  Cour, 
Ils  font  dans  tous  les  tems  le  bonheur  de  la  vie. 

(e)  Les  Dieux  pour  nous  marquer  leur  clémence 
infinie 

Ayant  pitié  ta  maux  des  fragiles  humains, 
Leur  ont  prêté  l'appui  des  deux  êtres  divins; 
L'un  c'eft  lé  doux  fommeil ,  l'autre  c'eft  Pefpérance. 

Mzis  de  ces  mêmes  Dieux  la  puiffante  affiftance 
Pour  les  fages  exprès  lit  un  confolateur; 
Pallas  nous  amena  ce  fecours  enchanteur, 
C'efr  l'étude  en  un  mot,  beauté  toujours  nouvelle, 


VARIANTES: 

(d)  Ces  vrais  biens  au-deffus  de  la  vicijjitudè 
Nous  fuivent  dans  le  monde  &  dans  fa  folitude , 
Dans  les  champs,  à  la  ville,  en  exil,  à  la  Cour , 
Egalement  dhifage  en  toute  heure ,  en  tout  jour , 
Ils  font  dans  tous  les  tems  le  bonheur  de  la  vie. 

(e)  Les  Dieux  tournant  fur  nous  leur  clémence 

infinie , 

Ayant  pitié  des  maux  des  vulgaires  humains , 
Leur  ont  prêté  P  appui  de  deux  êtres  bénins  ; 
iJun  c'eft  le  doux  jommeil  &  l'autre  Vefpérance. 
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Plus  on  la  vcit  de  près  ,  plus  elle  paraît  belle; 
Les  hommes  fortunés  que  fon  amour  remplit 
Négligent  les  faux  biens  &  activent  l'efpritj 
La  feienec  eft  le  don  que  fa  main  diftribue, 
Mais  ne  préfumez  point  qu'elle  Te  proftituej 
Les  Arts  font  comme  Eglé  dont  le  cœur  n'eft  rendu 
Qu'à  l'Amant  le  plus  tendre  &  le  plus  affidu* 

Si  vous  favez  Faimer,  prodigue  en  tes  largefles. 
Elle  ouvrira  pour  vous  des  fources  de  richefles; 
LVifage  qu'on  en  fait  les  augmente  encor  plus, 
(/)  C'eft  le  tréfor  facré  de  toutes  les  vertus. 

La  vérité  tenant  la  plume  de  l'Hiftoire, 
EmbrafTant  tous  les  tems  préfente  à  la  mémoire 
Ces  Empires  puiffans  que  le  Ciel  fit  fleurir, 
.Qu'on  vit  naître,  monter,  s'abaifîer  &  mourir* 

Ceft-là  qu'on  apprend  l'art  de  régner  fans  puif- 
fance,  . 

En  pliant  les  efprits  au  gré  de  l'éloquence; 
(g)  Qu'on  fe  connaît  foi .  même  &  que  maître  de  foi, 
En  domtant  fes  défirs  on  eft  fon  propre  Roij 


VARIANTES. 

(f  )  Oefi  l'ample  magafin  de  toutes  les  vertus. 

(g)  Qu'on  peut  s'étudier  &*.  que  maître  de  foi , 
En  vainquant  fes  défirs  on  eft  fon  propre  Roi; 
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Qu'avançant  pas  à  pas,  l'expérience  fûre» 
A  force  de  fonder  devine  la  nature; 
Qu'à  J'aide  du  calcul  dont  l'efprit  eflmuni, 
L'tiomme  peut  pénétrer  jufques  dans  l'infini, 
Remonter  des  effets  a  leurs  premières  caufes 
Et  faiiir  les  liens  les  plus  fecrets  des  ebofes. 

(£)  Oui  le  Sage  en  effet,  maître  des  élémens, 
RaiTemble  tous  les  lieux  ,  réunit  tous  les  terns  J 
Il  voit  avec  mépris  Fur  ce  trifte  bémifphère, 
De  la  grandeur  des  Rois  la  fplendeur  paffagère» 
Et  les  ricus  irnportans  que  l'on  croit  ici  bas 
Si  dignes  d'exciter  la  fureur  des  combats  J 
Jamais  des  paffions  îe  charme  ne  l'abufe. 

(i)  Aind  lorfque  Metelk  affiégea  Syracufe» 
Archiroède  ignorait  dans  un  fage  repos 


VARIA  N  TE  S. 

(h)   Oui ,  féfige  en  effet  maître  des  élément  » 
Citoyen  de  tous  lieux  rajfemble  tous  les  teins  £ 
Il  voit  avec  mépris  fur  ce  trifbe  hémifpère 
De  la  grandeur  des  Rois  la  lueur  païfagèrey 
Et  ces  riens  importuns  que  Von  croit  ici  bas 
Trop  dignes  d'exciter  la  fureur  des  combats;, 
Amant  des  vérités  il  hait  ce  qui  Pabufe. 

(i)  Aïnp,  lorfque  Marcelle  ajjiégea  Syrdcufe, 
Archimède  ignorait  dans  un  profond  repos 
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Le  fuceès  des  Romains  daju  leurs  derniers  affams  ^ 
Avidement  épris  d'une  étude  profonde, 
Amant  des  vérités  ,  il  éclairait  fe  monde; 
Dans  ce  fnbiime  extafe  i!  ne  happerait  pas 
Du  monfrre  dont  le  fer  lui  porta  le  trépas» 


VARIANTES. 

Les  fuceès  des  Romains  dans  leurs  derniers  ajfautr; 

Quand  la  mort  Vaffaillit  dans  fin  cabinet  même%  ■ 

Ce  J âge  méditant  résolvait  un  problème  ; 

Pareil  par  fou  génie  aux  efprits  éternels 

Il  mêprifait  la  fange  ou  rampent  les  mortel?. 

Trop  fier  dans  fes  fuceès ,  trop  bas  dans  fin  nau* 
frage, 

Que  le  peuple  efi  petit  lorfqu'on  Voppofe  au  fige/ 

Pour  connaître  ce  peuple  examinez  Varus  9 , 
Défi  un  impertinent ,  favori  de  Plutus  ; 
Un  rien  porte  le  trouble  en  fou  aine  vulgaire  ; 
Sa  fortune  en  changeant ,  l'abat%  le  défefpère , 
Et  lâche  enfin  malheur  il  efi  humble  &  rampant* 

Un  fiçe  aux  coups  du  fort  démettre  indifférent  > 
Lorfque  Bayle  entendit  qu'un  (*)  Prêtre  colériqx? 
Animé  contre  lui  d'un  zélé  fanatique , 

(*)  Jurieu, 
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Ce  citoyen  des  Ceux  habitant  fur  la  terre, 
Déplorait  les  humains  qui  fe  faifaient  la  guerre; 
Son  efprit  affermi  contre  les  coups  du  fort > 
Méprifait  ks  faux  biens ,  les  malheurs  &  la  mort. 

Mais  ces  antiques  faits  vous  paralffent  des  fables, 
Voyez  donc  de  nos  jours  des  exemples  femblables  ; 
Voyez  ce  Phiîofophe  entouré  de  jaloux, 
Toujours  perfécuté,  toujours  modefte  &  doux, 

Lorfque  Bàyle  entendit  qu'un   démon  fcholafti- 
que 
Animé  contre  lui  d*un  zélé  fanatique, 
Avait  à  Rotterdam  fait  rayer  ks  tributs 
Que  le  Batave  épris  payait  à  fes  vertus; 
Tout  pauvre  qu'il  était,  fe  mettant  à  fourire,  . 
Il  plaignit  fon  rival  &  pourfaivit  d'écrire, 

(&)  Malgré  là  noire  envie  &  les  Grands  en  cour- 
roux, 
Les  tréfors  de  l'efprit  reftent  toujours  à  nous  ; 


VARIANTES. 

Avait  indignement  fait  rayer  le  tribut 
Que  Rotterdam  payait  an  mérite  qu'il  eut  ; 
Tout  pauvre  qu'il  était ,  fe  mettant  à  fourire. 
Sans  marquer  de  chagrin  il  pourfuivit  d'écrire. 

(k)  Malgré  notre  infortune  &  malgré  nos  jaloux. 
Les  tréfors  de  V efprit  reftent  toujours  à  ?wusf 
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Ils  font  .  ,  . .  Mais -je  vous   vois  fombre  ,    diftrait 

&  tiède, 
Je  lis  far  votre  front  l'ennui  qui  vous  excèdej 
5>  Obfervcz,  dites-vous,  foixante  bons  quartiers 
*>  Qui  diftinguent  mon  nom  de  ceux  des  Roturiers* 
»  On  connaît  mes  aïeux;  mon  antique  noblefle 
•>  M'allia  dans  l'Empire  à  mainte  fière  Alteffe; 
»  Je  pofféde  des  biens,    destalens,  del'efprit, 
»  Et  je  plais  ,  fï  j'en  crois  ce  que  le  monde  en  dit; 
»  La  Nature  agiffant  comme  une  tendre  mère, 
*>  A  fi  bien  Fait  pour  moi,  que  l'art  n'a  rien  à  faire. 

J'en  conviens ,  la  Nature  eut  des  égards  pour  vous  ; 
Mais  fans  vous  courroucer,  qu'il  foit  dit  entre  nous, 
Elle  eut  autant  de  foin  de  cette  pierre  brute, 
De  ce  cocon  de  foie  au  ver  fervant  de  hute, 
De  la  vigne  qui  craît  fauvage  dans  les  champs. 

C'elî  l'Art  qui  les  raffine,  il  taille  les  brillans, 
Et -ce. cocon  filé  pafiant  fur  des  roulettes, 
Artiftement  tiffu  par  mille  mains  adroites, 
Eblouit  dans  l'étoffe,. &  tes  riches  couleurs 
L'égalent  a  l'iris  &  furpaffent  hs  fleurs. 

VA  R  I  A  N   T  E  S. 
Ils  font .  .  . ,  Mais  ce  difeours  qui  déjà  vous  ennuie  , 
Allonge  de  trois  doigts  votre  phyfionomie , 
Vous  dites:  »  Remarquez  foixame  bons  quartiers 
5>  Qui  diftinguent  mon  nom  de  ceux  des  roturiers; 
»  On  connaît  mes  aïeux ,  mon  antique  nobleffi 
v  M'allia  &c. 
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(/)  La  vigne  produirait  fans  jardiniers  habiles, 
Au  lieu  d'un  doux  nedtar  des  pampres  inutiles; 
Quand  la  Nature  a  fait,  c'eft  à  l'Art  de  poîir, 
Et  îe  grand  point  confifte  à  favoir  les  unir. 

Vous  avez  de  grands  biens,  mais  pouvez» vous 
donc  croire 
(ni)  Qp'un   peu  de   vif   métal  vous   comblera   de 

gloire  ? 
Et  que  de  vos  aïeux  les  infignes  vertus 
Honorent  votre  nom  depuis  qu'ils  ne  font  plus? 
Votre  efprit  efl  imbu  des  préjugés  vulgaires, 
(ji)  Vos  parchemins  ufés  ne  font  que  des  chimèresi 
Le  mérite  efi  en  nous ,  non  pas  dans  ces  faux  biens 
Que  le  hafard  réclame  &  reprend  comme  fiem. 
Quelle  erreur  d'y  placer  notre  bonheur  fupiême! 
Leur  prix  eft  idéal,  ils  ne  font  rien* d'eux-mêmes* 


VARIANTES. 

(1)  Sam  le  fecours  de  Pan ,  la  grappe  en  foi-même 
aigre , 
Au  lieu  d'un  doux  nectar  produirait  du  vinaigre; 
Quand  la  nature  a  fait  &c. 

(m)  Que  votre  abjeEl  métal,  vous  comblera  de  gloire, 

(n)   Tous  vos  titres  anciens  ne  font  que  des  chimères  j 
Le  mérite  efl  en  nous,  non  pas  dans  ces  faux  biens 
Que  le  bazar d  réclame  &  reprend  comme  fiens , 
Un  Richard  efiimé,  V efl  par  bizarrerie, 
L$  jugement  public  fur  lui  change  <^  varié. 


E  P  ITR  E  S.  109 

Vingt  mille  francs  à  Biieg  font  un  homme  opu- 
lent, 
S'il  les  porte  à  Berlin  ,  il  n'eft  qu'un  indigent; 
(0)  Quand  Berlin  le  inéprife  &  que  tout  Brieg  l'ad. 

mire , 
Ne  faut- il  pas  conclure  en  plaignant  font  délire, 
Que  l'homme  en  tout  ceci  n'étant  compté  pour  rien, 
Le  cas  qu'on  fit  de  lui  retombait  fur  fon  bien  ? 

Ce  fujet  me  rappelle  un  conte  affez  grotefque 
D'un  certain  vieux  Bernard  perfonnagc  burlefque* 
Qui  Seigneur  fuzerain  de  huit  millions  d'écus, 
(p)  Sans  grâces,  fans  talens ,   mais  fier  d'être  un 

Plutus, 
Tenait  Us  vendredis  par  grandeur  table  ouverte: 
Et  pour  tout  parafîte  également  cor-verte; 
Dans  la  maifon  logeait  un  aimable  Bernard, 
■Qui  nourri  d'amhroifîe,  abreuvé  de  nednr, 
Jeune  écolier  d'Ovide.,  imitateur  d'Horace, 
Sur  le  Pinde  auprès  d'eux  avait  choifi  fa  place. 


VARIANTES, 

(o)   Quand  Berlin  le  méprife  fa*  que  tout  Brieg  l'ad* 

mire  > 
Ne  faut -il  pas  conclure  en  plaignant  leur  délire. 
Que  Vhomme  en  tout  ceci  n'étant  compté  pour  rien  % 
Le  jugement  public  retombe  fur  le  bien  ? 

(p)  Ne  poffédam  d'ailleurs  ni  grâces  ni  vertus  t 
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(q)  Vint  à  cette  maifon  un  Duc  des  plus  gour- 
mets, 
Qui  fur  fes  doigts  favait  l'Apicius  français. 
Qui  voulez  -  vous  ?   lui  dit  un  SuiiTe  à  bonne  mine: 
Celui  des  deux  Bernards  auprès  duquel  on  dîne; 
Répondit  le  Seigneur  d'un  air  déterminé, 
Méprifant  les  Bernard  ,  ellimant  le  dîné , 
Trouvant  à  la  maifon,  à  la  table  peut-être 
Tout  bon  &  rien  de  trop,  exceptez. en  le  maître, 

(r)  HERMOTHIME,  les  biens  ne  font  que  des 
jaloux, 
Ils  femblent  nos  amis,  ils  font  à  nos  genoux, 
La  fortune  à  leur  gré  d'un  fot  fait  un  Voltaire, 
Sommes  -  nous  malheureux  ?  nous  ceflbns  de  leur 
plaire; 


VARIA  N  T  E  S. 

(q)  A  cette  maifon  vint  un  Duc  des  plus  gourmets, 
Qui  fur  fes  doigts  favait  PÀpicins  Français. 
Tour  qui  fiffier?  lui  dit  un  Suiffe  à  bonne  mine: 
Tour  celui  des  Bernards  auprès  duquel  on  dîne , 
Répondit  &C. 

(r)  HERMOTHIME,  les  biens  ne  font  que  des 
jaloux 

Traveftis  en  amis  qui  fe  moquent  de  nous; 

Complaifans ,  doux ,  flatteurs  ,  pendant  notre  aboli» 
dance-f 

Dès  le  premier  revers  paraît  leur  incQnftance; 
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Leur  Jâche  dureté  nous  traite  en  inconnus, 
La  main  qui  ks  nourrit  ne  les  retrouve  plus; 
S'ils  vantent  des  vertus  qu'en  nous  ne  vit  perfonne, 
Ils  blâment  des  défauts  que  leur  haine  nous  donne. 

(s)  Le  mérite  à  la  longue ,  à  coup  fur  eft  vengé 
D'un  Midaspar  le  peuple  en  grand  homme; érigé; 
Tout  l'appareil  pompeux  de  fa  magnificence 
En  vain  cachait  d'un  fat  la  fette  infuffifance; 
C'eft  lin  ballon  bouffi  qui  s'enfle  par  le  vent; 
Percez -le,  l'air  s'échappe,  il  s'.affaiffe  à  l'inflant. 

La  fortune  en  (es  dons  n'en  a  point  de  félidés, 
Ses  progrès  font  fubits,  fes  chutes  font  rapides; 
Je  méprife  un  faquin  de  titres  revêtu, 
Mon  encens,  n'efi:  offert  qu'à  la  feule  vertu, 


VARIANTES. 

Arrogans ,  dédaigneux  ils  font  les  inconnus , 
La  main  qui  les  nourrit  ne  les  retrouve  -plus  ; 
La  riche ffe  à  leurs  yeux  tient  lieu  de  caractère 
Et  Plutus  à  leur  gré  d'un  fit  fait  un  Voltaire. 

(s)  Le  mérite  à  la  longue  eft  à  coup  fur  veng 
D'un  Midas  par  le  peuple  en  grand  homme  érigé 
Qui  paraît  dérober  fa  jlupide  ignorance 
Sous  P  appareil  pompeux  de  fa  magnificence  ; 
Oeft  un  ballon  bouffi  que  l'air  a  fait  enfler , 
Qui  s'affàijfe  foudain  dès  qu'on  le  veut  percer. 
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(f)  Au  jeune  Algarotti  qui  d'une  ardeur  a&ivc 
Défriche  fon  efprit,  l'embellit,  le  cultive, 
Au  feeptique  d'Argens ,  au  fage  Maupertuis, 
À  l'Homère  Français ,  àes  arts  le  digue  appui. 
Voulez- vous- être  aimé?  voulez- vous  être  utile? 
Soyez  fage  en  vos  moeurs  &  dans  les  arts  habile  J 
On  rit  d'un  ignorant  ,  on  fuit  un  débauché, 
Le  mérite  à  la  longue  eft  toujours  recherché , 
Le  befoin  le  connaît,  il  l'implore,  l'admire.  (#) 


VARIANTES. 

(t)  Mou  encens  n'eft  offert  qu'à  la  finie  vertu , 
Au  fage  Algarotti ,  qui  d'une  ardeur  aftive 
Défriche  fin  efprit  y  fans  ceffe  le  -cultive; 
Au  feeptique  et Ar gens ,  difiiple  de  Platon , 
Au  profond  Maupertuis  ,  .émule  de  Newton, 

Si  votre  efprit  a fpire  au  bonheur  d'être  utile , 
Appliquez  tous  vos  foins  à  devenir  habile; 
On  rit  d'un  ignorant  9  on  fuit  un  débauché r, 
Le  mérite  filide  eft  toujours  recherché* 

(u)  On  lit  dans  3'édition  de  Paris  huit  Vers  qu'on  ne 
voit  point  dans  aucune  autre ,  les  voici  : 

Lorfque  les  matelots  voient  groffir  fur  leurs  têtes 
Cent  images  obfiurs  enfantant  des  tempêtes , 
Que  tout  tremblant  d'effroi  chacun  court  au  travail  f 
Ne  codifieront  -  ils  pas  alors  le  gouvernail 

00  Le 
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(x)  Le  premier  des  plaifirs  eft  celui  de  s*inftruire- 
C'eft  peut-  être  le  feul  qui  fouffre  des  excès, 
Et  que  les  noirs  remords  Raccompagnent  jamais. 
Ivîais  vos  pîainfs  pervers  qu'avec  raifon  je  blâme, 
Laiffenc  en   ilous  quittant    un  vuide  affreux  dans 

l'ame, 
Et  le  péfant  ennui  bkzé  fur  tous  les  goûts, 
l/air  iombre,   l'œil  éteint,  vient  ^'endormir  che£ 
nous. 

Si  l'appas  de  la  gloire  en  fecret  vous  attire  j 
(jv)  Sachez  que  les  talens  ont  le  droit  d'y  conduire* 
Et  que  la  rcnommoe  eut  les  mêmes  égards 
Pour  les  fils  d'Àpolîon,  que  pour  les  fils  de  Mars» 
On  a  vu  des  Héros  qui  rendirent  hommage 
Au  mérite,  à  l'efprit ,  à  la  vertu  du  Sage. 


VARIANTES. 

Au  plus  expert  pilote  fe*  non  pas  au  plus  riche? 
Dans  ce  prejjam  danger  nul  matelot  ne  triche , 
li  rieftplus  de  faveur ,  ê  égards  ni  de  pouvoir y 
On  lùti  d'autre  recours  que  dans  le  vrai  favoir. 

(x)  Il  n'ejl  aucun  pi  ai  ftr  digne  de  nous  fêduire , 
Que  cette  avidité  d'apprendre  &  de  sHnflruire  ; 
Qeft  peut  -  être  le  feul  qui  fouffre  des  excès 
Et  que  le  noir  remords  n'accompagna  jamais  ; 

Tome  !•  H 
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Le  Vainqueur  de  l'Afie  en  fbbjuguant  cent  Rois 
Dans  le  rapide  cours  de  fes  brillants  exploits, 
Eftimait  Àriftote  &  méditait  fon  livre; 
Heureux  fi  fpn  humeur  plus  docile  à  le  fuivre, 
Réprimant  un  courroux  trop  fatal  à  Clitus, 
N'eût  par  ce  meurtre  affreux  obfcurci  Us  vertus! 
(s)  Mais  ce  même  Alexandre  arrêtant  fa  furie, 
Dans  Thebes ,  de  Pindare  épargna  la  Patrie* 

(a)  La  Grèce  était   alors  le  berceau  tles  beaux 

arts , 
La  feience  y  naquit  fous  les  lauriers  de  Mars; 
De  la  gloire  des  Rois  ,  vains  juges  que  nous  femmes! 
L'époque  des  beaux  arts  eft  celle  àcs  grands  homme?* 

(b)  Avant   qu'on  eût  vu  Rome  au  point  de  fa 

fplendeur, 

Le  Sénat  n'honorait  que  la  feule  valeur  ; 


VARIANTES, 

Mais  vos  plaifirs  pervers  qu'avec*  raif on  je  blâme , 
Lai  ([eut  en  vous  quittant  un  vu  i  de  affreux  dans  Pâme, 
Et  le  pé faut  ennui  bïafé  fur  tous  les  goûts 
Vient  en  bâillant  cent  fois  vous  endormir  chez  vous. 
(z)  Mais  ce  même  Alexandre  arrêtant  fa  furie, 
Eu  faveur  de  Pindare  épargna  fa  patrie , 

(a)  La  Grèce  était  alors  le  berceau  des  beaux  Arts, 
La  feience  y  naijfant  germa  de  toutes  parts  &c. 

(b)  Avant  que,  Rome  attînt  au  point  de  fa  fplendeur, 
Le  Sénat  'n'honorait  que  la  force  &  le  cœur  1  &c. 
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Mais  le  grand  AFRICAIN  deitrufteur  deNumaiice, 
Prote&eur  d'Ennius,  ami  de  la  fiience, 
Apprit  par  fon  exemple  à  tes  groflkrs  Rivaux, 
Que  les  arts  n'ont  jamais  dégradé  les  Héros, 
CCfar  vint  après  lui  ,  le  Vainqueur  de  Pompée 
Tint  dans  (es  mains  le  feepre  &  la  plume  &  l'épée» 

Depuis  l'heureux  Augufte  appaifant  l'Univers* 
fc)  Dans  un  Temple  pompeux  plaça  le  Dieu  des 

vers, 
La  mufe  de  Virgile  &  la  lyre  d'Korace, 
A  la  poftérité  pour  lui  demandant  grâce, 
Vâr  l'effet  enchanteur  de  leurs  illufions 
Détournèrent  nos  yeux  de  (es  proscriptions. 

Après  les  Antonins,  Mars  rempli  de  furie, 
Ramena  dans  ces  lieux  l'antique  barbarie; 
Apollon  prit  fon  vol  vers  la  célefte  Cour, 
Le  Dieu  du  goût  quitta  ce  terrelhe  féjour; 
(d)  Le  Tibre  vit  les  Huns  fe  difputer  fes  rives* 
Et  l'on  n'entendit  plus  que  mufes  fugitives   » 
Attendrir  l'Orient  de  leurs  triftes  récits. 


VARIANTES. 

(c)  Dans  un  temple  tout  d'or  plaça  le  Dieu  des  vers9 

(d)  LHqnorance  ufurpa  V empire  fur  ces  rives  , 
Et  lson  ne  vit  par -tout  que  Mufes  fugitives 
Attendrir  t  Orient,  de  leurs  tri/les  récits. 

H  x 
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Douze  fiècles  après  s'éleva  Médias  ,(*) 
A  fa  voix  les  beaux  arts  rappelles  à  la  vie * 
Pour  la  féconde  fois  ornèrent  l'Italie. 

(e)  François    premier  en  vain  chez  fe$  peuples 
grofliers , 
Des  Grecs  &  des  Latins  tranfplanta  les  lauriers; 
Ces  teins  fi  fortunés  n'étaient  pas  près  d'éclore* 
Richelieu  par  fes  foins  en  prépara  l'aurore; 
LOUIS  à  fa  couronne  ajouta  ce  fleuron. 
Il  eut  tout  à  la  fois,  Térence,  Cicéron, 
Sophocle,  Euclide,  Horace,  Anacréon,  Sallufîe, 
Et  l'on  revit  les  jours  d'Alexandre  &  d'Augufte. 

(/)  Ainîi  tous  ces  Héros  dans  ces  tems  fortunés, 
Ont  été  par  les  arts  douhlemens  couronnés; 


VARIANTES. 

(e)  En  vain  François  premier  effaya  de  fin  tems 
E>e  façonner  aux  Arts  les  Français  ignorans  ; 
Ces  jours  fi  fortunés  n'étaient  pas  prêts  d'éclorre, 
Richelieu  par  fis  foins  en  prépara  V aurore  ; 
Mais  leur  plus  bel  éclat  fut  fous  LOUIS  le  Grand, 
Ce  régne  merveilleux  en  tout  genre  brillant , 
Couvrant  ce  fige  Roi  d'une  gloire  immortelle, 
A  fous  les  Rois  Français  fervira  de  modèle. 

(f)   Tous  les  tems  ont  ainfi  refpectè  le  J avoir , 
Etendre  notre  efprit  eft  pour  flous  un  devoir  : 
(*)  Corne  de  Medicis  reftaurateur  des  Lettres. 
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L'exemple  &  le  plaifîr  guidaient  à  la  fcience, 
Et  la  gloire  eu  était  l'illulfrc  recompenfe; 
Qu'heureux  font  les  mortels  avides  de  favoir! 
Eclairer  notre  efprit  eft  pour  nous  un  devoir/ 
La  {dQir:cy  HERMQTHIME,  cft  pour  celui  qoi 

l'aime 
Un  organe  nouveau  de  fon  bonheur  fuprême, 

Efprirs  anéantis,  Automates  péfans, 
Imbéciles  humains  abforbés  dans  vos  fens, 
(g)  On  voit  revivre  en  vous  ce  Monarque  fuperbe, 
Qui  privé  de  rai  fon  dans  les  bois  broutoit  l'herbe, 
Votre  vie  eft  un  rêve,  un  ftupide  fommeil, 
Et  vous  aurez  vécu  fans  avoir  de  réveil» 

Craignez  ce  fort  affreux,  ô  mon  cher  HERMO- 
THIME, 
(fi)  Prêt  à  vous  affoupir,  que  ma  voix  vous  rani- 
me; 
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Oui  9  Vaugufte  fàence  efl  pour  celui  qui  l'aime 
Un  organe  nouveau  de  fo7i  bonheur  fuprêtne, 

(g)  On  voit  revivre  en  vous  ce  Roi  gra?id  &  fuperbe, 
Qui  dégradé  du  Ciel  rampait  &  broutait  l'herbe  ; 
Votre  vie  efl  un  rêve ,  .un  étemel  fommeil ', 
Pour  lequel  à  jamais  il  n'efi  point  de  réveil, 

(h)  Arrêtez  votre  courfe  au  bord  de  cet  abyme 

Hj 
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LaiiTez,  lâifïez  périr  des  imprudens,  des  fous, 
Plongés  dans  ieurs  pîaifirs  ,    noyés  dans  leurs  dé- 
goûts : 
Opprobres  des  humains  que  le  monde  méprife. 

La  fageffe  profpére  où  périt  îa  fottife; 
(?)  A  tout  être  créé  ye  Ciel  accorde  un  don; 
Aux  anima  x  i'inflinft,  aux  hommes  la  raifon, 
Qui  vers  les  vérités  fent  fon  ame    élancée, 
Animal  par  les  fens  eft  Diea  par  la  penfée; 
Pourriez-  vous  négliger  ce  préfent  précieux 
Qui  rend  l'homme  mortel  un  citoyen  des  Cieujç? 

L*efprit  Te  perd  enfin  chez  les  SardanapaleS) 
I!  eft  pire  il  au  feu  qu'attifaient  "les  VeitalesJ 
Il  faut  l'entretenir,  l'étude  le  nourrit, 
S'il  ne  i'accraît  fans  ceffe ,  il  s'éteint  &  périt» 

Voila  U  feul  parti  que  îe  f3ge  doit  fuivre, 
Végéter  c'eft  mourir,  beaucoup  penfer  c'eft  vivre» 

VARIANTES, 

Oh  vous  voyez  -périr  des  imprudens  ,  des  fous  t 
Plongés  <&c. 

(  i  )   Tous  les  êtres  ,  des  Dieux  ont  reçu  certain  don  ; 
Les  animaux  Vhiflinci,  les  hommes  la  raifon; 
Qui  cultive  Pefprit  d'une  ardeur  emprejféey 
Animal  &c. 
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SUR     LA     GLOIRE 

ET    SUR    V  1  N  T  É  R  E  T. 


S 


OIT  dégoût ,  foit  dépit  >  ou  bien  foit  que  tout 
s'ufe , 
Je  reviens  de  Terreur  dont  le  monde  s'abufej 
Mon  feu  s'éteint  ,  je  touche  à  l'arriè re-faifon, 
Il  cft  tems  d'écouter  la  tardive  rr.ifon; 
Tout  plaît  également  à  l'aveugle  jeunefte; 
D'autres  tems ,  d'autres  mœurs  ,  à  la  fin  la  fageffe 
Etouffe  les  tranfporcs  de  nos  défirs  ardens: 
Ah!  remplaçons  l'erreur  par  l'utile  bon  fens, 
Et  la  balance  en  main ,  péfons  au  poids  du  jufte 
Les  cruautés  d'O&ave  &  les  vertus  d'Augufte, 

Ce  mot  tant  prodigué,  le  nom  de  vertueux , 
Quel  abus  le  fait  prendre  à  tant  d'ambitieux? 
Çk)  Pouvons* nous  le  donner  à  ce  fier  Infulaire, 
Qui  de  fon  cabinet  croit  agiter  la  terre; 


V  A  R  I  A  N  TES. 

(k)  Au  lieu  des  7.  Vers  qui  fui  vent  dans  notre  texte, 
on  lit  dans  l'Edition  de  Berlin  ce  remplacement, 

Les  plus  f avons  projets ,  $f  Van  le  plus  fublime 
Dwwmçnt  tôknz  lors^nils  fervent  m  crime. 

H4 
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De  fcs  propres  fujets  habile  fédu&eur, 
Qui  des  grands  &  des  Rois  dangereux  corrupteur» 
Marchande  au  poids  de  l'crua  fecours  merçénairej 
Et  foufcrît  en  riant  cet  arrêt  fanguinaire  ; 
Mqrrçls  égorgez*  vous >  tel  e-ft  mon  bon  plaifir. 


VARIANTES, 


Qu'au  milieu  de  Paris  un  Prélat  infilent 
Gouverne  les  r  efforts  d'un  peuple  turbulent: 
Que  la  traite  enfin  contre  la  Cour  éclate  , 
Le  tout  pour,  s'ombrager  d'un  chapeau  d'écarlate  | 
Qu'il  laffe  à  fin  orgueil  pervertir  [es  ta.Uns: 
Jfy  vois;  d'un  forcené  les  excçs  violens* 

Pour  avoir  nfurpé  P  autorité  fupréme  7 
Conduit  fi  tknnnie  ai  ec  art  gr'  fifiénie  , 
Tour  ft*e  habile,  heureux  ,  vigilant,  fédutteur^ 
Intrépide  aux  combats  ,  &  rapide  vainqueur, 
CROM  WEL  >  qui  de  fin  Roi  prépara  le  fupiice  * 
Pouvait -il  colorer  fa  barbare  injnflice? 
Aurait  -  il  pu  fiufiiïr  qu'un  impudent  flateur 
Ofût  nommer  vertu  fin  atroce  fureur  ? 

En  vain  V encens  dans  Rome  a  fumé  pour  AUGUSTE 
Malgré  ÏApôihéofe  il  fut  cruel,  injufte  , 
En  noyant  dans  le  fang  le  plus  pur  de  l'Etat 
La  liberté ,  les  loïx,  &  les  droits  du  Sénat. 
Quelle  horrible  vertu  qui  répand  l'épouvante  ! 
J)e  fi*  lauriers  afteux  la  moiffon  abondante , 
Sous  fa  coupable  main ,  fifc  prompte  à  fi  flétriu 
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(!)  Comment  fans- murmurer  enfin  peut-on  fouk 

frir , 
Qu'un  lâche,  un  Harpagon,  un  miférable  avare, 
Du  nom  de  vertueux  par  vanité  fe  pare? 
Par  que!  droit  ofe-t  il  prétendre  à  cet  honneur? 
D'un  titre  glorieux  il  eft  l?ufurpateur, 
II  n'a  pas  des  vertus  les  dehors  hypocrites, 
Quels  font  donc  tes  hauts  faits  ?  Quels  font  fçs  grands 

mérites?  (m) 

(ti)  Son  navire  eft  frété,  prêta  fortir,  du  port, 
Un  vent  fâcheux  l'arrête,  il  gtcrelîe  le  fort, 
Il  brûle  de  partir  &  fon  efpoir  le  flatte 
D'acquérir  les  tréfors  de  l'Inde  &  de  TEuphrate» 
D'enrichir  fes  neveux  dans  ces  climats  lointains 
Dont  un  fameux  Génois  découvrit  les  chemins. 


VARIANTES. 

(1)  Ou  pouvons  •  nous  fouffrir  qu'avide  às'enfaijïf 
Un  nouvel  Harpagon  plus  lâche  &  plus  avare , 
Affrontant  la  vertu  fans  fcrupule  sren  pare  ? 
Par  quel  droit  ofe-t-*  il  &o. 

(m)  L'Edition  de  Berlin  continue  ainfh 
JJ  m f attable  foif  qu'il  a  à' accumuler 
pft  l9 unique  talent ,  qu'il  peut  nous  étaler  ; 
Il  en  fait ,  jour  $  nuit  ,  fa  mijêrabk  étude, 

Obfirvez  les  accès  de  fon  inquiétude: 

(n)  Il  a  trente  vaiffeaux  prêts  à  fortir  du  port; 
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Mais  l'aquilon s'appaife,  on  l'appelle,  il  s'embarque, 
On  levé  l'ancre,  il  part  plus  content  qu'an  Monar- 
que, 
Il  brave  les  dangers,  il  brave  les  faifons, 
VFj.é  n'a  plus  de  feux,  l'Hiver  plus  de  glaçons; 
Plus  dur  dans  fes  travaux  que  ne  le  fut  AJcidè, 
Il  n'eft  plus  de  péril  quand  l'intérêt  le  guide. 

Un  nuage  orageux  vient  obfcurcir  les  airs, 
Les  flots  lancés  aux  Cieox  retombent  aux  Enfer!, 
Eole  fe  déchaîne  &  pouffe  dans  fa  rage 
Le  vaitleâu  démâté  fur  le  prochain  rivage, 
Et  fur  des  ais  brifés  Pilotes,  Matelots, 
Se  fauvent  à  la  nage  eu  abjurant  ks  flots;  ] 
Notre  avare  maudit  cet  élément  perfide  ; 
A  peine  eft-il  fair  é  que  l'intérêt  avide, 
Sans  daigner  lui  donner  le  tems  de  fe  fécher, 
(o)  L'entraîne  en  lui  difant  ,    »  Debout  ,  il  faut 

ma  cher , 
w  Méprife  des  dangers  la  terreur  importune; 
s>  Les  chemins  épineux  font  ceux  de  la  fortune. 

Le  péril  qui  n'efi:  plus  eft  bientôt  oublié, 
Ce  malheureux  avare  à  l'intérêt  lié 
N'héfite  qu'un  moment;  fa  funefte  habitude, 
L'ardente  foif  de  l'or,  l'efpoir,  l'inquiétude, 


VARIANTES. 
(o)  lJe?itraîne    en  lui    disant  :  „  Debout  ,    il  faut 

marcher . 

33   Recueille  de  Plutus  les  flatteufes  promejjès , 

%  gaur  prix  de  tes  dangers  moiffenue  fes  richejfts*  n 
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ChafTent  de  Ton  efbrit  tout  défir  de  repos, 
(p)  Le  fommeii  furfon  front  voit  faner  fas  pavots. 
Et  notre  forcené  tout  mouillé  du  naufrage, 
Une  féconde  fois  court  affronter  l?orage. 

Pourra- 1- il  dévorer  (es  tréfors  amaffés, 
Ces  barres  ,  ces  lingots  dans  fa  cave  entafTés? 
Des  faux  &  des  vrais  biens  vains  juges  que  nous 

femmes! 
(q)  Le  fort  plus  qu'on  ne  penfe  égale  tous  les  hom- 
mes ; 
Ji.  nos  nécefïkés  le  Ciel  avait  pourvu, 
Quel  ufage  Midas  fait -il  du  fupcrfiu? 
Je  vois  de  jour  en  jour  aecraître  fe$  mifères 
Par  de  nouveaux  befoins  devenus  nécefTaires, 
Moins  riche  des  tréfors  dont  il  lent  l'embarras, 
Que  pauvre  de  tous  ceux  qu'il  ne  pofféde  pas. 


variantes: 

(p)  Le  fommeii  fur  fou  front  voit  faner  fes  pavots  ; 
Et  notre  forcené ,  tout  mouillé  du  naufrage , 
Vole  pour  s'embarquer  fur  le  prochain  rivage, 

(q)  Le  fort,  plus  qiûon  ne  penfe  ;  égalife  les  hommes 

Le  necejfaire  à  tous  leur  était  dévolu  ; 

Quel  ufage  Midas  -fait-  il  du  fuperflu  ? 

Je  vois  à  chaque  jour  augmenter  fes  mifèrù 

Par  de  nouveaux  befoins  fe*ç% 
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Ocft  bien  pis  fi  ce  fou  comblant  le  ridicule , 
Sans  jouïr  de  fon  bien  fans  cefie  l'accumule , 
Afin  qu'un  beau  matin  ?  la  mort  à  l'oeil  hagard 
De  fa  tranchante  faux  moaibnnant  le  Richard, 
Mette  en  pofTeffion  de  cette  immenfe  proie 
Un  parent  *ffamé  qui  s'en  pâme  de  joie: 
Qui  fans  donner  le  terns  d'enterrer  le  vilain , 
Vuide  fon  coffre  fort  &  boit  fon  meilleur  vin; 
Tel  eft  d'un  faux  efprit  l'égarement  extrême  J 

L'avare  efl  l'ennemi  le  plus  grand  de  lui-même, 
Mais  l'ambitieux  l'eft  de  tout  le  genre- humain, 
Il  marche  à  la  grandeur  le  poignard  à  la  main, 
(r)  Ses  defieins,  fes  hauts -faits  font  autant  d'inju* 

ftices  , 
Tout  jufqu'à  ûs  vertus  devient  en  lui  des  vices j 
Ces  trilles  paffions  charment  des  cœurs  pervers, 
Renverfent  les 'Etats' &  troublent  l'Univers. 

VARIANTES. 

(r)  Au  lieu  des  4.  Vers  qui  fuivent  dans  le  texte  ou 
lit  dans  l'édition  de  Paris  ceux  ci  : 

Sans  cejje  accompagné  du  crime  fauguinaire, 
II  eft  entreprenant  &  fouvent  téméraire  ; 
Sans  regrets  >  fans  remords  dans  V horreur  des  for- 
faits , 

Il  facrifiera  tout  a  fes  -caftes  projets  ; 
Ses  vertus  à  mes  yeux  femblem  autant  de  vices, 
Et  fes  plus  grands  travaux  âaffreufes  injyfîices  ; 
Ses  triftes  paffio?is  ,  charme  des  cœurs  pervers , 
Gouvernent  les  Etats  & -troublent' PUnivêr  s  „ 
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Je  vais  fur  ce  fujet  vous  conter  une  hiftoire; 
Lé  fordide  INTERET  &  la  fupcrbe  GLOIRE 
Voyageant  par  le  monde  enrôlaient  ici  bas 
Tous  ces  fous  qu'on  voit  naître  en  différens  climats  $ 
(x)  Pâtres,   Bourgeois,  Guerriers,   Prêtres,  Seig- 
neurs ,  Minilires, 
Etaient  bientôt  féduits  pur  leurs  bienfaits  lïniftres  ; 
Us  virent  en  paffant  près  d'un  petit  hameau 
Un  Berger  peu  connu  qui  guidait  fon  troupeau, 
Il  fe  nommoit  Damon,  &  malgré  fa  naiffance  , 
Des  plus  rares  talens  il  avoit  la  femence  * 


VARIANTES. 

(s)  II  ne  leur  échappait  prefque  aucune  personne  9 

Comme  on  peut  le  juger  ,  la  recrue  était  bonne: 

Ils  oui  rem  prôner  le  bonheur  de  Damon  % 

D'un  berger  peu  connu  hors  d'un  petit  canton, 

Qui  n'aimant  que  Phi  lis  &  poffédant  fes  charmes $ 

Vivait  loin  des  grandeurs  du  monde  &  des  alarmes* 

La  Gloire  en  pâlijfant  aborda  lllméfef, 

Et  lui  dit:  *>  Que  je  vois  fon  bonheur  à  regret! 

»  Nous  avons  égaré  dans  nos  routes  feabreufes 

»  Des  plus  fages  humains  les  âmes  vertueuses  9 

5>  Que  de  mortels  fans  nous  ,    heureux  ,   vivans  eu 

paix, 
»  Jouiraient  d'un  bonheur  que  nous  n'aurons  jamais '■! 
»  Aurons -nous  &e. 
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De  J'efprit,  un  cœur  tendre,  &  dans  fa  pauvreté 
Du  goût  pour  le  repos  &  pour  la  liberté; 
Seul  avec  fa  Phiiis ,  fcs  moutons ,  fa  houlette  > 
Il  vivoit  loin  du  monde,  heureux  dans  fa  retraite* 

5>  Quel  Berger,  dit  la  Gloire,  Ah!  verrons-nous 
tous  deux 

m  Qu'il  nous  faffe  l'affront  d'être  heureux  à  nos 
yeux  ? 

*j  Nous  avons  égaré  dans  nos  routes  fcabreufes, 

*>  Des  pius  fàges  humains  les  âmes  vertueufes; 

»  Que  de  monels  fans  nous  dans  le  fein  de  la  paix 

v  Jouiraient  d'un  bonheur  que    nous   n'avons  ja- 
mais! 

9}  Aurons-nous  vainement  troublé  toute  la  terre? 

5>  Allumé  tant  de  fois  le  flambeau  de  la  guerre? 

»  Et  nagé  dans  le  fang  des  Guerriers  expirans? 

»  Quoi!  tandis  qu'ici -bas  nous  fommes  tout  puif- 
fans , 

»  Mon  frère,  verrons -nous  lâchement  fans  rien 
dire, 

v  Que  cet  heureux  Berger  échappe  à  notre  empire? 

w   (?)  Ah!  troublons  fon  repos,  égarons  fa  vertu, 

9)  Qu'il  tombe  dans  le  piége ,  à  nos  pieds  abattu. 


VARIANTES. 

%>  (t)  Ah  !  pêrijfent  plutôt  mon  régne  &  ma  grandeur > 
»  Mes  palmes  7  mes  lauriers  &  tome  ma  fplendeur. 
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(«)  Alors  pour  mjeux  voiler  leur  funefte  impo. 
fture* 
Us  prennent  d'un  Berger  l'habit  &  la  figure , 
U$  abordent  Damon  d'un  air  doux  &  flatteur; 
La  G7o/r<?patle  ainfi  ;  i>  Jeté  plains,  cher  Pafîeur, 
m  Faut  .«il  que  les  taîens  dont  ton  efprit  abonde 
»  Reftent  enfévelis  pour  nous  &  pour  le  monde? 
»  Quitte  l'obfcurité  ,  connais -toi  mieux  Damon, 
9>  C'eft  une  double  mort  que  de  mourir  fans  nom; 
»>  Il  faut  à  tes  vertus  une  illuftre  carrière, 
»  Il  eft  rems,  viens,  fuis -moi,  parais  à  la  lumière, 
»>  (#)  Cefle  de  te  cacher  ton  mérite  éminent, 
»  La  fortune  t'appelie  &  la  gloire  t'attend. 

*>  J'annonce  à  ton  génie  une  grandeur  certaine, 
»  Choifis ,  deviens  Auteur,  Miniftre  ou  Capitaine, 


VARIANTES. 

(u)  Elle  dit  y  &  de  fins  voilant  fou  hnpoflure  % 
Elle  prend  d'un  berger  l'habit  &  la  figure  ; 
En  abordant  Damon  d'un  air  doux  fe*  flatteur ', 
Elle  lui  dit:  »  Je  plains  ton  fort  y  pauvre  pafieur , 
9>  Faut  -  //  que  les  talens  dont-  ton  efprit  abonde  $ 
>>  Refient  enfévelis  à  jamais  pour  le  monde  ; 
»  Quitte  Vohfçuritê ,   magnanime  Damon , 
%y  Oefl  une  double  mort  &C. 

»  (x)  Recueille  les  honneurs  qui  te  font  defiinh 9 
»  Les  rapides  fuccès  font  toujours  couronnés* 
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»  De  tes  contemporains,  applaudi,  refpècfïê** 
*>   Ton  nom  peut  pailer  même  à  l'immortalité» 
i>  Vois -tu  bien  ces  Bergers  éblouis  de  ta  gloire, 
»  S'écrier  tous  furpris  &  ne   pouvant  le  croire, 
»  C'eft  donc  là  ce  Damon  que  nous  connûmes  tous! 
»  Colin  &  Licidas  en  font  déjà  jaloux, 

«  Ah ,  qu'ils  vont  envier  îqs  grandeurs  fans  pareil* 
les! 

Darnoh  à  ce  difeours  nouveau  pour  tes  oreilles 
Sent  un  trouble  fecret  ;  un  charme  fuborneur 
À  porté  fon  poifon  jufqu'au  fond  de  fon  cœur* 
L'ambition  fôudain  de  ion  efprit  s'empare. 


VARIANTES. 

t>  J'annonce  à  ton  génie  une  grandeur  certaine  , 

w    Choifis,  dévie  fis  auteur  y  miniftre  ou  capitaine  $ 

j>  Malgré  V oubli  des  tems  ton  grand  nom  refpeëtê 

9}  S'ouvrira  le  chemin  de  l'immortalité. 

»   Vois -tu  bien  ces  pafteurs?  je  les  entends  d 'avance \  . 

j>  S'écrier  tout  furpris  :  Quelle  fortune  immenfe  ! 

»  Oc/l  donc  là  ce  Damon  que  nous  connûmes  tous  ! 

jy  Alain  &  Licidas  en  font  déjà  jaloux  ; 

»  Ah  qu'ils  vont  envier  tes  grandeurs  nompareilles  I 

T>amo?i  à  ce  difeours  nouveau  pour  fes  oreilles , 
N'en  efi  que  trop  flatté;  le  poifon  fuborneur 
Pénétre  prompt  ement  jufqu'au  fond  de  fon  coeur  y 
L'ambition  foudain  &c* 

Vïméret 
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V Intérêt  attentif  s'apperçoit  qu'il  s'égare, 
Il  faifit  le  moment  qu'il  eft  déjà  troublé , 
Afin  de  lui  donner  un  affaut  redoublé, 
Et  d'exciter  encor  dans  le  fond  de  fon  ame 
L'infatiable  foif  de  fon  métal  infâme: 
n  (y)  Connais  ton  ignorance,  ô  ruftique  pafteur! 
»  Apprens  de  moi ,  dit-  il ,  quel  eft  le  vrai  bonheur  t 
»  Tu  n'es  qu'un  indigent  &  tu  crois  être  fobre  ; 
99  Va  .,  ta  firçiplicité  dans  ie  fond  n'eft  qu'opprobre, 
î>  Quoi!  Damon  lâchement  efclave  d'un  troupeau, 
99  Abreuve  fcs  brebis,  les  tond  de  fon  dfeau, 
v  Tandis  que  tant  d'humains  vi  vans  dans  l'opulence» 
w  Ont  confacré  leurs  jours  à  la  molle  indolence? 
19  Ah!  quel  luxe  charmant  s^étale  chez  les  Grands! 
19  Des  Palais  fomptueux  logent  ces  fainéans, 
99  Leurs  promenades  font  des  pompes  triomphales, 
m  Leurs  repas  desfeftins,  leurs  jeux  des  fa  turnaJes, 
19  Les  humains  ici  -  bas  aux  rioheffes  fournis 
19  Leur  doivent  leurs  honneurs,  leurs  talens,  leurs 

amis; 
**  Sans  argent  il  n'eft  rien  que  misère  &  bafleflî^ 
w  On  prône  vainement  la  ftérile  fageffe; 


FA  HI A  N TE  & 

19  (y)  je  -plains  ton  ignorance  3  S  rtijiïquepaflenr  ! 
19  Apprends  de  moi*  dit- il  7  qtiel  efi  le  v'rai  bonheur  $ 
9%   Tu  ifles  quHm  miférable  &  tu  crois  être  fibre  ; 
t»  Va ,  ta  f implicite '  tfeft  qu] 'un  affreux  opprobre* 
Tome  h  ï 
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»  Un  efprit  merveilleux,  un  mérite  divin, 

»  Vous  laiffent  fans  argent  un  vertueux  faquin, 

v  (s)  L'or  a  dans  ces  climats  une  entière  puiflance, 

5>  Il  donne  à  tous  vos  goûts  une  heureufe  influence  J 

v  Faut -il  faire  valoir  des  droits  litigieux? 

5>  Votre  cœur  brûle -t  -  il  d'un  feu  féditieux; 

$9  Frappez  d'un  marteau  d'or,  les  portes  font  ou" 

vertes , 
w  Vos  talens  font  prônés,  vos  fottifes  fouffertes, 
n  De  l'Univers  entier  ce  précieux  métal 
h  Eft  le  premier  mobile  &  le  nerf  principal* 

(a)  Le  malheureux  Damon  que  l'Intérêt  affiège, 
Ne  peut  plus  réfifter  &  tombe  dans  le  piège* 
Sej  moutons  &  Philis  objets  de  fes  plaifirs, 
Sont  effacés  foudain  par  de  nouveaux  dJfirs, 


VARIA  N  T  E  S. 

»  (z)  L'or  a  dans  ces  climats  un  empire  fuprême , 
9)  Il  donne  à  tous  vos  goûts  une  influence  extrême» 
»  Faut'  il  faire  valoir  des  droits  litigieux? 
f>   Votre  cœur  hrule  -t*il  de  feux  féditieux? 
»  Allez  t  d'un  marteau  dor  frappez  contre  la  porte  a 
»  Elle  s'ouvre  &  jamais  votre  deffein  n'avorte  ; 
yy  De  P  Univers  &c* 

(a)  Le  malheureux  Damon  que  l'Intérêt  ajfùge% 
V efprit  égaré  tombe  en  ce  funefte  piège , ; 
Ses  moutons  j§?<u 
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Ce  champêtre  féjour'lui  devient  infipide; 

Des  grandeurs  &  des  biens  femant  la  foif  avide, 

Il  abandonne  enfin  Philis  &  fes  brebis. 

Dieux!  Que  devîntes- vous,  mtlheureufe Philis? 
Cette  amante  auffi  -tôt  demi -morte  &  glacée, 
Rapperie  fon.  amant  d'une  voix  oppreffée; 
Ses  larmes  &  tes  cris  ne  peuvent  l'attendrir, 
L'inconitant  de  fang  froid  part  fans  la  fecourir; 
L'intérêt  l'endurcit  &  la  gloire  hautaine, 
En  méprifant  Damon  avec  elle  l'entraîne* 

Que  d'attraits  féduifans  n'a  pas  la  nouveauté 
Pour  un  jeune  pafteur  dont  la  (implicite 

,  Sort  novice  &  fans  fard  des  mains  de  la  nature! 
Incertain  fur  le  choix,  il  erre  à  l'aventure, 
(F)  Le  défir  de  briller  &  d'acquérir  un  nom , 

\  Des  neuf  fa  vantes  fœurs  le  rend  le  nourriffon  ; 

!  Sans  cefle  il  fe  dépeint  fes  hautes  deftinées , 

i  U  en  veut  par  fes  foins  rapprocher  les  années;, 


VARIANTES. 

(b)  Les  défirs  de  briller  fo*  d'acquérir  un  nom 
]  L'excitent  à  prétendre  'aux  faveurs  à  Apollon; 
Ses  préfage s  flatteurs  &  fa  gloire  enflammé* 
Le  forcent  de  hâter  la  prompte  renommée 
D'annoncer  fes  fuccès  à  tout  le  genre  -  humain» 
Il  paffè  prompt ement  par  le  pays  Latin ,     . 
Sans  prendre  &c* 

ï  t 
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Ses  rapides  travaux  abrègent  fon  chemin , 

Il  paffe  promtement  dans  le  Pays  Latin, 

Sans  prendre  fes  degrés  fur  les  bancs  d'Uranie, 

Secondé  dans  fon  vol  des  ailes  du- Génie, 

On  le  voit  au  grand  jour  publier  fes  écrits , 

Se  placer  parmi  vous ,  Meilleurs  les  beaux  efprits  | 

Mais  la  fureur  des  vers  &  la  rage  d'écrire 

Font  hurler  contre  lui  la  mordante  fatyre, 

Il  voit  dans  fes  cenfeurs  un  peuple  de  jaloux, 

De  cegenre.de  gloire  il  reflent  les  dégoûts, 

Et  blâmant  hautement  fon  ardeur  téméraire, 

Fatigué  de  leurs  cris  il  apprend  à  le  taire. 

Damon  quitte  le  Pinde  &  des  deffeins  plus  hauts 

L'élevent  au  Théâtre  où  brillent  les  Héros, 

(c)  Il  vole  fur  les  pas  de  Mars  &  de  Bellonne, 

Il  venge  fa  patrie,  il  raffermit  ie  trône, 

Il  brave  les  périls,  il  cherche  les  hûzards, 

Il  conduit  les  aflauts,   il  force  les  remparts, 


VARIANTES. 

(e)  II  court  finvânt  les  pas  de  Mars  &  de  Belhmtè 

Venger  fis  citoyens  &  Contenir  le  trône  ; 
L? audace  qui  le  guide  au  milieu  des  bazar  ds , 
Fait  tomber  devant  lui  les  plus  fermes  remparts  ; 
Les  ennemis  partout  ne  font  que  des  retraites , 
Aux  triomphes  nombreux  fuccêdent  des  conquêtes; 
Quelques  membres  de  moins ,  quelques  exploits  de  plus* 
Le  mettent  au  niveau  du  vainqueur  dt  Brimis* 
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II  reçoit  ce  bâton  qui  tourne  tant  de  têtes, 

Et  (es  combats  nombreux  font  fuivis  de  conquêtes; 

Quelques  membres  de  moins  ,  quelques  fuccès  de 

plus, 
Damon  ferait  l'égal  do  Vainqueur  de  Brutus. 

(rf)  Mais  on  brigue,  onconfpire,  &  l'implacable 
envie 
Répand  avec  fureur  fes  poifons  fur  fa  vie. 
Du  front  vi&orieux  de  ce  jeune  Guerrier 
Elle  vient  arracher  le  fuperbe  laurier* 

De  fes  exploits,  dit -on,  il  n'eft  point  le  mobile, 
Des  rivaux  ignorans  !e  font  paraître  habile; 
(e)  Si  l'Etat  par  fon  bras  a  pu  fe  foutenir , 
D'un  aufli  grand  fervice  il  faudra  le  punir  ; 
Ses  vertus  du  Miniftre  ont  allumé  la  haine , 
Encore  une  vieftoire  &  fa  perte  eft  certaine; 


V  A  R  I  A  N  TE  S. 

(d)  Mais  quel  affreux  complot  /  ta  pale  &  louche 

envie 
Répand  avec  noirceur  fes-  poifons  fur  fa  vie; 
Ce  monftre  diffamant  de  cent  crimes  fouille 
Va  flétrir  dans  fes  mains  fes  immortels  lauriers* 

(e)  Au  lieu  des  dix  vers  fuivants  dans  îe  texte  *  o» 
ne  lit;  dans  l'édition  de  Paris  que  ceux  ci  : 

*»  (e)  Je  vms  dans  fon  audace  un  fol  emportement , 
»>  Tout  fiWat  dans  fa  place  en  aurait  fait  autant* 
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Qu'il  répande  pour  nousfon  fangdans  les  combats, 
Ce  fang  augmentera  le  nombre  des  ingrats  ; 
On  l'aceufe  &  ces  bruits  volent  de  bouche  en  bouche, 
Le  courtifan  malin  &  !e  Guerrier  farouche 
Divulguent  ao  ha2ard  ces  propos  dangereux, 
Et  le  peuple  idiot  eft  abufé  par  eux. 
àh  Damon!  Quelle  épreuve  !  Ambition  trompeufe! 
Telle  eft  de  tes  Héros  la  récompenfe  affreufej 
(/)   Qpan^  rnême  leurs  exploits  fernblent  fe  fur- 

paffer 
Souvent  un  envieux  les  fait  tous  éclipfer: 
Damon  dont  l'impofture  ofe  obfcurcir  Ja  gloire, 
Déçu  de  fon pouvoir  au  fein  de  la  victoire, 


VARIANTES, 

Ces  bruits  en  gro/fi fiant  volent  de  bouche  en  bouche  % 
Le  courtifan  malin  &  le  guerrier  farouche 
Divulguent  au  hazard  ces  propos,  dangereux , 
Et  l'idiot  public  eft  abufé  par  eux. 
Ah  !  Damon  ,  &€• 

(0  Quand  même  leurs  exploits  femblent  fe  furpaffèrf 
Un  feul  mauvais  fuccès  les  fait  tous  écliffer. 

Damon  dont  Vimpoflure  ofe  obfcurcir  la  gloire , 
Déçu  de  fin  efpoir  au  fein  de  la  vicloire  % 
EJî  outré  de  fureur ,  en  vain  dans  les  combats 
Il  pourfuivit  la  gloire  au  milieu  du  trépas  j 
Mais  dans  ce  &C* 
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Perdu  par  fes  jaloux 'lorfqu'il  vengeait  l'Etat  > 
Quitte  plein  de  dépit  Je  métier  de  foldat; 
Mais  dan$  ce  défefpoir  l'ambition  altière 
Lui  fait  tourner  fes  pas  vers  une  autre  carrière. 

Il  paraît  tout -à- coup  au  fond  d'un  cabinet, 
Griffonne  des  traités,  met  des  projets  au  net; 
(g)  Mais  ce  moderne  Atlas  croyant  porter  l'Europe» 
Devient ,  fombre  ,  rêveur ,  défiant ,  mifantrope  ; 
Dam  on  comme  foldat  fut  (impie  dans  fes  mœurs. 
Il  fe  livra  Miniftre  aux  vices  des  Grandeurs. 

Lorfque  la  Politique  adoptant  le  Sophifme, 
S'imbut  des  trahifons  du  Machiavélifme, 
On  ne  vit  que  fripons,  que  fourbes,  que  menteurs, 
Que  Miniftres  trompés  &  Miniftres  trompeurs; 
On  proferivit  l'honneur  par  ces  fauffes  maximes,  .;'. 
Et  l'art  de  gouverner  fut  l'école  des  crimes; 
Cette  corruption  qui  l'infede  foudain , 
Rend  Damon  foupçonneux  ,    double  ,  dur  ,  inhu» 

main , 
Yvre  de  fon  pouvoir  &  plein  de  fon  fyftême, 
Il  ne  voit,  ne  connaît  &  n'aime  que  lui-même» 


VARIANTES. 


(g)  Et  ce  moderne  Atlas  croyant  porter  l'Europe , 
Devient  fombre  y  rêveur ,  emporté ,  mifanthropè; 
Avec  tous  les  faux  biens  y  les  titres ,  les  honneurs. 
Se  gltjfem  chez  Damon  les  vices  des  grandeurs, 
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Ce  nrefî:  plus  ce  Berger  gai   modéré,  contem, 
Qu'un  fort  doux,  mais  uni  >   rendait  compatiffant  £ 
C'eft  un  Riche  écrafé  du  poids  de  fa  richeffe, 
Qui  porte  au  fond  du  cœur  le  dégoût,  la  trifteffeS 
Il  aime  fon  aifance,  il  trouve  des  travaux, 
11  cherche  des  amis,  il  trouve  des  rivaux; 
Il  doit  de  1-avenir  deviner  le  myfrère , 
I/événement  douteux  devient -ii  contraire? 
Le  public  prévenu  contre  ^infortuné 
Par  un  arrêt  cruel  i'a  foudain  condamné. 
Tandis  qu'il  fe  confume  à  fuppcrter  fes  peines , 
Le  tems  qui  détruit  tout  déjà  glace  {^s  veines. 
Comme  l'on  voit  fouvent  de  jeunes  libertins 
Aux  bachiques  excès  confacrant  leurs  fefîins, 
Quand  un  fommeil  heureux  a  cuvé  leur  yvrefle^ 
Recouvrer  au  réveil  irefprit  &  la  fageffe; 
Ainiî  de  fon  erreur  rejcttant  le  poifon, 
Damon  retrouve  enfin  fa  première  raifon* 
Ii  maudît  l'intérêt,  la  gloire  &/a  folie, 
Et  reprend  Tes  moutons  &    fa  première  vie, 
(h)  Philis.  à  fon  retour,  la  confiante  Philis, 
Embraffent  fon  amant  v*t  fes  vœux  accomplis; 
Damon  jouît  en  paix  d'une  heureufe  vieillefle, 
Et  goûta  des  plaints  que  donne  la  fageffe. 


r 


(h)  Philis  à  fon  retour*  la  confiante  Philis , 
Emhraffant  fon  amant  voit  fes  vceux  accomplis; 
La  Parque  leur  fila  des  jours  tiffus  de foie  ; 
Les  vertus  de  Damon  ramenèrent  fa  joie* 
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Heureux  qui  du  bon  feus  pratiquant  les  leçons» 
N'abandonna  jamais  Pbiiis  &  ùs  moutons  1 
Les  frivoles  faveurs  que  fait  3a  Renommée 
Sont  quelques  grains  d'encens  qui   s'en  vont  en  fa* 
'  mée; 

Un  corps  fain,  des  amis,  l'aifanee,  un  peu  d'amour* 
Sont  ies  uniques  biens  du  terreftre  féjour; 
(/)  Ils  font  autour  de  vous ,  mais  femblable  à  Tan- 
tale, 
L'onde  en  vain  fe  préfente  à  fa  lèvre  fatale, 
Le  vrai  bonbeur  eft  fait  pour  les  cœurs  vertueux, 

(&)  Allez  donc  maintenant,  Avare,  ambitieux.* 
Follement  vous  bouffir  de  pompeufes  chimères  j 
Nos  fortunes,  Mortels,  ne  font  que  paffagères. 
Tel  pofféde  aujourd'hui  de  fnperbes  jardins,    '   -  .  , 
Qui  feront  dès  ce  foir  peut-être  en  d'autres  mains. 
Ces  biens  nous  font  prêtés  ,   rien  n'eft  sûr,  tout 

varie, 
Et  le  monde  pour  nous  n'eft  qu'une  hôtellerie  ? 


VARIANTES. 

(i)  Pourfuivez  le  bonheur  du  Japon  en  Efpagne  <, 
Le  chagrin  malgré  "vous  toujours  vous  accompagne; 
Le  vrai  bonheur  eft  fait  pour  les  cœurs  vertueux* 

(k)  Allez  donc  maintenant  avares  glorieux , 
Follement  vous  bouffir  d'héroïques  chimères  ; 
Nos  fortunes  ,  mortels  ,  ne  font  que  pajjagères. 
Tel  pojpde  aujourd'hui  de  fuperbes  jardins , 

I  f 
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Le  tems  emporte  tout,  les  Maures,  les  Sujetsf 
Pour  des  momens  lî  courts  pourquoi  ces  longs  pro- 
jets? 
Pourquoi  fans  profiter  des  biens  qu'on  nous  deftine, 
Nourrir  en  notre  efprit  une  guerre  inteftine? 
Ah  !  malheur  à  ce  prix  à  qui  veut  s'élever  ! 

Mais  par  tout  ce  difeours  qu'ai- je  voulu  prouver? 
Que  far  la  mer  du  monde  un  Pilote  bien  fage 
Doit  préférer  le  port  aux  rifques  du  naufrage* 


VARIANTES. 

Qui  peut  -  être  ce  foir  feront  en  d'autres  mains; 
Ces  biens  nous  font  prêtés ,  le  poffeffèur  varie , 
Et  le  monde  pour  nous  rfeft  qu'une  hôtellerie  ; 
Le  tems  rapidement  abrège  nos  deflins. 
Faut  -  il  dans  l'avenir  prolonger  nos  deffeins , 
Paffer  le  peu  de  jours  que  le  ciel  nous  accorde , 
Sans  repos,  fans  plaifirs ,  fans  joie  &  fans  concorde? 
Ah!  malheur  &c. 
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EP  IT  RE    IV. 

A    R  0  T  T  E  M  B  0  U  R  G. 

Sur  les  Voyages* 

J'EN  conviens  ,ROTTEMBQURG,  quoique  l'on 

en  préfume, 
L'homme  eft  un  animal  guidé  par  la  coutume; 
D'aveugles  préjugés  fon  efprit  gouverné  , 
EU:  par  un  vieil  ufage  aux  abus  enchaîné  ; 
(/)  L'immortelle  fottife  allant  de  race  en  race, 
Maîtrifera  toujours  la  faible  populace  ; 
Le  fiècle  la  tranfmet  aux  fiècles  à  venir, 
Tout  fot  eft  fon  fujet  né  pour  la  foutenir, 
Il  pratique  avec  foin  fon  ridicule  Code. 

V  A  R  I  A  N  T  E  £ 

(I)  1}  immort  elle  fottife  ira  de  race  en  race 
En  maîtrifant  toujours  la  faible  ■populace; 
Le  fiècle  la  tranfmet  aux  fiècles  à  venir, 
Tout  fot  eft  fon  fujet  &  doit  la  foutenir  , 
Et  tei  eft  de  fw  mœurs  le  ridicule  code. 

Qui  pourrait  dénombrer  les  travers  de  la  mode  ; 
Le  bizarre  pouvoir  &c. 
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Je  ne  vous  peindrai  point  les  travers  de  la  mode* 
Le  bizarre  pouvoir  de  fes  frivoles  droits, 
Ses  fantafques  décrets,  {es  tyranniques  loix, 
Ses  caprices  ,  (es  goûts,  fon  audace  effrontée, 
Ses  changernens  fubits  qui  la  font  un  Protee; 
Je  compterai  plutôt  tes  rofes  du  Printems 
Les  épis  de  l'Eté,  les  grapes  des  farmens, 
Et  de  l'Hiver  glacé .  .  ♦  ♦  Mais  fans  ce  préambule, 
Un  exemple  au  grand  jour  mettra  ce  ridicule. 

(ni)  Remarquez  ,   Rottembourg ,    que  de  pères 
chez  nous , 
Malgré  leurs  cheveux  gris  n'en  étant  que  plus  fous, 
Prévenus  pour  un  fils  que  leur  amour  protège, 
Lui  font  courir  l'Europe  au  fortir  du  Collège; 
Lors  même  que  ce  fils  efl  dépourvu  de  fen.s,' 
Pleins  de  leurs  préjugés ,  ces  obftinés  parens 
Ofent  nous  foutenir  qu'ainfi  le  veut  l'ufage , 
Et  qu'ils  ont  décidé  que  leur  cher  fils  voyage J 

VARIANTES, 
(m)  Remarquez,    ROTTEMBOURG,  que  de 

ter  es  chez  nous , 
Malgré  leur  gravité  nxetî  étant  que  plus  fous> 
idolâtrant  un  fils  qu'ils  trouvent  leur  image , 
Jj  envoient  hors  du  Collège  en  droiture  en  voyage  ; 
Dans  leurs  préventions  ces  obflinés  parens  , 
Lors  même  que  leurs  fils  font  dépourvus  de  fens, 
Ofent  nous  foutenir  fans  en  rougir  de  honte. 
Qu'ils  feront  voyager  leurs  nigauds  à  bon'tompte. 
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C'efi:  un  remède  sûr  «&  dès  long-tems  préfcrit, 
Qui  guérit  la  cervelle  &  donne  de  l'efprit. 

Qu'un  Dieu  fléau  des  fcts  puiffe  un  jour  les  con- 
fondre! 
L'air  qu'on  prend  à  Paris  ,  ou  qu'on  refpire  à  Lon- 

dre , 
Raffinerait-il  plus  que  celui  de  Berlin, 
Les  fibres  engourdis  d'un  cerveau  né  mal  fain  ? 
L'efprit  cft  inhérent  &  propre  à  la  perfonne, 
Le  climat  n'y  fait  rien,  la  nature  le  donne; 
(«)  Un  organe  bouché  ne  fe  formerait  pas 
Dans  hs  terres  où  Part  mûrit  les  ananas. 

Ah  !  verrai  -  je  toujours  l'Allemand  imbécile 
De  fes  opinions  efclave  trop  dociïej 
Penfer  &  raifonner  fi  ridiculement? 

Un  jour  je  m'emportai  &  leur  dis  brufqucment: 
»  Avez-vous  réfolu  dans  votre  frénéfie 


VARIA  N  T  E  5V 

Oeft  h  leur  fentimtnt  un  remède  préfcrit 
Qui  fait  du  plus  fiupide  un  prodige  iefpriu 

(ri)  Ses  organes  épais  ne  fe  mûriraient  pas 
Dans  les  terres  où  l'art  pouffe  les  ananas. 

Ces  propos  infenps  font  émouvoir  ma  bile. 
Je  ne  puis  de  fang  -froid  voir  ces  fous  dans  h  ville 
Se  conduire  &  penfer  fi  ridiculement* 
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9>  De  vous  déshonorer  avec  votre  patrie, 

»  En  promenant  par -tout,  fans  valable  raifon, 

39  L'opprobre  de  la  Pruffe  &  de  votre  rnaifon? 

9)  Et  que  diront  de  nous  les  nations  polies  ? 

9>  Certes  leur  vanité  rira  de  nos  folies , 

99  En  voyant  arriver  ce  vol  de  nos  badauts, 

v  Ils  nous  traiteront  tous  de  Huns,  de  Vifïgots; 

99  Je  crois  voir  des  Français  qui  fecouant  la  tête 

9>  Diront  avec  dédain:  ah!  que  ce  peuple  eft  bêtej 

»  L'efprit  eft  concentré  chez  les  Parifiens, 

9>  Protégeons  par  pitié  ces  pauvres  Pruffiens. 

(o)  Ainfi  je  leur  parlai,  les  raillant  fans fcrupule» 
Des  plus  fortes  couleurs  peignant  leur  ridicule  j 
De  leur  opinion  rien  ne  les  fit  changer, 
Et  l'Univers  entier  en  dut- il  enrager, 
Les  nations  verront  promener  par  le  monde 
Ce  fils  où  tout  Pefpoir  de  leur  rnaifon  fe  fonde. 

Soit,  qu'il  voyage  donc,  s'il  le  faut  aujourd'hui,. 
Je  l'attens  de  pied  ferme  à  fon  retour  chez  lui; 


VARIANTES. 

(o)  Mais  malgré  les  raifons  que  je  favais  leur  dire, 
Quoiqu'ils  eujfent  ouï  ricaner  la  fatyre , 
De  leur  entêtement ,  rien  ne  les  fit  changer  ; 
Et  l*  Univers  entier  en  dût  -  il  enrager , 
Les  nations  verront  leur  fils  ,  ce  grand  prodige  f 
Le  digne  rejenon  de  leur  antique  tige* 
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(p)  Que  fait -il?  qu?a*t-il  vu  pendant  fa  longue  ab* 

fence  ? 
A-t-il  l'éfprit  de  Stil?  en  a-t-il  prudence? 
Point  du  tout ,  remarquez  fon  plumet  incarnat, 
Deftupide  qu'il  fut  il  cft  devenu  fat; 
Et  jouant  Pétourdi  fans  pouvoir  jamais  l'être, 
C'efl  un  lourdaut  badin  qui  fait  le  petit  maître, 

Chryfippe,  dites  vous,  eft  un  homme  prudent, 
Son  fils  qui  doit  partir  a  Péfprit  tranfcendant , 
Son  école  eft  lç  monde,  &  fon  père  qui  l'aime, 
Alfaré  de  ks  mœurs  l'abandonne  à  lui  même; 
(q)  Avec  fon  efprit  vif  joint  à  tant  de  talens, 
Il  ne  fréquentera  que  Iqs  honnêtes  gens 
Et  les  bonnes  maifons  .  ♦ .  .  dites  les  dangereufes; 
Chez  l'Abbeffe  Paris  &  fe*  Fseligieufes, 
Votre  phénix  de  fils  décemment  introduit, 
De  fon  zélé  dans  peu  recueillira  le  fruit  j 


V  A  R  IA  N  TES. 

(p)  Quels  progrès  à-t-il  fait  fendant  fa  longue  ah* 

fence  ?  •':'. 

(q)  Soutenu  de  talens  aujfî  fupérieurs , 
Il  ne  fréquentera  que-  les  fameux  Auteurs 
Et  les  bonnes  rnaifons  .  < .  ♦  Oui,  dites  les  mauvaifesj 
Par  mille  débauchés  mené  dans  ces  four naifes  9 
On  apprendra  dans  peu  que  ce  phénix  des  fils , 
Corrompu  par  l'exemple,  égale  fes  amis, 
SU  paffe  chez  V Anglais ,  ^c. 
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Au  pieux  exercice  ardemment  Catholique, 
Il  en  emportera  Dieu  fait  quelle  relique; 
Qui  macérant  fa  chair,  lui  fera  refleurir 
D'un  plaifir  paffager  le  cuifant  repentir. 

S'il  paffe  chez  l'Anglais ,  citoyen  de  taverne, 
Impudent,  crapuleux,  ce  Cynique  moderne 
Prendra  tous  k$  défauts  de  cette  nation, 
Bizarre  &  fingulier  par  affectation, 
Il  fera  vanité  d'étaler  fa  folie; 
Dieu  vous  garde  fur -tout  pour  comble  de  manie, 
Qu'il  ne  s'avife  un  jour  d'avoir  le  fpléen  par  goût, 
Et  pouffant  l'Anglicifme  infenfément  à  bout, 
(r)  Pour  marque  des  progrès  qu'il  fit  dans  fon  vo- 
yage,     ' 
Il  ne  fe  pende  un  jour  à  la  fleur  de  fon  âge. 

(s)  Si  Paris  le  retient  dans  un  Hôtel  garni, 
Voyez  fon  char  fuperbe  artiftement  verni, 
Ses  laquais  chamarrés,  fes  feftins  ,  fa  dépenfe, 
Au  Cours,  à  l'Opéra  fa  folle  extravagance, 

VARIANTES. 

(f)  Pour  prouver  qtfil  a  bien  profité  du-  voyage  , 
Il  ne  fe  pende  ici  à  la  fleur  de  fon  dget 

(s)  S'il  fi  jour  ne  à  Paris  ,  fon  bien  en  moins  d'un  au 
FricaJJe  par  Manon ,  perdu  dam  un  brelan  , 
Mettant  ce  fage  fils  à  fec  par  fa  dépenfe , 
Vous  fera  repentir  de  fon  extravagance  $  , 
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Et  pour  prix  de  fes  foins  fon  bien  en  moins  d'un  an 
Fricaffê  par  Manon  ,  perdu  dans  un  brelan  ; 
Après  tant  de  pîaifirs,  tant  de  galanterie, 
Qu'ira- 1- il  faire  enfin  dans  fa  trifte  patrie? 

O)  Ce  Seigneur  opulent  qui  prodiguait  fon  bien* 
Puni  de  fes  excès  doit  par -tout  &  n'a  rien, 
Et  pour  lui  fa  fortune  ayant  tourné  fa  roue» 
Sans  laquais,  fans  carofle  il  trotte  dans  la  boue; 
Ses  créanciers  brutaux  par  un  .arrêt  fatal 
L'enverront  dès  demain  crever  à  l'Hôpital, 

Mais  Pofttmme,  dit  on,  doit  vous  charmer  fane 
doute , 
Ce  p?re  prévoyant  çhôifît  une  autre  route; 
Son  fils  doit  voyager  en  ïage  citoyen, 
U  a  pour  coaduâeur  un  Théologien; 


VARIANTES. 
Logé  fu per 'bernent  dans  un  hôtel  garni , 
Et  trahie  dans  un  char  art /fie ment  verni» 
Magnifique  &  connu  par  fa  galanterie  , 
Voyons  «le  de  retour  dans  fa  trifte  patrie. 

(t)  Ce  Seigneur  opulent  qui  prodiguait  fon  Men% 
Puni  far  fes  excès  doit  par  -  tout  &  ifa  rim  ■: 
Puifque  le  fort  ingrat  de  fm  orgueil  p  joue, 
il  trotte  par  la  ville  à  travers  de  la  boue  : 
Ses  créanciers  brutaux  par  un  arrêt  fatal 
12  enverront  en  prifon  crever  à  PhopitaL 

Tome  L  %  ■ 
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Cet  auftère  Mentor  guidant  ce  Télémaque 

Saura  le  ramener  innocent  vers  Ithaque, 

Et  des  réductions  garantifiant  fon  cœur. . .  #  4 

Suffit,  je  vous  encens,  ce  dévot  Gouverneur 
Brutalement  favant,  fans  monde,  fans  manières, 
Déplacé  dans  le  fiècle  &  manquant  de  lumières  , 
Qu)  Aurait  befoin  lui  -  même  afin  qu'on  le  fouffiifj 
D'un  maître  qui  daignât  raboter  fon  efprit* 

Que  peut -il  réfuîter  de  ce  choix  ridicule? 
Le  pupiie  encloîcré  tenu  fous  la  férule 
Par  ce  cuiftre  ombrageux  de  ce  dépôt  jaloux 
Gardé  dans  fa  maifon  fous  de  doubles  verroux, 
De  prifons  en -prifons  voyageant  par  le  monde, 
De  l'Univers  entier  pourrait  faire  la  ronde, 
Il  verrait  tout  au  plus  les  dehors  des  Cités, 
Des  enfeignes,  de*  murs  &  des  antiquités, 
(*)  Il  n'aura  fréquenté  ,  grâce  au  cuiftre  incorri< 

mode, 
Qu'un  nombre  d'artifans  fniniftres  de  la  mode, 


VARIANTES. 

(u)  Aurait  lui  feu l  befvin  d'avoir  un  bon  Mentor  ; 
Oefl  pire  que  Neffiis,  une  bête,  un  butor. 

(x)  On  ne  verra  chez  lui  ,  grâce  à  cette;  méthode , 
QuHmfrifeur,  un  tailleur ,  un  baigneur  à  h  mode  j 
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Et  fi  fon  plat  dévot  n'en  eft  point  allormé, 

Il  verra  de  ballets  un  maître  renommé, 

Qui  jufqu'à  l'entrechant  portant  fa  connai  fiance, 

Fera  couler  fes  pas  au  gré  de  la  cadence  ; 

Le  beau  monde  fur- tout  qu'on  recherche  avec  foin 

Sera  fui  du  bourru  qui  ne  le  connaît  point , 

Qui  prend  Londre  &  Pans  pour  des  lieux  exécrables 

Où  le  Ciel  doit  lancer  fes  foudres  redoutables. 

(jy)  Pofthurne,  je  vous  plains,  il  valait  mieux,  je 

croîs, 
Elever  votre  fils  fous  vos  aufiêYes  loix; 
Voyez  comme  il  paraît  fombre,  craintif,  fauvage^ 
La  honte  &  l'embarras  fe  lit  fur  fon  vifage, 


FARTANTES, 

Et  fi  fon  plat  dévot  n'eu  eft  pas  allarmi  , . 
De  faifeurs  d'entrechats  un  maître  renommé \ 
Jusqu'aux  coupés.,  battus  ponant  fa  comiaijpmci 
Fera  couler  fes  pas  au  gré  de  la  cadence. 
Le  monde  policé  qu'on  recherche  avec  foin 
Sera  fui  du  bourru  qui  ne  le  connaît  point , 
Qui  redoute  fur  *  tout  la  bonne  compagnie 
Ou  Von  n'admit  jamais  un  cuiftre  fans  génk \ 

(y)  Poflhume  y   je  vous  plains  ;   quels  feront  vos 
ennuis! 
Vous  cultivez  en  vain  fans  recueillir  des  fruits.  •     " 
Que  ce  fils  eft  timide  &  qu'il  paraît  fauvage  ! 
La  crainte  &  l'embarras  fe  lit  fur  fon  vifige; 

&  1. 
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Viendrait- il  de  Paris  cet  afyle  des  jeux? 
Non ,  vous  m'en  irnpcfez ,    ce  fils  fort  des  Char- 
treux. 
Ah  l'utile  projet!  Ah  la  belle  dépenfe! 
Pour  ie  tenir  reclus ,  qu'alla- 1- il  faire  en  France? 
Que  fait  il?  qu'atilvu?  quen  fit  fon  Dire&eur? 

Mais  voyez  Us  habits,  ils  font  du  bon  Tailleur* 
De  fes  cheveux  tappés  l'élégante  frifure 
D'un  toupet  arrangé  reieve  la  parure; 
(2)  Il  me*  du  grand  PaJJbt  le  génie  aux  abois  j 
S©*  manchettes  d'un  pied  débordent  fes  longs  doigts. 

Eh!  quoi  pour  s'ajufler  fit- il  ce  long  voyage? 
Qu'on  aurait  épargné  de  longueur  &  d'ouvrage, 
Si  Ton  eût  fait  venir  par  le  plus  court  chemin 
Cordonnier  &  Frifeur  &  Tailleur  à  Berlin! 
(a)  Un  jour  leur  eut  fuffi  pour  orner  fa  figure; 
Croyez-  vous  que  ce  fils  pourra  par  fa  parupe, 
Malgré  fon  efprit  fec  &  fon  cerveau  perclus , 
Nous  faire  illufion  fur  fon  peu  de  vertus? 

VARIANTES. 

Viendrait  -  il  de  Paris  ?  &c. 

(z)  Il  pouffe  l'inventeur  des  modes  aux  abois ,  &c, 

(a)  Ils  ont  tout  fait  ,  ils  ont  décoré  fa  per  forme  ; 
Prenez  un  mendiant  >  trois  jours  quon  le  leur  donne* 
Je  réponds  qu'il  prendra  le  dehors  des  Français  ; 
Wn  frifeur  peut  avoir  de  rapides  fncçès,  -foc. 
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Interrogeons  pourtant  quelques-uns  de  ces  pères, 
De  leurs  deffeins  feercts  pénétrons  les  myftères, 
(F)  Ils  ont  fans  doute  un  but,  &  ces  fages  parens 
Auront  penfé  fur  -  tout  au  bien  de  leurs  enfans. 
Dites ,  lorfque  vos  fils  de  leurs  coûteux  voyages 
Reviendront  étrangers  par  l'air  &  les  ufages, 
Qu'ils  feront  plus  Français,  plus  Anglais  que  Ger- 
mains ; 
Quels  utiles  emplois  leur  préparent  vas  foins  ? 
S'il  faut  juger  des  faits  par  notre  expérience, 
Le  hazard  en  décide  &  non  votre  prudence. 

Je  vois  vos  voyageurs  s'empreffer  chaque  jour; 
L'un  Juge  poftulant  fe  préfente  à  la  Cour, 
Il  a  pris  fes  degrés  &  foutenu  ûs  thefes 
A  l'Univerfité  des  couliffes  FrançaifesJ 
De  crainte  que  Cujas  ne  gâtât  fon  cerveau, 
Il  ne  lut  que  Mouhi,  Moncrif  &  Marivaux, 
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rb)  Ils  ont  fans  doute  un  but  &  ces -parens  fenfés 
Au  bien  de  leurs  enfans  fur  -tout  auront  penfé  ; 
Dites  y  lorfque  vos  fils -de  leurs  coûteux  voyages 
Reviendront  étrangers  par  l'air  <&  les  ufages  , 
Qu'ils  feront  inconnus  &  nouveaux  parmi  nous, 
D  avance  à  quel  emplois  les  prédefiinez  -vous? 
S'il  faut  juger  des  faits  par  leur  expérience, 
Le  hazard  en  décide  &  non  votre  prudence,,  fo*c. 
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Il  n'eft  aucun  difcours  que  fon  efprit  fertile 
N'embeUiffe  d'an  trait  cité  d'un  Vaudeville, 
O  le  Juge  excellent  !  Heureux  font  les  plaideurs 
Dont  le  fort  dépendra  ae  pareils  Rapporteurs* 

Le  flafque  Domeret,  fils  chéri  de  fa  mère, 
Jeune  athlète  énervé  de*  combats  de  Cythère, 
Défire  de  couvrir  fes  membres  délicats 
Du  fcv  &  de  l'acier  dont  s'arment  les  foldats; 

(c)  II  n'a  jamais  connu  Vaub  m ,  Folard,  Feuquièrç, 
Mais  l'art  d'aimer  d'Ovide  eft  fon  &>urs  militairet 

Cet  af;tre  à  fon  retour  va  fe  mettre  à  l'écart, 
Imite  fes  aïeux  &  fe  fait  campagnard  ; 
C'était  bien  employé  d'aller  en  Angleterre, 
Pour  s'enterier  tout  vif  dans  le  fond  d'une  terre. 

.  Voilà  comme  ces  fous  ont  ufé  de  leur  tems; 

(d)  Mais  que  dirai  je  enfin  de  tant  de  jeunes  gens 
Errans  comme  ce  juif  qu'on  dit  courir  le  monde, 
Qui  livrés  aux  travers  dont  leur  efprit  abonde, 


VARIANTE  & 

(c)  II  r? a  jamais  connu  Vauban>  Folard ,  Euclide3 
Sou  code  militaire  eft  Part  d 'aimer  d'Ovide.  &c. 

(d)  Mais  que  dirai-  je  enfin  de  tant  déjeunes  gens* 
Plus  errans  que.  ce  Juif  qu'on  dit  courir  le  monde , 
Qui  livrés  aux  travers  dont  leur  efprit  abonde 
Prirent  en  voyageant  un  -pli  fi  vagabond , 
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Prirent  en  voyageant  un  goût  fi  vagabond» 
Et  ne  pouvant  depuis  refkr  à  la  maifon  » 
Se  dévouant  par  choix  aux  grandes  aventures, 
Finirent  en  frippons  tout  chargés  d'irnpoftures? 

LrAliemagne  féconde  en  plats  originaux  , 
En  compte  chez  les  grands  des  plus  fous,  des  plus  fois, 
(?)  Leur  impuiffant  orgueil  plein  de  h  Cou?  de 

France, 
Imite  les  LOUIS  par  leur  magnificence, 
Des  Princes  demt  l'Etat  contient  fix  mille  arpens, 
Réduifent  en  jardins  la  moitié  de  leurs  champs, 
Et  pour  avoir  chez  eux  Marly,  Meudon,   Verfailies, 
OpprefTent  leurs  fujets  gémifTans  fous  les  tailles, 
Dans  leurs  vaftes  palais  on  chercherait  un  jour, 
Avant  que  d'y  trouver  le  Prince  avec  fa  Cour,         , 
Dix  hourets  font  leur  meute  &  cent  gueux  leur  ar- 
mée ; 
Ils- font  nourris  d'encens,  ils  vivent  de  famée, 
(jf)  Ceft  le  faftedes  Rois  gravé  dans  leurs  cerveaux 
Qui  hâte  leur  ruine  au  fond  de  leurs  châteaux, 

VARIANTES, 

Que  fans  convoi?  depuis  rejler  à  la  maifon , 
£t  fe  vouant  par  choix  aux,  grandes  aventures -, 
Finijjent  en  frippms  convaincus  dHmpofiures?  *<&Jc. 
(e)  Defquels  le  faux  orgueil  trop  imbu  de  la  France* 
(  f  )  On  ne  iit  dans  l'édition  de  Paris  que  ces  deux  vers  : 
Ah  quHls  feraient  heureux  fi  leurs  prêdêçefjeiirs 
Les.  euffem  prudemment  éloignés  des  grandeurs  ! 

&  4 
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Hélas  î  pour  gouverner  leurs  petites  Provinces, 
Fallait -ii  voyager  &  voir  tant  d'autres  Princes 
Enfler  ieur  vanité,  fe  rendre  malheureux  ? 
Qu'en  eût  fait  fagement  de  les  garder  chez  eux  J 

(g)  Ces  exemples  récens  ne  corrigent  perfonne* 
La  coutume  fe  fuit,  (cit  mauvaife,  foit  bonne, 
L'homme  eft  imitateur  fans  penfer,  fans  juger, 
Comme  il  voit  qu'on  voyage,  il  s'en  va  voyager» 

Une  mente  dépeint  les  gens  de  cette  claffe, 
Elie  fuit  Farfiilou  qui  îa  mené  &  qui  chaffe, 
S'il  aboie  ,  auffi-tôt  tout  aboie  après  lui, 
Sans  connaître  ie  cerf  qui  devant  elle  fuit, 
Sans  favorr  où  ce  chien  par  fa  courfe  les  mené* 
31s  jappent  après  lui  ne  le  fuivant  qu'à  peine. 


VARIANTES. 

(g)  Ces  exemples  fâcheux  ne  frappent  plus  perfonneP 
La  coutume  fe  fut ,  foit  mauvaife  \  foit  bonne  ; 
La  jeune ffe  voyage,  il  faut  donc  voyager, 
foit- on  >  en  imitant*  fans  penfer  ni  juger. 
Une  meute  dépeint  les  gens'  de  cette  claffe  y 
Elie  fu ït  un  bon  chien  qui  la  mené  &  qui  chaffe; 
S'il  aboie,  àuffi .  tôt  tous  abboient  après  lui , 
Softs  connaître  U  cerf  qui  devant  eux  a  fui  9 
Sans  f avoir  ou  ce. chien  plus  expert  qu'eux'  les  mem  9 
Ils  jappent  après  lui  ne  le  fuivant  qu'a  peine. 
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(Jy)  Nos  gothiques  Aïeux  dans  leur  groffîéreté, 
Ignoraient  les  douceurs  de  lafociété; 
Les  Arts  qui  fieuriffaient  en  France,  en  Italie, 
N'avaient  point  réchauffé  la  froids  Germanie; 
De  la  Seine  &  du  Tibre  ils  décoraient  les  bord% 
Le  hefoin  demandait  qu'on  voyageât  alors» 
L'Allemagne  depuis  quittant  fa  barbarie,    . 
Par  les  Arts  à  fan  tour  à  la  fin  fut  polie, 
L'urbanité  Romaine  orna  toutes  les  Cours , 
Mais  fans  autre  deffein  on  voyagea  toujours  £ 
Cet  abus  en  Graillant  allant  à  la  fottifc, 
Infeda  nos  vertus  des  mœurs  de  la  Tamife. 

(/)  Mais  malgré  la  coutume  &  tous  fes  feeftateun^ 
Il  elt  des  gens  fenfés  nu  defTus  des  erreurs, 
Qui  préfigeant  de  loin  &  calculant  d'avance, 
Péfeiit  leurs  actions  au  poids  de  la  prudence, 

VARIANTES. 

(h)   Nos  gothiques  aïeux  dans  leur  grofjiér été 
Manquaient,  fur  -  tout  des  mœurs  de  lafociété; 
Les  Arts  qui  fieuriffaient  en  France.?  en  Italie > 
N'avaient  point  réchauffe  la  froide  Germanie  ; 
Le  befoin  demandait  qu'on  les  cherchât  dehois,     * 
Et  pour  apprendre  à  vivre  on  voyageait  alors. 
L'Allemagne  é?c. 

(?)  Mais  quoique  la  coutume  aie  fes  feElateurs > 

Il  efc  des  gens  fenfés  au  -  dejfus  des  rêveurs , 

Qui  wêÇageant  &c, 

K  k 
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(k)  Oui-  Varus  a  raifon  ,  il  prérend  que  fou  fils 
Augmente  fes  talens  par  des  talens  acquis, 
Et  des  pays  lointains  rapporte  en  fa  patrie 9 
Be  la  capacité ,  du  goût,  de  l'induftrie, 
Afin  que  plus  utile  à  foi -même,  à  l'Etat, 
t)ans  Remploi  qui  l'attend  il  ferve  avec  écla^ 

Oeft  ainfi  que  Ton  voit  fur  des  troncs  ordinaires 
Entçr  foigneufement  des  branches  étrangères, 
Pour  recueillir  un  fruit  plus  doux,  plus  excellent^ 

(/)  Ainfi  Mieureux  jafon  revint  en  Conquérant 
Rapporter  la  toifon  dans  Argos  fa  patrie, 
ïl  faut  au  Voyageur  un  but  &  du  génie* 

Tandis  que  dans  mes  vers  je  vous  tiens  ce  difcours. 
Je  vois  de  chez  Vincent  partir  de  jeunes  ours; 


variantes: 

(k)   Télanwn  fuit  'un  but ,  fou  fils  a  des  talens ;, 
Il  forma  foti  efprit  dès  la  fleur  de  fes  ans  ; 
Capable,  des  emplois  auxquels  il  le  deftine , 
Il  le  fait  voyager  fans  craindre  fa  ruine  ; 
Homme  de  tous  les  tems  &  fait  pour  tous  les  lieux  % 
Il  efi  goûté  par  -  tout ,  /*/  r. eu (fit  au  yiieux* 
Oeji  ainfi  £rç, 

(i)  Ainfi  Pkeureux  Jafcn  ètun  voyage  important 
forta  la  toifon  âor  au  fein  de  fa  patrie  (  ■ 
M  m  voyageur  un  but  $  du  génie*   - 
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Coutume,  opinion ,-  vous  gouvernez  le  monde, 
Le  fage  vainement  vous  attaque  &  vous  fronde» 
(jn)  II  n'eft  que  trop  certain,  les  écarts  des  aïeux 
N'ont  jamais  corrigé  leurs  indiferets  neveux. 
-J'abandonne  le  monde  en  proie  à  fa  betife, 
Maudit  foit  qui  prétend  réformer  fa  fottife  t 
Qu'on  s'abandonne  au  mal ,  qu'on  s'abandonne  ati* 

bien, 
Voyage  qui  voudra,  je  n'en  dirai  plus  rien, 

00  Qu'on  fuive  votre  exemple  ,  on  aura  m*o& 
fuffrage, 
Je  condamne  l'abus  en  approuvant  l'ufage; 
Si  tous  nos  jeunes  gens  profitaient  comme  vous, 
Je  voudrais,  ROTTEMBOURG,  qu'ils  voyageai 
fmt  tous. 


VARIANTES. 

(m)  Ah!  ce  n'eft  que  trop  vrai*  les  écarts  des  aïef&ç 
Ne  fervent  de  leçons  à  mil  de  leurs  neveux* 
^abandonne  i$*ç. 

Ça)  Je  reprends  les  abus  fans  condamner  h/fage  f 
Votre  exemple  fur  -tout  en  eft  un  témoignage; 
Si  tous  les  voyageurs  profitaient  comme  vous, 
M  faudrait  ,  ROTTEMBOURG  ,  que  nom  voy®* 
gious  tous. 


i?6  E  P  I  TR  E  S. 


EPITRE     V. 

A     U  A  R  G  E  N  $. 
Sur  la  faiblejfe  de  F  Efprit  humain. 

(o)Uui,   je  doute  avec  vous,    j'adopte  ch«f 

D'ARGESÏS, 
La  raifon  qui  retient  votre  efprit  en  fufpens  , 
Qui  loin  de  décider  légèrement  des  chofes, 
Vous  fait  modeîlement  examiner  les  caufes; 
Vous  connaiffez  l'erreur  de  nos  opinions, 
L'aveuglement  honteux  des  luperftitions: 
Je  vois  entre  les  mains  d'un  Philofophe  libre $ 
Sa  balance  en  flottant  refpe&er  l'équilibre» 

(p)  Satisfait  de  douter,  mais  craignant d'aftîrmert 
Les  fureurs  des  partis  n'ont  pu  vous  animer, 
Fier  &  préfomptueux  dans  ma  tendre  jeunefle 
Trimais  à  décider,  c'était  une  faiblefTe; 


VARIANTES. 

(o)  Oh  que  f  'approuve  fort  votre  ions  feus  ,  d'AR« 

GENS, 

Oui  retient  votre  efprit  toujours  comme  en  fufpens! 

(p)  Satisfait  de  péfir,  mais  craignant  d'affirmer, 
Les  fecies\  les  partis  n'ont  pu  vous  animera 
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Dan*  un  âge  plus  mjar  j'ai  connu  mes  erreurs , 
Mon  ignorance  extrême  &  l'orgueil  des  Dodteurs. 
En  fonge  je  volais  aux  plaines  immortelles, 
Ouvrant  hs  yeux  j'ai  vu  que  je  n'avais  point  d'ailes, 
(jj)  Je  fus  me  défier  d'un  efp.rit  inventif, 
Curieux  mais  léger,  promt  mais  fpéculatif , 
Qui  créant  des  erreurs  ,  adorait  fon  ouvrage* 

11  me  femble ,  D'ARGENS ,  tout  étant  pour  l'a. 

fage, 
Que  nous  avons  reçu  certain  degré  d'efprit, 
Qui  bien  que  limité  pour  nos  befoins  fuffit. 
Cet  efprit  fut  pour  nous  un  préfent  néceffaire, 
Et  le  Ciel  le  devait  à  l'humaine  mifère, 
Inférieur  en  force  à  tous  les  animaux, 
L'homme  aurait  fuccombé  fous  le  nombre  des  maux; 
(r)  Imbécile  en  naitfant,  expofé  fans  défenfe, 
La  mort  l'eut  moiffonné  dès  fa  plus  tendre  enfance; 
Un  tiffu  délié,  de  fragiles  refforts 
Artiftement  unis  compofent  notre  corps; 
Contre  hs  aquilons  &  la  bife  perçante, 
Rien  ne  nous  garantit  qu'une  peau  tranfparente; 


VARIANTE  S. 

(q)  V imagination  en fe précipitant, 

Dans  le  vafle  infini  m1  emportait  à  Vinftant; 

Mais  craignant  les  écueil s  j'ai  rangé  le  rivage 4    • 

(r)  Sans  P appui  des  parens ,  fans  fecours ,  fans  dëfenfi9 

&a  mort  retrancherait  fes  jours  dès  fon  enfance  ; 
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f[i)  îl  fallait  en  tous  tcms  combattre  les  faîfons, 
Tondre,  filer,  ourdir  &  tramer  lestoifons, 
Clurpcnter  dans  les  bois  ,   creufer  dans  les  carrières, 
Et  fur  des  chars  tremblans  mener  de  lourdes  pierres» 

Maïs  fur  tout  autre  foîn  il  fallait  fc  nourrir, 
Expliquer  fes  befoins,  s'aider,  fe  fecourir, 
par  des  fous  Variés  interprètes  de  l'aine, 
Du  feu  qui  la  nourrit  communiquer  la  flamme» 
jjpour  notre  sûreté  créer  des  Arts  nouveaux, 
Kcndrele  fer  tranchant,  domter  les  animaux» 
Jiinfi  fur  nos  dangers  la  nature  attendrie, 
,A  la  faiblclfe  humaine  accorda  l'induftrie» 


VARIANTES. 

(s)   Il  fallait  mus  couvrir,  il  fallait  nous  loger, 
Filer,  tramer,  ourdir  la  laine  du  berger, 
Charpente*'  dam  les  bois,  creufer  dans  les  carrière?* 
Et  fur  des  chars  tremblans  vohurer  mille  pierres* 

Ce  n'e/l  pas  encor  tout ,  il  fallait  fe  nourrir, 
Expliquer  fes  ùefiim,  s'aider,  je  fe courir , 
Et  domter  par  le  nombre  à  force  réunie 
Le  féroce  lion  ,  le  tygre  d'Jiyrcanie. 
Oui  c'efl  par  ces  raifons  que  le  Gel  a  voulu 
-Que  ïefprit  fût à  l'homme  en  propre  dévolu: 
Tel  ejl  ce  feu  divin  qui  fait  notre  partage , 
Auteur  de  tindujhie  il  fait  notre  avantage. 
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Mais  Iorfque  notre  orgueil  furie  bonfens  prévaut, 
Que  notre  efprit  trop  vain  veuts'élever  trop  haut, 
Que  l'homme  veut  percer  de  fes  yeux  téméraires 
La  nuit  dont  la  nature  a  voilé  (es  myfiijrcs , 
Son  auda-  c  frivole,  au  lieu  d'embrafTer  tout, 
De  fon  étroite  fpbcre  apprend  à  voir  le  bout. 
Non,  l'éfprit  hors  de  fens  n'a  plus  d'intelligence > 
Nos  organes  groflîers  font  toute  fa  puiffance, 
Notre  raifon  fans  eux  comme  un  efquif  léger, 
Sans  bouflble  &  fans  mats  flotte  su  gré  de  la  merj  j 
Jouet  des  aquilons,  perdant  le  port  de  vue, 
Elle  échoue  aux  écueils  d'une  terre  inconnue; 
A  des  abfurdités  tout  fyftune  conduit, 
En  évitant  Scylta,  Charybdc  m'engloutit. 
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Mais  Iorfque  notre  orgueil  fur  le  bon  jais  prévaut)  : 

Que  notre  efprit  trop  vain  veut  s'élever  trop  haut) 

Que  l'homme  veut  percer  cette  nuée  obfcurt 

Qui  voile  les  feercts  de  toute  la  nature  ± 

Sa  téméraire  audace  au  lieu  d'embraffer  tout) 

De  fon  étroite  fphère  apprend  à  voir  le  bout  ; 

Notre  efprit  hors  des  feus  n'a  plus  d'intelligence) 

Nos  organes  greffiers  font  prives  de  puiffance  ; 

Nous  voguons  fans  bon  f Joie  &  fans  vai  (féaux  maté* 

Sur  un  océan  plein  ê 'écueils ,  d' abfurdités ; 

Notre  efprit  curieux  qui  fouvent  nous  égare 

Nous  rend  imitateurs  du  témérahe  Icare  ; 

Mais  aucun  fie  s'attend  *  s' élevant  aujourd'hui ', 

Qu'il  doit  avoir  le  fort  de  tomber  comme  lui. 
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Serait  ce  donc  à  l'homme  à  décider  en  maître 
Sur  Mtit  de  profondeur  qu'il  ne  fauroit  connaître? 

Pur  le  rapport  des  Cens  &  leurs  illuiious 
II  reçoit  des  objets  quelques  iinprellîons  ; 
A  l'entendre  on  dirait  que  le  maître  du  monde, 
Quand  il  forme  les  Lieux ,  quand  il  abaitfa  i'ondcf 
Daigna  le  ccnfulter  fur  Tes  profonds  dcileins» 
Qui  règlent  h  nature  Cs.  fixent  les  detlins; 
Et  l'orgueil  lenfc  Arhene  &  la  fa  vante  Rome 
Défin  liraient  les  Dieux  lorfqu'ils  ignoraient  Jiiom- 
me. 

Eli -ce  à  toi  ,  vîl  mortel,  à  l1efprit  limité, 
D'aflervir  fous  tes  loix  l'immenfe  éternité  i 


VA  RI  A  N  TES. 

Serait* ce  dont  i  Ph  mue  i  et  tu  ww$tft 

Sur  ■  rmt  comuûtrel 

F.v  l  onr9 

Il  }\    M 

A  f  &e% 

Qu'il  Ui  vu  les  cm  x  &•  ide; 

Qu'un  Û  ith* 

I>   rie*  \   mfij                   i  i  t*aurore% 

Dans  ci  >re  é^c, 

(#)  PûUc 
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(t)  Parle,  înfe<Se  orgueilleux ,  qui  régis  Pcmpyréê, 

Vci  i'abîme  des  t^rm  &  ta  courte  durée  l 

Aurais- tu  précédé  ces  iîèclcs  n  nombreux? 

Toi  qui  ne  vis  qu'un  jour  ,    qui  t'engloutis  dârii 
eux, 

Ton  œil  qui  peut  à  peine  endurer  la  lumière* 
Prétend  percer  des  Cieux  la  brillante  carrière? 

(«)  Plutôt  des  humbles  champs  où  s'tleve  Berlin*  ' 
L'on  pourroit  découv  rir  le  f ..perbe  Apennin, 
Que  de  connaître  à  fond  tous  les  premiers  principes* 
Et  pour  les  deviner  fuffionS-  nous  tous  Oedippes* 
De  cent  difficultés  cet  énigme  muni, 
En  petit  comme  en  grand  préfente  l'infini. 

Demande  à  ce  Dodeur  ce  qu*eft  la  cohérence* 
S'il  connaît  la  matière  &  fà  pure  fubuancé? 
II  avouera  que  non»  mais  fans  cefiV  il  écrit 
En  mots  alambiqués  un  roman  fur  Kfprit; 


VA  RI  A  N   TES. 

(t)  Parte  infecte  orgueilleux  ,fi  fier-,  pli  f  que  tu  peu/es* 
Confédéré  ces  tems  chine  durée  immenfe  ; 
Aurais  -  tu  précédé  des  Jiècles  fi  nombreux , 
Toi  qui  ne  vk  qu'un  jour  en  comparaison  d  eux  ? 
Ton  ail  &C 

(u)   Oui  Von  verrait  plutôt  du  haut  de  nos  clochera 
Des  Alpes  fourcilleux  les  fuperbes  rochers  9 
Que  de  connaître  &c> 
Tome  L  L 
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(x)  Par  un  obfcur  jargon  il  veut  expliquer  l'ame, 

C'eft  unfouffie,  une  eflence,  une  divine  flamme; 

Il  invente  des  mots  au  lieu  de  définir, 

Et  fe  perd  dans  fa  route  au  lieu  de  l'applanir. 

Sur  des  fujets  abftraits  fa  raifon  trop  ftérile, 

Voulant  être  profonde  eft  tout  au  plus  fubtile. 

(jy)  Sait- il  donc  s'il  eft  libre  ,  ou  il  fa  volonté 

Obéît  en  efclave  â  la  fatalité? 

11  ne  fe  connaît  pas ,  mais  fon  efprit  devine 

Que  ce  vafte  Univers  n'eut  jamais  d'origine, 

Ou  prétend  expliquer  comment  Dieu  par  trois  mots 

Tira  l'ordre  du  (eln  de  l'antique  chaos; 

Et  ce  juge  éclairé  décidant  fans  connaître, 

Dira  comme  de  rien  fe  peut  former  un  être? 

Sait  •  il  ce  qu'eft  le  vnide  ?  A  -  t-il  pu  concevoir 

Comment  tout  étant  plein,  tout  a  pu  fe  mouvoir  f 


VARIANT  ES. 

(x)  Par  un  obfcur  jargon  il  veut  expliquer  l'ame; 

Oeft  un  être ,  une  effmce  5  une  divine  flamme  ; 

Il  invente  des  mots  au  lieu  de  définir  ; 

Tous  f  es  efforts  font  vains  ,  //  n'y  peut  parvenir  <frc4 

(y)  Sait -il  donc  s'il  eft  libre  ,  ou  fi  fa  volonté  ~ 
"N1  eft  pas  V efclave  honteux  de  la  fatalité? 
Il  ne  fe  connaît  pas ,  mpis  fon  efprit  devine 
Quelle  eft  de  /'  Univers  la  four  ce  &  l'origine  ; 
S'il  fut  de  tous  les  tems,  ou  fi  Dieu  par  :trois  mots 
Tira  l'ordre  &c* 
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Laîffons  à  cet  Anglais  digne  de  notre  eftime, 
L'honneur  d'avoir  trouvé  par  un  calcul  fublime 
Les  effets  merveilleux  nés  de  Tatt'adion; 
Qu'il  daigne  m'expiiquer  ce  qiVeft  l'impulfion. 
Et  quel  eft  ce  pouvoir  dont  Vtffct  p>ut  produire 
Qu'un  corps  péfant  fur  l'autre  également  l'attire? 
Le  grand  Newton  l'ignore  &  fon  art  n'en  dit  rien» 
Qui  pouffera  plus  loin  fon  calcul  que  le  fien? 
(z)  Dans  une  région  de  ténèbres  couverte, 
Qui  de  ces  grands  fecrets  fera  la  découverte, 
Si  cet  efprit  puiffant  fait  pour  y  réuffir, 
Malgré  tous  {qs  efforts  n'a  pu  les  éclaircir? 

(à)  Lorsqu'un  enfant  d'Eculide  avec  exactitude 
Veut  marquer  fur  un  plan  les  lieux,  leur  latitude* 
Niveler  des  valons  ou  raefurer  d^s  champs, 
Il  éprouve  d'abord  fes  divers  inffrurnens, 
Son  opération  dépend  de  leur  juftcfle. 


VARIANTE  S. 

(z)  Dans  une  région  de  ténèbres  couverts 
Qui  des  eau fe s  fera  l'utile  découverte , 
Si  cet  efprit  puijjant.fait  pour  y  réuffir 
Sur  ces  fevrets  obfcufs  n'a  pu  nous  éclaircir? 

(a)  Lorfquhm  ingénieur  verfé  dans  fa  feience 
Veut  conflater  des  faits  par  quelque  expérience  , 
Niveler ,  mefurer  >  ou  lever  des  arpens , 
Il  éprouve  <&ef 

t  i 
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Cet  ufage  en  cffot  eft  rempli  de  fageffe, 
Si  Ton  veut  raifonner  n'eft-il  pas  de  faifon 
De  connaître  avant  tout  quelle  eft  notre  raifon? 
(£)  Mais  l'homme  qui  s'ignore,  au  hafcrd  s'aban- 
donne , 
Il  rejette,  il  approuve  >  il  décide,  il  ordonne; 
Refferré  dans  lui-même  un  défir  curieux 
Egare  fa  pçnféc  &  la  perd  dans  les  Cieux. 
Sait- il  fi  la  raifon  eft  Frivole  ou  folide? 
Si  Ton  cfprit  ardent  peut  fe  tenir  en  bride? 
Ou  fi  malgré  ce  frein  par  des  écarts  iréquens, 
L'imagination  emporte  le  bon  feus  t 
Mais  l'orgueil  dans  fon  cœur  refpede  fa  folie, 
Il  craint  un  examen  qui  toujours  l'humilie. 

On  dirait  en  effet  que  notre  efprît  trompeur 
Ce)  Froid  pour  la  vérité  s'échauffe  pour  Teneur, 
Dans  cent  abfurdités  fa  faiblcffe  nous  plonge, 
Du  brillant  merveilleux  le  féduifant  menfonge, 


VARIANTES. 

Œ)  Mais  Homme  qui  s'ignore  au  hazard  s'abandonnât 
Il  rejette y  il  approuve,  il  décide 9  il  raifonne, 
Et  de  [es  inftrumens  biens  loin  de  faffurer , 
Il  ne  prend  pas  le  foin  de  les  examiner  : 
Sait -on  fi  la  raifon  eft  frivole  ou  folide? 

(e)  Eft  pour  h  vérité  moins  fait  que  pour  ï erreur î 
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g'Imprimant  dins  l'efprit  avec  facilité, 
Nourrit  de  fictions  notre  cré  lalii 

(d)  Il  cft  romme  un  miroir  dont  la  glace  infidèle, 
j^oitl  de  peindre  à"  nos  yeux  une  image  réelle, 
Des  rayon*  qu'il  reç  II  idant  les  clarté*  * 

Défiguie  lei  traits  qui   loi  Tout  preYcmés. 

(?)  L'homme  ne  COnntît  pas  jufqu'où  va  fa  faiLleffe» 

Au  (dn  de  la  folie  il  vante  fa  fa^eiTe; 

vré  d'amour  propre  il  chérit  fes  talens, 
Et  de  fa  propre  main  fe  parfume  d'encens» 

Ce  n'en:  pas  fans  raifon  que  mon  chagrin  Taccufe, 
Du  matin  jufiju'au  foir  voyez  comme  il  i'abufej 
Qu'un  Adepte  paraiffe  &  promette  fon  or, 
Cent  dupes  du  grand  œuvre  en  attendront  leur  fort; 


VARIANTE  $, 

(d)   Il  eji  comme  un  miroir  dont  la  docile  glace 
1       h  tous  les  objets  qui  frappent fa fur  face 3 
Et  qui  par  le  moyen  d-  oflf 

Sans  y  rien  altérer  rend  fi  fjiom* 

(e)  L'homme  ne  conçoit  pdf  ju  [qu'oit  va  fa  faille fer 
mon  amour -propre  eft  pi:  qu'uni  'Ueyvreffk^ 

Et  cet  aveugle  amour  imbu  de  fes  talens , 
Les  érigeant  en  dieux  leur  offre  fin  encens. 
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Leur  erreur  ne  voit  pas  du  gain  trop  animée, 

Que  leur  bien  an  creufet  fe  difîipe  en  fumée. 

(/)  Q.u,un  Aflrologue  vienne,    &  lifant  dans  les 

Cieux, 
Annonce  par  fon  art  un  avenir  fâcheux, 
Le  peuple  ykin  d*effrpi,  rêveur  &  taciturne, 
Tremble  pour  les  malheurs  que  lui  prédit  Saturne, 
Et  croit  pour  avertir  des  grands  événement 
Que  Dieu   daigne  troubler  l'ordre  des  élémens. 
Quoi!  ces  bftfes  muets  font-  ils  donc  des  Prophètes? 
Quoi  !   tout  eft-il  perdu  quand  on  voit  des  Comètes  ? 

J'en  fais  dont  les  cerveaux  font  vivement  frappai 

D'efpr.its"  &  de  vampirs  autour  d*eux  attroupés; 
Les  ombres  dans  la  huit  leur  içmbient  des  fantômes, 
Sms  ceffe  en  frénéfïe  ils  en  ont  les  fymptômes, 
Et  toujours  aîlarmés  de  fpeftre*  effrajans, 
Ils  aceufent  les  morts  des  crimes  des  vivans* 


V  A  R  f  A  N  T  E  S. 

(0  j2^*««   Aflrologue   vienne  ,     &  lifant  dans  h$ 
cieux 

Annonce  un  avenir  trifte  &  calamiteux  ; 

Leur  ejpffa  effrayé  devenant  taciturne, 

Tremblant  pour  les  malheurs  que  leur  prédit  Saturne, 

S'imagine  que  Dieu  trouble  les  élémens , 

Afin  que  l'avenir  les  averti  je à  teins; 

Que  ces  aftres  nombreux  font  autant  de  Prophètes, 

Et  que  tout  efi  perdu  lorf qu'on  voit  des  comètes;  <h*$. 
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Les  fuperfHtieux  encor  plus  ridicules, 
Sur  les  abfurdités  n'ont  jamais  de  fcrupuîes; 
Combien  n'a-t-on  pas  vu  d'habiles  impofîeurs 
Du  flupide  public  cimenter  les  erreurs? 
Sous  des  mots  captieux  proférer  des  oracles  ? 
Par  des  preftiges  vains  fabriquer  des  miracles? 

Raffemblons  tous  les  terns,  voyons  tous  les  pays 
De  Lisbonne  à  Pékin,  d'Archangel  à  Memphis, 
S'en  trouve-t  il  un  feul,  je  confens  qu'on  le  nomme, 
Dont  le  culte  infenfé  n'ait  pas  dégradé  l'homme? 

Oui,  l'homme  de  tout  tems  fut  le  jouet  honteux 
Des  groffières  erreurs  des  Prêtres  frauduleux, 
Il  a  tout  adoré  jufqu'à  la  plante  vile ,   (*) 
L'encens  fuma  jadis  devant  le  Crocodile. 
(g)  O  comble  de  forfaits!  nos  antiques  Germains, 
Prodiguaient  leur  encens  à  des  Dieux  inhumains, 
L'erreur  leur  immolait  pour  appaifer  leurs  haines 
Sur  des  autels  fangîans  des  vidtimes  humaines. 

Du  moins  le  monde  en  paix  fuivant  (qs  vifions; 
N'avoit  point  combattu  pour  fes  opinions: 

FAR  I  A  N  T  E  S. 

(g)  O  comble  de  forfaits  !  nos  antiques  Germains 
O f aient  fer vir  des  dieux  cruels  &  inhumains , 
Au/quels  on  immolait  pour  appaifer  leurs  haines 
Sur  des  autels  fangîans  des  victimes  humaines, 
(*)  L'Oignon. 

L4 
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(Z>)  Maïs  depuis   les  Chrétiens  daiïs   leur  fang  fa 

plongèrent, 
Pour  de*  dogmes  nouveaux  par  fureur  s*égorgèrentj 
Défenfeurs  d'une  Foi  qu'ils  ne  comprenaient  pas, 
Ces  dévots  ad  inns  fe  partaient  le  trépas. 
Et  1  :  monde  changea  pour  des  erreurs,  nouvelles 
Ses  antiques  erreurs  (ans  rien  gagner  par  elles  j 
Ta/it  dans,  l'aveuglement  le  vu.'gai  e  plongé 
Ou  doute  pur  fjibk  (Te  ou  croit  par  préjugé! 

(z)  Mais  que  devient  aw  fond  cette  raifon  fi  vainc* 
Reine  des  animaux  qui  tait  tant  la  hautaine? 
Je  n'v  vois  que  fiiblefle  &  qu'imbécilité , 
Le  bon  (eus  efl  captif  de  la  crédulité; 
Un  erreur  Singulière  eft  fure  de  iéduire, 
Folard  à  faint  Médurd  a  pu  nous  en  inftruîre, 


VARIANTES. 

(h)  Mais  il  changea  depuis  pour  des  erreurs  nouvelles 
Ses  anciennes  erreurs  j ans  rien  gagner  par  elles  ; 
Tant  dans  l'aveuglement  &€* 

(i)  Mais  que  devient  au  fond  cette  raifon  fi vaine  > 
Qui  fur  les  animaux  fait  fi  fort  la  hautaine  ? 
Je  n\y  vois  que  faible  (Je  &  qu'imbécillité , 
Le  bon  fens  eft  captif  de  la  crédulité. 
Telle  eft  cette  raifon  qui  fi  fière  à  l'entendre  , 
Prétend  tout  deviner  #»  -prétend  tout  comprendre  : 
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Le  bon  fens  eft  voifin  du  tranfport  infenfé, 
L'entre-deux  par  malheur  eft  bûn  peu  nuancé; 
Oui,  Pâme  la  plus  forte  eft:  pleine  de  faibieffe, 
Ce  n'eft  qu'un  bon  efprit  qui  voit  fa  petite/Te* 

Les  hommes  doivent  tout  aux  organes  des  fens, 
Leur  mîniftèrc  inftruit  leurs  efprits  impuifTans, 
Par  eux  en  combinant  s'acquiert  l'expérience, 
C'eft  le  feul  point  d'appui  de  leur  intelligence; 
Mais  ne  jugeant  de  tout  que  par  comparaifon , 
Dès  qu'ils. fortent  des  fens  ils  perdent  leur  raifonj 
JDe  leur  efprit  borné  la  petite  étendue 
Ne  peut  failli7  ni  rendre  mie  chofe  inconpue; 
(k)  De  tant  de  maux  nouveaux,  les  fons  articulés 
enveloppent  des  riens  en  termes  empoulés. 

De  ce  vafte  Univers  atome  imperceptible, 
Çrpis -tu  qu? l'infini  devait  t'êtrç  acce.ffibie?  (/) 


VARIANTE  Sf 

Le  bons  fens  eft  voifin  du  tranfport  infenfé, 
Ventre   deux  par  malheur  eft  trop  feu  nuancé} 
Quel  homme  eft  fans  erreur  ?  quel  fige  eft  fans  faibieffe  ? 
Il  nyeft  quHtn  efprit  fain  qui  voit  fa  petit  effe. 

(k)  Ils  inventant  des  mots  qui  bien  quxartiçué$. 

(J)    Voici    quatre    Vers   de  l'édition  de    Paris-,     qi|| 
ne  font  pas  dans  la  notre  ; 

Croisrïu  qu'en  étendant  ton  efprit  limitç 

Il  pourra  contenir  toute  IHmmenfité} 

r.  f 
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Dans  tes  projets  hautains  il  rreft  point  de  milieu, 
Tes  deftiiM  font  d'un  homme  &  tes  vœux  font  d'un 
Dieu, 

Tandis  que  l'Aigle  atteint  ïe  féjour  du  tonnerre, 
La  timide  Progné  vole  en  refsm  la  terre; 
(m)  Ni  trop  haut,  ni  trop  pas  prenons  un  vol  moyen, 
La  prudence  le  régie  &  lui  fert  de  foutien. 
fèon,  ne  condamnons  point  cet  amour  des  fciences 
Qui  remplit  notre  efprit  d'utiles  connaiffances  ; 
Qu'un  fag«  foit  favant;  mais  loin  de  s'entêter, 
Qu'apprenant |  connaître  il- apprenne  à  douter, 
Et  que  de  fa  raifon  gouvernant  fa  faibleffe, 
Dans  fon  propre  néant  il  puife  la  fagefle. 


VARIANTES.' 

Et  tu  veux  Rengager  dans  Vobfcur  labyrinthe 
Duquel  Thé  fée  eu  vain  voudrait  percer  l 'enceinte  ; 

(?//)   Nir  trop  haut  ni  trop  bas  -prenons  un  vol  mojQen, 

Jït  bornons  -  nous,  D'ARGENS ,  fous  notre  méridien* 

Je  ne  condamne  point  cet  amour  des  fciences 

Qui  remplit  nos  efprits  d'utiles  connaiffances  ; 

'Je  veux  qu'un  fage  foit  favant  fans  s'entêter  ; 

Qu'apprenant  à  connaître  il  apprenne  à  douter  ; 

JBr  que  de  fa  raifou  remarquant  la  faibleffe 

Ce  lui  foit  un  motif  de  plus  grande  fageffe  ; 

"%Jn  pauvre  prend  peu  ci >or  pour  un  imniQvfe  bien: 

Qeft-  apprendre.  <^c. 
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Un  peu  d'or  pour  un  pauvre  cft  un  îmmenfe  bien, 
C'eft  apprendre   beaucoup   de   voir  qu'on   ne   fait 

rien. 
De  tous  les  animaux  que  l'Univers  enferme, 
Chaque  efpêcc  a  Tes  ioix,  fes  limites,  fon  terme; 
La  Nature  fixa  par  fes  arrangemers, 
Leurs  domaines  bornés  à  certains  élémens. 
L'homme  eft  ainil  qu'Antée  iliullré  par  la  fable, 
Sur  terre  ce  géant  fut  toujours  indomtable, 
(ji)  Mais  par  Hercule  un  jour  dans  les  airs  élevé, 
Perdant  fon  élément  il  périt  étouffé. 
Il   faut,  fâge  D'ARGENS,    s'enfermer  dans  ft 

fphère; 
Qui  pourrait  refpircr  hors  de  fon  atroofphère, 
Dans  l'orbe  de  Mercure  ou  bien  de  Jupiter? 
Le  paon  périt  fous  l'eau,  Je  dauphin  meurt  à  l'air. 


« 


De  même  notre  efprit  fans  tenter  Wmpoffible, 
e  doit  jamais  fortir  hors  du  monde  fenfiblej 
C'efl  l'orgueil  en  un  mot  qu'il  nous  faut  étouffer, 
L'homme  eft  fait  pour  agir  ,    non  pour  philofo. 
pherv 
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(n)  Mais  quand  Hercule  un  jour  ofa  le  fouleyer* 
Serrant  fes  bras  nerveux  il  vint  à  l'étouffer. 
Il  faut  fe  renfermer  dedans  fa  propre  fphère  9  ' 
Qui  pourrait  rejhirer  fars  de  cette  <$kw>Qfabfaç  fâ*ç% 
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Nos  organes,  D'ARGENS,  feraient  d'autre  fabrique* 
Si  l'homme,  eut  été  fait  pour  la  Métsphyfique,  (o) 
Notre  efprit  dégagé  des  terreflres  liens, 
Pourrait  en  s'é'evant  aux  champs  aériens 
Y  voir  ce  qu'il  fuppofe  &  tout  ce  qu'il  ignore. 
Ces  efprits  immortels  »  ce  Dieu  que  l'on  adore  ; 
Nos  yeux  feraient  percans ,  nos  défirs  fatisfaits, 
On  n'aurait  p-us  beibin  du  micrcfcope  anglais» 
Point  de  problême  alors  ,  tout  ferait  axiome, 
On  pourrait  difféquer  la  monade  &  l'atome, 
Et  prenant *la  Nature  à  l'inftant  que  tout  naît, 
pécompofer  chaque  être  &  favoir  ce  qu'il  eft. 

(p)  L'F.terneî  nous  cacha  ces  objets  àss  Sciences, 
Il  nous  rendit  heureux  fans  tant  de  connaiffances  j. 
Plions  modeftement  nos  vœux  à  £qs  arrêts, 
Du  lot  qui  nous  échut  foyons  tous  fatisfaits, 
Qu*à  notre  efprit  débile  &  prudemment  timide 
La  modération  ferve  toujours  de  guide; 


VARIANTES. 

(o)  Après  ce  Vers,  en  ne  lit   que   les  Suivans  dans 
l'édition  de  Paris  : 

î\ul  micrcfcope  Anglais  n'égalerait  nos  yeux> 
Nos  doigts  feraient  plus  fins  &>  plus  induflrieux  ; 
Fént  de  problème  -&c* 

(gj  Lefouyergin  moteur  nous  cacha  ces  fciençes  $ 
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(q)  Ce  fut  dans  Ton  école  où  fleurît  autrefois 
Ce  Philofaphe  Grec  (*)  dont  nous  fuivons  IcsloixJ 
Ce  fage  de  l'erreur  craignant  le  bras  magique  » 
Contr'elle  fe  couvrit  de  l'égide  fceptique; 
De  notre  faible  efprit  il  connaîtrait  l'orgueil* 
Et  d'un  fyftême  adroit  le  dangereux  écueil# 

Cicérou  fon  difciple  au  fond  de  l'Aufonie, 
Tranfporta  fon  école  &  fon  Académie; 
Philofophe  prudent,  généreux  Sénateur , 
Père  de  la  Patrie  &  fléau  de  Perreutf, 

O  fage  Ciceron,  préfidez  à  ma  verve* 
Soyez  mon  Uranie  &  foyez  ma  Minerve, 
Vous  de  qui  l'éloquence  en  plein  Barreau  domtâ 
Le  rapace  Verres ,  l'affreux  Catilina  ; 
Qui  retiré  depuis  dans  les  champs  de  Tufcule 
Apprîtes  à  douter  au  monde  trop  crédule , 
Et  peignant  la  vertu  dans  toute  fa  beauté, 
Montrâtes  le  chemin  de  la  félicité. 

Oui,  laiffons  dans  les  deux  la  fcience  fublimtfj 
Travaillons  dans  le  monde  à  détruire  le  crime; 


VARIANTES. 

(q)    C'eft  elle  qui  jadis  dans  la   Grèce  injpirà 
Carnéade  qu'alors  /'  Univers  admira. 
Ce  fage  de  l'erreur  craignant  l'effort  magique  $ 
(*)  Carnéade* 
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(r)  Que  fert-i!  après  tout  à  l'éfprit  curieux 
De  defcendre  aux  enfers,  d'efcalader  ks  cieuK? 
Loin  de  nous  égarer  dans  ce  fombre  dédale, 
Appliquons  notre  efprit  à  l'utile  Morale, 
Ceft.elle  qui  fondant  tous  les  replis  des  cœurs, 
Sans  fard  ofe  aux  mortels  reprocher  leurs  noirceurs* 
Dévoiler  leurs  défauts  *  attaquer  leurs  caprices, 
Distinguer  hardiment  leurs  vertus  •&  leurs  vices, 
Domter  des  pallions -.tous  les  tranfports  outrés, 
Changer  des  furieux  en  humains  modérés, 
Nous  apprendre  à  connaître  au  fond  ce  que  nous 

forum  es, 
Et  rabaiffer  les  Rois  jufqu'au  niveau  des  hommes* 
C'eft  elle  qui  nous  fait  triompher  des  revers, 

O  célefte  Morale,  apurez  tous  mes  vers, 
Accordez  Epicure  avec  l'âpre  Stoïque, 
Rendez  l'un  plus  nerveux,   l'autre  moins  tyrannî- 
que, 


VARIANTES. 

(r)  Que-fert-il  après  tout  à- V efprit  curieux 
D'être  infiniit  des  fecrets  que  nous  cachent  1er  Cieuxt 
Loin  de  nous  égarer  dans  ce  fâcheux  dédale.) 
Applicpons  notre  efprit  à  l'utile  morale  j 
Oefi  elle  qui  fondant  tous  les  replis  des  cœurs, 
Sans  fard  ofe  aux  mortels  reprocher  leurs  noirceurs. 
Eplucher  leurs  défauts ,  demafquer  leurs  caprices , 
Diftinguer  fe*cè 
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Préparez  le  chemin  qui  mené  à  la  vertu, 
Plus  on  l'adoucira,  plus  il  fera  battu. 

Tant  que  la  deftinée  &  fa  vkiflîtude 
Prolongera  mes  jours,  j'en  ferai  mon  étude, 
Et  fans  perdre  à  connaître  un  tems  fait  pour  jouirj 
(x)  Defcartes  ni  Leibniz  ne  pourront  m'ébJouir? 


VARIANTES. 

(s)  Malebr  anche  ni  Wolff  ne  pourront  m'1  éblouir. 
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A  U   C  O  M  T  E    G  O  T  T  E  Rè 

Combien  de  travaux  il  faut  pour  fatis faire 
des  Epicuriens. 

v_J  COMTE  fortuné  ,  qui  dans  l'indépendance 
Jouïffez  en  repos  des  fruits  de  Populence, 
Fils  chéri  de  Bacchus  &  de  la  volupté* 
Nourri  dans  le  berceau  de  la  profplrîté; 
L'inftinâ:  vaut  à  vos  yeux  toute  phiiofophie  > 
Vous  mettez  à  profit  les  douceurs  de  la  vie; 
Dans  tes  bras  des  piaifirs  fans  vous  charger  de  foins, 
Vous  iaiffez  aux  mortels  pour  vos  nombreux  befoirtè 
Epuifer  leurs  talens,  tes  arts  &  l'induftïie. 

Dans  la  pompe  des  Rois  votre  grandeur  nourrie 

Ignore  les  détails  qui  vous  rendent  heureux  ; 

Si  vous  y  defcéndez,  c'eft  d'an  air  dédaigneux* 

Ou  c'efi  pour  méprifer  un  ouvrier  vulgaire, 

De  vos  différens  goûts  efclave  mercenaire  J 

Vous  prétendez  fans  peine  avoir  tous  les  piaifirs, 

Ordonner  &  d'abord  contenter  vos  défirs: 

Trop  promptement  lafTë  par  un  luxe  ordinaire , 

Il  vous  faut  du  nouveau  dont  l'attrait  vous  fait  plaire* 

Par  des  raffineraens  relfufciter  vos  goûts, 

Recouvrir  à  la  mode  ,  invention  dss  fous. 

Quel 
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Quel  terrible  embarras  de  fervir  votre  table! 
Souvent  votre  Joyard  veut  fe  donner  au  Diable, 
Pour  inventer  des  mets  dignes  dons  de  Cornus, 
Sous  leurs  deguifemens  à  peine  encor  connus; 
Et  vous  n'apperceve2:  fotis  tant  de  mafearades 
Que  paies,  hachis  fins,  farces  &  marinades, 
Vous  ne  connaiflez  plus  la  chair  qui  vous  nourrît 
Satisfait  d'atïbuvir  votre  avide  appétit; 
Mais  promptement  puni  d'un  excès  qui  vous  flatte, 
11  faut  avoir  recours  aux  enfans  d'Hipocrate 
Et  réduire  à  la  cafle,  à  h  manne,  au  féné 
D'un  appétit  glouton  le  goût  déferdonné* 

Tels  font  tous  ces  repas  goûtés  dans  l'indolence, 
Où  l'ennui  compagnon  de  la  magnificence, 
Souvent  jette  au  hafard  ks  languiffans  pavots, 
Fait  bailler  l'enjouement  &  glace  les  bons  mots. 

l    Tandis  que  les  feftins,  le  luxe  &  la  pareils 
De  vos  fensémpuffés  féduifent  la  mollette; 
Qu'il  en  coûte  aux  humains  pour  contenter  vos,goût$  î 
Que  de  bras  occupés  à  travailler  pour  Vous  ! 
Regardez  ce  fpeéiacle  &  fouinez  que  ma  Mufe 
De  leurs  nombreux  travaux  un  moment  vous  amnft, 
Ces  objets  ne  font  pas  que  pour  des  ignorans. 

Cet  immenfe  Univers ,  ces  divers  élémèns 

FournifTent  vos  repas,  la  féconde  Nature 

Réferve  fes  faveurs  aux  enfans  d'iipicure; 

Nos  rniffeaux,  nos  étangs  vous  donnent  leurs  poiilons  '; 

L'air  donne Yes  oifeaux  ,  la  terre  ùs  moifions,.. 
Tome  fé  M 
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Et  Ja  mer  vous  préfente  en  fouillant  fes  abymes 
Ces  monftres  recherchés,  malheureufes  victimes 
De  la  voracité  des  célèbres  gourmets. 

Mais  îaiitons  pour  un  tems  tous  ces  étranges  mets» 
Ces  turbots,  ces  poupars  &  ces  ragoûts  bizarres, 
Moins  bienfaifms,  moins  bons  que  ilnguliers  &  rares  ; 
Loin  de  l'art  de  Ne  vers  &  du  raffinement, 
Confinerons  ce  pain  pur  &  fimple  aliment 
Qui  fert  toujours  de  hofe  à  notre  nourriture; 
Qu'il  coûte  de  travaux,  de  foins  &  de  culture! 

Voyez  ces  Laboureurs  dès  l'aube  vigilans, 
Qui  guident  la  charrue  &  cultivent  hs  champs* 
Ils  éternifent  Part  qu-'enfeigna  Triptolème, 
Par  leurs  rulHques  mains  le  grain  divers  fe  fcmey 
On  creufs  avec  le  fer,  on  forme  les  fiîfons, 
L'ouvrage  a  préparé  d'abondantes  moiflcns; 
En  vain  fur  les  guérets  l'aquilon  foufHe  &  gronde, 
Vers  le  riant  Printems  la  femence  féconde 
Se  fentant  des  faveurs  de  la  blonde  Cérés, 
Germe  ,  ponfïe,  s'élève  &  couvre  les  guérets 
De  fa  plante  touffue  en  Eté  jaunilTantè; 
Alors  le  Laboureur  faifit  fa  fauîx  tranchante, 
Et  moiffonne  à  grands  coups  cette  forêt  d'épis, 
Et  l'on  voit  fur  fes  pas  km  enfans  accroupis, 
Qui  recueillant  le  bled  de  leurs  râteaux  fidèles 
Après  l'avoir  lié  l'en  ta  fient  en  javelles  ; 
Delà  le  bœuf  tardif  vers  le  plus  proche  lieu, 
Traîne  à  pas  lents  ce  poids  qui  fait  gémir  l'aiffieu; 
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Plus  loin  des  bras  nerveux  forts  de  leur  tempérance 
Par  des  coups  redoublés  Je  battent  en  cadence, 
Et  féparent  enfin  par  leurs  péfans  fléaux 
L'aliment  des  humains  de  celui  des  troupeaux. 

Vo'ci  de  nouveaux  foins,  ce  grain  que  i'onfépâre, 
Par  un  autre  instrument  fe  broyé  &  fe  prépare, 
Il  change  de  nature,  une  pierre  en  tournant 
Opère  ce  miracle  à  la  faveur  du  vent; 
C'eft  une  poudre  fine  arnftement  broyée, 
Il  faut  pour  vous  nourrir  qu'elle  foit  délayée, 
Que  la  chaleur  du  four  &  l'aide  du  levain 
Par  un  dernier  effort  la  transforment  en  pain* 

Dans  vos  riches  palais ,  votre  fière  molefle 
De  ce  fimple  aHmene  dédaigne  la  baffefle, 
Trop  loin  des  Laboureurs  qui  peuplent  les  hameaux, 
Vous  couvrez  de  mépris  leurs   utiles  travaux. 
Vous  ignorez  encor  par  quel  immenfe  ouvrage 
Le  Français  prépara  cet  excellent  breuvage,   , 
Ce  vin  que  vous  buvez  d'un  air  de  connairtlur, 
Et  dont  vous  nous  vantez  là  fève  &  îa  douceur; 
Les  fertiles  coteaux  où   fe;  pente  la  Saône 
L'ont  fait  craîrre  &  mûrir  vers  la  fin  de 'I* Automne  J 
Le  Vigneron  foigneux  en  cultiva  le  plant, 
Il  donna  des  appuis  au  débile  forment, 
Il  prefTa  des  rsiiïns  la  liqueur  empourprée, 
Dans  la  cuve  en  bouillant  de  la  lie  épurée  J 
Ce  jus  clarifié  fans  mélange,  fans  art, 
Vieilli  dans  (es  vaiffcaux  devient  ce  doux  nedar 

M  i 
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Dont  les  flots  de  rubis  colorent  votre  verre; 
Et  ce  brillant  criftai  que  voys  jettez  par  terre, 
Ce  vafe  tranfparent  que  vous  n'eftimez  plus 
Dans  les  bruyans  traiifports  des  plaifirs  de  Bacchus, 
Vous  le  devez  encore  à  l'induftrie  humaine. 

La  cendre,  la  fougère  &  le  fable  d'aiêne 
Préparés  par  les  mains  d'un  habile  artifan, 
Changent  de  forme  &  d'être  en  un  braiier  ardent, 
Leur  compofition  de  dure  &  de  foiide, 
Par  la  vertu  du  feu  foudain  devient  Haide, 
L'ouvrier  en  fouffiant  par  Un  tube  de  fer 
Dilate  cette  mafie  &  la  gonfle  par  l'air; 
Souple  au  gré  du  cifeau  dont  elle  eft  arrondie, 
Elle  devient  criftai  dès  qu'elle  eft  refroidie, 
Et  permet  aux  rayons  d'ofer  la  traverfer, 

Ainfi  s'eft  fait  ce  verre  où  Ton  vous  voit  verfef 
Cette  boiflbn  des  Dieux  ,  cette  liqueur  riante, 
Qui  vous  fait  faveurer  fa  moufle  pétillante. 

Avec  plus  d'art  enecr  fe  font  ces  grands  trumeaux 
Dont  la  glace  polie,  égale  &  fans  défauts, 
Vous  rend  exactement  comme  un  portrait  fidhlQ 
Les  différens  objets  qui  font  vis  à-vis  d'elle. 
C'efï  là  tous  les  matins  après  votre  réveil, 
Sur  le  choix  des  atours  que  vous  prenez  confeil  ; 
Ce  miroir  toujours  vrai  régie  votre  parure , 
Il  vous  fait  arranger  la  faurTe  chevelure 
Qu'on  emprunta  d'autrui,  qu'on  boucla  tout  exprès, 
Pour  que  votre  front  chauve  eût  de  nouveaux  attraits. 
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Et  cet  habit  fuperbe  avorton  de  la  mode, 
Q;n  pins  il  paraît  beau  ,  plus  il  efl  incommode, 
Vous  dérobe  fous  l'or  le  drap  &  fa  couleur, 
Savez- vous  qui  l'a  fait?  Ce  n'eft  pas  le  Tailleur, 
Qui  toifant  votre  corps  fur  fon  moule  fîçonne 
Le  drap  aune,  coupé,  recoufu  qu'il  galonné. 

Examinez  ces  champs,  ces  bofquets,  ces  vallons: 
Voyez- vous  ce  Berger  qui  conduit  fçs  moutons? 
H  ics  tond  deux  fois  l'an,  leur  utile  dépouille 
Se  convertit  en  fil  parlant  fur  la  quenouille; 
Pour  en  faire  une  étoffe  on  monte  des  métiers, 
Minerve  dans  cet  art  forma  les  ouvriers  ; 
Que  d'hommes  occupés,  &que  de  mains  adroites 
Sur  la  trame  avec  bruit  font  rouler  les  navettes  J 
Un  nouvel  Univers  nous  fournit  la  couleur 
Qui  fait  perdre  à  ce  drap  fa  malpropre  blancheur^ 
Dés  couleurs  de  l'Iris  on  a  l'art  de  le  teindre, 
Pour  lui  donner  du  luftre  on  employé  un  cylindre, 
Qui  de  fon  poids  égal  en  roulant  i'applatit; 
Par  ces  travaux  s'eft  fait  le  drap  qui  vous  vêtir. 

O  triomphe  de  l'art  &  de  l'adreffe  humaine  ! 
Ces  tableaux  tiffus  d'or,  de  foie  &  de  laine, 
Un  élevé  d'Appeile  en  donna  le  deflein, 
Correge  &  Raphaël  conduifirent  fa  main; 
Ces  contours,  ces  couleurs  animent  la  teinture, 
La  haute»  lifle  exaefte  êg?,te  la  peinture. 
Oui,  Mercier  (*)  ton  aiguille  à  l'aide  du  fufeau, 
Peut  concourir  au  prix  qu'on  defthje  au  pinceau; 


(*)  Le  premier  qui  ait  fait  des  tapîfferies  à  Berlin. 
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Tout  perfonnage  a  vie,  il  agit»  il  s'élance, 

Le  lointain  fuit  des  yeux  aidé  par  la  nuance} 

Ces  ouvrages  parfits  pouifés  au  clair  obfcur 

Couvrent  dans  fs  palais  la  nudité  du  mur; 

Vos  yeux  pour  leurs  beautés  font  pleins  d'indifférencef 

A  quoi  fe:  vent  ces  biens  (ans  goût,  fans  tonngif- 

fance  ? 
Il  faut  avoir  fur  cuîç  quelque  érudition, 
Ou  bien  point  de  plaifir  dans  leur  pofTeflîon. 

Ah  !  frdans  vos  grands  biens  vous  voulez  vous. 
complaire  j 
Qu'un  fentiment  plus  fin  fur  les  arts  vous  éclaire  ; 
Ajoutez  au  bonheur  un  goût  plus  raffiné, 
Apprenez  à  connaître*,  ô  mortel. fortuné, 
De  quel  prix  eir  pour  vous  l'indu  ftrie  &  l'ouvrage. 
Du  moins  à  ces  travaux,  donnez  votre*  fuff.age, 

"M&ls  je  pirîe  des  Arts  du  ton  d'un  amateur, 
La  moindre  attention  Life  votre  Grandeur, 
Vos  fais  font  engourdis ,  vous  fortez  d'une  fêtç9 
Les  vapeurs  du  dîne  vous  montent  à  1a  tête, 
Vous  ail  z  digérer  dans  un  profond  repos; 
La  molefTe  dejà  vol  s  couvre  de  pavots  ; 
Vous  allez  vous  livrer  fatigué  de  la  table, 
Sur  un  fopha  commode  au  fommei!  délectable; 
Ou  bien  fans  y  penfer  je  vous  vois  parcourir 
Des  obfcénes  Romans  ennuyeux  à  mourir, 
.Oeuvres  qui  de-nos.term  dénotent  les  mifères 
Et  partagent  le  fort  d'infeftes  éphémères; 
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Vous  lifez  ces  écrits- de  voue  propre  aveu, 
Pour  tuer  les  mornens  jufqu'à  l'heure  du  jeu; 
Cette  heure  fonne,  enfin  votre  carillon  chante* 
Savez-vous  comme  on  rend  cette  montre  agi/Tànte? 
Par  quels  moyens  fecrets  Tes  refTorts  différens 
Travaillent  de  concert  à  mefurer  le  tems? 
Comment  fur  fon  cadran  en  tournant  en  filence, 
L'aiguille  en  vous  marquent  le  moment  qui  s'élance* 
Aidé  du  carillon  dont  le  bruit  retentit, 
Du  matin  jufqu'au  foir,  COMTE,  vous  avertit 
De  la  fin  de  vos  jours  dont  le  terme  s'avance, 
Et  de  ce  tems  perdu  par  votre  nonchalance  ? 

Mais  tout  eft  préparé,  votre  jeu  vous  attend, 
Votre  front  s'éciaircit ,  votre  cœur  efl  content; 
En  vain  l'obfcure  nuit  baille  (es  fombres  voiles, 
L'induftrie  a  pour  vous  inventé  des  étoiles, 
Qui  de  votre  falon  chaffent  l'obfcurité, 
Et  raviffent  ks  jeux  par  leur  vive  clarté; 
Ici  d'un  jeu  nouveau  l'amufement  s'apprête^ 
Vous  comptez  fur  le  fort  qui  régne  à  la  comète. 

Ces  cartons  par  Muller  (*)  timbrés,  bariolés 
Sont  par  vos  doigts  adreits  rapidement  mêlés, 
Et  leurs  combinaifens  que  le  hazard  amène, 
Riglent  de  votre  jeu  la  fortune  incertaine; 
Ces  Louis  9  ces  Ducats,  en  ta  fiés  en  monceaux 
Vont  pafler  tour  à  tour  à  des  maîtres  nouveaux. 


(*)  Chargé  du  timbre  des  cartes  à  Berlin. 
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Mais  d'où  vous  vient  cet  or,  ce  métal  pur  & 
rare'? 
Qu'importe,  dites-vous,  quel  climat  le  prépare. 

On  ne  l'a  point  creufé  dans  ces  monts  fourcilleux 
Qui  non  loin  de  Gosîar  s'élèvent  jufqu'aux  Cieux  ; 
Leur  ftérile  tribu  dont  on  k  glorifie, 
N'enrichira  jamais  la  vuide  Weflphalie. 

Ah,  cher  COMTE, apprenez  à  votre étonnement, 
Les  prodiges  qu'on  doit  au  pouvoir  de  l'aimant; 
De  {es  propriétés  la  vertu  découverte 
Aux  Sciences  montra  plus  d'une  route  ouverte; 
L'art  à  ces  vérités  joignit  l'invention , 
Le  ïev  obéï(Tant  connût  l'attraclion, 
Frottée  par  l'animant,  on  vit  l'aiguille  habile 
Vers  ie  l'oie  to  mer  lur  Ton  pivot  mobile; 
Un  Génois  partagé  d'un  cfprit  créateur, 
Amant  des  ventés  &  rempli  de  valeur, 
Affuré  ues  effets  du  pouvoir  magnétique 
Fonda  fur  fes  vertus  fon  projet  héroïque. 

Il  fit  fur  des  chantiers  conftruîre.  {es  vaiffeaux, 
Les  peuples  de  Lufu*  furent  fes  matelots, 
Ses  mâts  vinrent  d'ici,  {çs  voiles  du  Batave, 
Son  goudron  des  ciim  ts  où  naît  le  Ruffe  efclavç, 
Et  ce  nouveau  Jafon  s'embarqua  fur  les  mers, 
Réfôlu  de  trouver  un  nouvel  Univers; 
On  levé  l'ancre,  il  part  guidé  par  fa  bouffole, 
Il  brave  tous  les  vents  déchaînés  par  Eoîe , 
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Tous  les  flots  foulevés  du  'fongueux  Océan, 
Sa  prous  en  fendant  l'eau  s'approche  du  couchant, 
Et  baloté  long-tems  entre  ie  ciel  &  l'onde, 
Après  un  long  voyage  il  trouve  un  autre  monde. 

Ferdinand  attentif  à  d'auffi  grands  travaux 
Fit  du  port  de  Cfdix  partir  d'autres  vaiffeaux, 
De  Dieu  dans  l'Amérique  il  veut  venger  la  caufe, 
Les  Saints  font  énnichés  fur  les  bords  du  Potofe, 
Les  Incas  détrônés  font  livrés  à  la  mort, 

Ainlî  l*efpoir  du  gain,  l'ardente  foif  de  l'or 
Apprit  aux  Efpagnbfa  fecourus  par  Neptune, 
Sur  des  bords  étrangers  à  chercher  la  fortune; 
Certes,  le  fier  Certes  avec  peu  de  foldats 
Donna  Montezuma,  fubjugu a  les  Etats. 
L'Américain  troublé  voit  rempli  d'épouvante 
Approcher  de  ùs  bords  une  ville  flottante, 
Et  huit  cens  Espagnols  lui  paraiilent  des  Dieux, 
Us  portent  le  tonnere,  ils  lui  lancent  leurs  feUK*  * 
Des  monftres  inconnus,  dos  Centaures  rapides 
L'atteignent  en  courant  de  leurs  traits  homicides* 
Tout  fe  fournée  ,  tout  plie ,  on  enchaîne  le  Roi, 
Çortés  aux  Mexicains  fait  refpecter  fa  loi: 
Ces   cruels  conquérais   dans   ces  champs   de  leur 

gioire 
Par  des  meurtres  affreux  ternifient  leur  viftoire; 
Les  Caciques,  les  Rois  iont  livrés  au  trépas/ 

Depuis  l'âftre  brûlant  de  ces  riches  climats , 

M  \ 
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En  dardant  fes  rayons  fur  cette  ardente  Zone 
Ne  vit  plus  de  Cacique  ou  de  Roi  fur  le  Trône; 
Le  peuple  avait  péri  comme  fes  Souverains, 
Les  fleuves  regorgeaient  du  fang  des  Mexicains; 
Parmi  tant  de  fureurs  &  tant  de  funérailles 
On  fouillait  dans  les  monts ,  du  fein  de  leurs  en* 

trailles 
L'EfpagnoI  retirait  ce  dangereux  métal , 
Du  vice  des  humains  mobile  principal; 
Les  riches-minéraux  que  cachoît  l'Amérique, 
La  dépouille  des  Rois,  les  tréfors  du  Mexique 
Et  tous  ces  biens  acquis  par  des  crimes  hardis, 
Pour  enrichir  Madrid  parlèrent  à  Cadix; 
On  timbra  les  lingots*,  la  pièce  eut  Ion  poids  jufte, 
De  Charles  (*)  à  chacune  on  imprima  Je  bulle; 
Ces  lignes  de  valeur  reçurent  divers  noms, 
On  vit  Piaftres,  Ducats,  Piftoles,  Patagons; 
Par  les  reiîbrts  nombreux  qui  meuvent  le  commerce, 
Ce  métal  en  Europe  à  pleine  main  fe  verfe. 

Voyez- vous  de  bateaux  ces  grands  fleuves  couverts  ? 
Ils  portent  nos  moiflTons  dans  de  lointaines  mers; 
L'EfpagnoI  les  reçoit,  il  nous  rend  des  efpèces. 
Et  de  ce  troc  heureux  dérivent  nos  richeffes; 
Les  tributs  du  Mexique  en  Pruffe  transportés, 
Entretiennent  les  arts  dans  les  grandes  Cités; 
Ils  font  naître  le  luxe  enfant  de  l'opulence, 
Pes  villes  aux  hameaux  circuler  la  dépenfe; 

(*3  Charles  -Quint,     . 
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£ç  Laboureur  qui  vend  le  fruit  de  fa  fueur, 
Du  prix  qu'il  en  reçoit  va  payer  fon  Seigneur; 
Ç'efl  lui  qui  vous  fournit  à  force  de  fatigue 
Ces  ducats  dont  au  jeu  vous  êtes  fi  prodigue. 
Juge*,,  COMTE  ,  jugez  par  ces  faibles  deflfcins 
Des  travaux  étonnans  qu'embraffent  les  humains; 
Je  n'ai  pis  tout  dépeint,  la  matière  eft  immenfe? 
Et  je  laiffe  à  Bcrnis  fa  ftérile  abondance. 

Mais  ceci  vous  fuffit ,  vous  voyez  les  liens 
Dont. l'avantage  égal  unit  hs  cit<  yens, 
J/induftrie  en  tous  lieux  qui  s'acera/it  &  s'exerce, 
L'ouvrage  encouragé  par  l'appas  du  commerce; 
L'Afie  &  l'Âmééique  ont  contenté  nos  goûts, 
New  travaillons  pour  eux,  ils  travaillent  pour  nous, 

rVléprifez- vous  encore  ces  artifons  habiles, 
A  vous,  à  leur  patrie  au  genre  humain  utiles? 
Leurs  occupations  les  rendent  vertueux, 
ÇGMT£>  de  leur  bonheur  devenez  envieux^ 
Yqs  jours  femblent  plus  Jours  que  chez  eux  ïqs  fe- 

maims, 
J^es  vrais  plaifirs  font  ceux  qu'ont  acheté  les  peines  j 
La  pareffe  offre  à  l'homme  une  faufle  douceur, 
te  travail  qCî  pour  lui  la  fource  du  bonheur. 
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ÉPITRE    VIL 
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La  Providence  ne  s'interejfe  point  a  ï individu \% 
nuis  à  ïefpece. 

.IN  ON,  -ne  préfumez  point ,  fublime  MAUPER- 
TUIS, 

Que  Dieu  régie  un  détail  trop  au-deffous  de  lui, 
De  nos  frêles  dcfîins,  de  notre  petitefle, 
Le  Ciei  n'occupe  point  fa  fuprême  fageffe; 
Quoi  noire  individu,  quoi  nos  nombreux  befoins 
Mcritent-iis  fur  eux  de  diftraire  fes  foins  ï 

Ce  moteur  inconnu,  cette  caufe  première 
En  donnant  une  forme  à  1  antique  matière , 
Aux  erre*  impofa  fes  immuables  loix: 
Vers  un  centre  commun  gravitent  tous  les  poids, 
Le  feu  dans  l'air  élevé  une  flamme  ondoyante, 
L'eau  fans  rétrograder  fuit  le  cours  de  fa  pente, 
Tout  genre  eft  limité  dans  fon  petit  circuit; 
D'un  pépin  de  pomier  l'arbre  fe  reproduit, 
Mais  jamais  ce  pépin  ne  produira  des  rofes , 
Les  effets  font  toujours  les  efclaves  âcs  caufes, 

Aiiifi  l'homme  en  naiffant  reçut  les  pallions , 
Çgs  tyrans  de  fon  cœur  &  de  (gs  adtions; 
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Leur  empire  eft  connu  par  des  effets  fembîahles, 
La  trahifon  naquit  des  haines  implacables; 
L'amour  à  Tes  douceurs  mtîlc  un  cruel  poifon, 
Il  égare  l'efprit  &  féduit  îa  raifon; 
Inquiet,  foupçonneux  ,  rempli  de  jaîcufie, 
Il  produit  la  fureur  ou  la  mélancolie. 
La  colère  eft  fubite,  aveugle  en  tes  accès, 
Et  pouffe  les  humains  au  comble  des  forfaits; 
Nous  fommes  tous  marqués  d'un  de  ces^çaraclèrcs, 
Ils  ont,  vous  îe  voyez  ,  des  fuites  néceffaires; 
Un  Heraclite  pleure  ,  un  Démocrite  rit, 
L'atrabilaire  eft  dur  &  l'humain  s'attendrit. 

Dieu  fit  ces  paffions ,  une  main  inconnue 
Dans  un  ordre  ignoré  par  .  tout  les  diftribue  J 
Tant  de  variétés,  tant  de  defiins  divers, 
Par  leurs  combinaifons  décorent  l'Univers, 
Et  d'un  fpe&acle  ufé  renouvellent  la  fcène. 

Mais  l'Etre  tout-puiflant  ne  fe  met  point  en  peine 

Du  rôle  que  je  joue  &  du  fort  qui  m'attend, 

Mon  principe  m'entraîne  &  je  fuis  fon  torrent; 

Si  du  faîte  des  deux  il  abaiffe  fa  vue , 

Il  voit  d'un  œil  égal  la  rcfe  &  la  ciguë; 

Le  grand  eft  fon  ouvrage  &  dans  l'immenfité 

Il  fait  manifefter  toute  fa  mojefté  ; 

Dans  des  vaftes  deffeins  ce  l5ieu  peut  fe  complaire, 

Mais  il  eft  fourd  aux  cris  du  ftupide  vulgaire; 

Sans  foins,  fans  embarras,  fsns  peine,  fans  tour- 
ment, 

Il  fait  que  la  Nature  exécutant  fon  plan 
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Obéit  à  fes  loix  fans  leur  donner  d'atteinte, 
Et  garde  les  vertus  dont  il  Pavait  empreinte. 

Tel  sur  de  fon  ouvrage  un  Horîoger  expert 
Agence  des  redorts  pour  agir  de  concert, 
Et  donne  au  mouvement  fon  allure  confiante  J 
Au  principe  moteur  la  montre  obéiffante, 
Dans  Pabfence  du  maître  accomplit  fes  deffeins. 

Et  tel,  ayant  pofé  des  principes  certains, 
Dieu  fournit  les  effets  à  leurs  premières  caufes, 
Sûr  des  événemens  il  laifle  aller  les  chofes  ; 
Ce  qui  nous  paraît  bien,  ce  qui  nous  paraît  mal, 
Tout  concourt  en  effet  à  fon  plan  général. 

Les  loîx  qu'à  la  matière  impofa  fa  fageffe 
Se  bornent  au  devoir  de  conferver  Tefpècej 
Tout  ce  qui  fe  détruit  doit  être  remplacé. 

Ainfi  le  tems  préfent  répare  le  pafîé, 
Ainfi  nous  occupons  les  places  de  nos  pères, 
Les  aigles,  les  vautours  engendrent  dans  leurs  aires* 
Le  Rhin  fournit  la  mer  du  tribut  de  fes  eaux, 
Là  naiffent  des  foiêts,  ici  des  végétaux  j 
Leur  femence  diverfe  également  féconde. 
Alors  qu'il  dépérit  renouvelle  le  monde, 
Mais  leur  force  inhérente  &  leur  fécondité 
Ne  produit  qu'un  feul  genre  à  jamais  limité, 

Connaiffez  la  Nature,  attentive  à  l'efpèce, 
Nos  pertes  par  Ces  foins  fe  réparent  fans  cefle; 
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Par  h  fécondité  le  monde  cft  maintenu, 
Et  fonfcin  abondant  fournit  au  fuperflu; 
Elle  fait  que  le  gland  peut  reproduire  un  chêne, 
Mais  de  ces  glands  perdus  elle  n'eft  point  en  peine 
Qui  tombent  les  hyvres,   abattus  par  les  vents , 
Et  fans  multiplier  pourriffent  dans  les  champs: 
Qu'un  déluge  en  Eté  détruife  la  femence, 
Le  grain  en  d'autres  lieux  revient  en  abondance , 
Que  l'Afrique  fourniffe  aux  befoins  des  François, 
Que  les  champs  des  Germains  nourriffent  les  Anglais, 
Ces  objets  grands  pour  nous ,  petits  pour  la  Nature, 
N'importent  point  au  monde,  il  pourfuitfon  allure. 

Voyez  quand  le  Printems  vient  déchaîner  les  eaux/ 
Que  les  torrens  Saxons  font  enfler  nos  ruifieaux, 
Dans  fon  cours  orgueilleux  l'Elbe  majefrueufe 
Etendre  fur  les  prés  fa  fange  limoneufe, 
Changer  en  ferpentant  la  forme  de  (on  lit, 
Couvrir  un  de  fes  bords  de  fon  onde  qui  fuit; 
Sans  égard  au  terrein,  qu'il  foit  le  mien,  le /vôtre* 
Ce  qu'elle  prend  à  l'un  ,  elle  le  rend  à  l'autre. 

Aînfî  pour  l' Univers  il  n'eft  rien  de  perdu, 
Mais  Dieu  ne  defceild  point  jufqu'à  l'individu; 
Il  rit  de  l'homme  vain  qui  rempli  de  lui-même, 
Mécontent  de  fon  fort  blâme  l'Etre  fuprême. 

Êh  quoi  l  la  taupe  aveugle  en  fon  vil  fouterr ein, 
Doit -elle  critiquer  les  palais  de  Berlin? 
Peut  elle  appercevoir  leur  immenfe  étendue? 
A  fa  motte  de  terre  elle  borne  fa  vue; 
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MÀUPERTUÎS  ,   I-homme  eft  taupe  ,    étroite- 
ment borné 
Par  Pitîfim<ft  de  Tes  feus  il  fe  trouve  enchaîné, 
Ses  jr.gemens  font  faux  ,  fes  lumières  trompeu'es. 
Ce  Campagnard  fe   plaint  que  des  fources  bour- 
be u  fes 
Coulent  par  le  g^gnage  à  travers  fe$  valions, 
Il  aecufe  ks  Dieux;  connaît  il  leurs  raifons? 
Ce  marais  defféché  qui  forme  fa  prairie, 
A  l'utile  ruiifeau  doit  fon  herbe  fleurie, 
Et  (es  eaux  ferpentant  par  des  détours  divers, 
Par  les  bouches  d'un  lleuve  enrichirent  ks  mers* 
Tels  font  nos  préjugés  !    i'homme  d'un  regard 
louche 
Voit  &  fent  vivement  le  malheur  qui  le  touche, 
Mais  il  n'appercoit  point  dans  la  totalité 
Le  bien  que  fon  mal  fait  â  la  fociété. 

Atome  imperceptible  ,  infede  qui  murmure, 
De  quel  tort  te  plains  tu?  Que  te  doit  la  Nature? 
T'avais -elle  promis  ae  troubler  l'Univers 
Pour  t'épargner  des  foins  ,  des  peines,  des  revers? 
Etoiffe  ton  orgueil  qui  te  rend  miférable, 
Et  fou  viens-  toi  toujours  du  ciron  de  la  fable. 

Dans  l'ordre  général  par  le  Ciel  arrêté, 
Un  homme,  un  Etat  même  eft  à  peine  compté  j 
Un  Empire  n'eft  rien,  il  difparaît  dans  l'ombre 
De  ce  vafte  Univers,  de  ces  mondes  fans  nombre 
Qui  nagent  dans  le  vuide  autour  de  leurs  foleils 
Supérieurs  au  nôtre  ou  du  moins  {qs  pareils. 

Des 
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Des  plus  puiffans  Etats  examinons  l'hiftpire, 
Je  vois  de  grands  revers  à  côté  de  leur  gloire; 
La  Grèce  jadis  libre  ,  efclsve  des  Romains» 
La  maîtrdfe  des  mers  &  des  champs  Afriquains, 
Par  Scipion  conquife  ,  abattue  &  rafée, 
Par  le*  Huns ,  par  les  Goths  je  voi$  Rome  embrafée  ; 
Ici  tout  un  pays  fubmergé  par  les  flots, 
Là  Marfeille  livrée  aux  fureurs  d'Atropos, 
Tant' de  vaftes  Etats,  tant  d'immenfes  Coloffes 
Ebranlés  &  détruits  par  des  peuples  féroces, 
De  la  vîciffitude  ils  fe  reiientent  tous; 
Vous  voyez  donc  que  Dieu  ne  defcend  point  à  nous, 
Infenfible  au  fléau  qui  ravage  le  monde, 
Nous  n'occupons  jamais  fa  fageffe  profonde; 
11  voit  tout  dans  le  grand  où  l'homme  eft  englouti» 

Oui,  dans  Timmenfîté  l'homme  eft  anéanti, 
Oui,  cette  vérité  qui  bleffe  une  ame  vaine, 
Par  les  êvénemens  paraît  claire  &  certaine. 

Lqrfque  l'aftre  des  jours  qui  régie  les  faifdns 
De  fes  rayons  ardens  vient  brûler  nos  moifîons, 
Et  que  les  Cieux  d'airain  qu'a  grands  cris  on  imp!ore, 
Refufent  aux  mortels  jufju'aux  pleurs  de  i'aurore , 
L'Etat  prévoit  fa  perte,  il  va  manquer  de  pain; 
Le  befoin,  la  pâleur,  la  mifère,  la  faim, 
L'horreur,  le  défefpoir  &  là  mort  implacable 
Font  dans  tout  le  Royaume  un  ravage  effroyable, 


Si  Dieu  daignait  veiller  fur  nos  faibles  deftins* 

A  ces  calamités  donnerait- il  !es  mains? 
Tome  I.  N 
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Verrait,  il  de  fang  froid  le  démon  de  la  guerre 
Voler  d'un  po'e  à  l'autre  en  détrulfant  la  terre. 
Ces  crimes ,  ces  fureurs ,  ces  pays  ravagés , 
Ces  maffacres  affreux  de  mortels  égorgés, 
Tous  ces  combats  fanglans  qui  nous  enfévelifTent, 
Ces  générations  qui  par  le  fer  périiTent? 

Malgré  tant  de  fléaux  cruels  au  genre  humain, 
L'efpêce  fièrement  triomphe  du  deflin. 

Qu'un -Monarque  abfolu  par  des  Arrêts  très-fsges 
Profcrive  les  moineaux  qui  pillent  les  villages, 
Le  mal  qu'ils  fouffriront  de  fa  rigidité, 
N'approchera  jamais  de  leur  fécondité. 

Les  animaux  prives  aux  humains  fer  viables , 
Ont  pour  multiplier  des  reffources  femblablès; 
Notre  voracité  de  leur  chair  fe  nourrit, 
Mais  il  en  naît  par -tout  bien  plus  qu'il  n'en  périt, 

Ce  mal  contagieux  eft  préfent  à  ma  vue 
Qui  ravit  la  genifle  au  joug  de  la  charrue; 
Nos  prés  fembient  déferts,  fur  nos  troupeaux  nom- 
breux 
La  mort  appefantit  fon  glaive  rigoureux; 
Tous  les  fecours  de  Part  leur  furent  inutiles, 
Nos  champs  fans  leurs  travaux  vont  demeurer  ftériles  ; 
Le  trifte  Laboureur,  penfif»  défefpéré, 
Sans  toucher  fon  râteau  demeure  défœuvré; 
Les  Français,  les  Bretons,  la  vafte  Germanie, 
Là  Prufle,  tout  le  Nord  &  la  froide  Scythie 
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Eprouvent  de  ces  maux  les  cruelles  rigueur*» 
Mais  Ja  mort  vainement  exerce  ûs  fureurs, 
Voici  d'autres  troupeaux  parés  de  leur  jeunefTe, 
La  Nature  par  eux  réparera  l'efpêce* 

Cette  calamité  rappelle  à  mon  efprit 
Les  funeftes.  fléaux  dont  la  Prufle  fouffrit; 
Citoyens  malheureux!   ô  ma  chère  Patrie  J 
De  votre  trife  fort  mon  âme  efî:  attendrie, 
Le  trépas  n'épargnait  le  peuple  ni  les  grands, 
Et  le  Royaume  en  deuil  déplorait  fe$  enfans. 

Du  mai  contagieux  l'attaque  était  fubite, 
De  ceux  qu'il  atteignait  Ja  vie  était  proferite; 
Une  chaleur  ardente  à  l'inftant  les  brûlait, 
L'haleine  leur  manquait,-  la  foif  les  accablait, 
Ils  buvaient ,   mais  hélas  !  nos  fleuves  dans  leurs 

.  courtes 
Sans  éteindre  leur  foif  auraient  tari  leurs  fources; 
Pareils  à  la  fournaife  où  l'on  verfe  de  l'eau,  ' 
Leurs  entrailles  fentaient  accraître  un  feu  nouveau, 
Leurs  yeux  étineelaient,  leur  gorge  était  aride, 
Leur  langue  defféchée  &  leur  couleur  livide; 
L'un  vers  l'autre  en  tremblant  ils  étendaient  les  bras, 
Ils  portaient  fur  feur  front  l'arrêt  de  leur  trépas; 
Ces  cadavres  vivans  dans  des  douleurs  affreufes 
Sentaient  couvrir  leurs  corps  de  taches  venimeu&s 
De  ces  charbons  crevés  fortait  un  poifon  noir, 
Ils  mouraient  dans  les  cris  &  dans  le  défefpoir, 

".N'a 
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O  tems  infortunés,  ô  tems  vraiment  funeftes! 
Il  n'était  plus  alors  de  Nifus  ni  d'Oreftes; 
Les  noeuds  de  l'amitié,  ceux  de  la  parenté % 
Rien  ne  pouvaif  lier  le  peuple  épouvanté. 
Faut -il  le  rapporter  ?  o  comble  de  nos  crimes* 
On  fuyait  lâchement  ces  plaintives  victimes 
Qui  Tentaient  les  fureurs  de  la  contagion  ; 
On  hs  lâiflait  mourir  fans  confolation; 
La  faim  à  tant  de  maux  vint  joindre  fa  fouffrance, 
Alors  de  tous  les  cœurs  difparut  Pefpérance. 

Peignez -vous ,  s'il  le  peut ,  les  horreurs  de  ces 
tems, 
Les  places,  les  maifons  pleines  de  nos  mourans, 
Là  le  frère  expirant  fur  le  corps  de  fon  frère, 
Le  cadavre  du  fils  couvrant  celui  du  père; 
Là  ks  trilles  fanglots  &  les  cris  douloureux 
Des  lamentables  voix  qui  s'élevaient  aux  d'eux; 
^Voyez  ce  tendre  enfant  qui  tettè  à  la  mammelle. 
Il  prend  fans  le  favoir  une  boiiTon  mortelle; 
Sa  mère  défaillante  &  manquant  de  fecours 
Veut  même  en  expirant  lui  prolonger  (es  jours» 
Figurez- vous  ces  morts  privés  de  fépuiture, 
Et  repréfentez- vous  l'odeur  infe&e,  impure 
Qu'exhalaient  dans  les  airs  tant  de  corps  cmpeftê*s> 
Ces  paffans  par  l'odeur  à  l'inftant  infedés. 

Nos  fens  n'étaient  frappés  que  d'objets  lamentables, 
O  jours  trop  défaftreux  J  fpe&acles  effroyable*! 
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A  la  fombre  lueur  d'un  fur.cfte  flambeau, 
Une  famille  entière  eft  conduite  au  tombeau, 
Et  tous  ceux  qui  lui  font  cette  faveur  dernière 
Dans  peu  font  tous  portés  au  même  cimetière: 
Là  des  monceaux  de  morts  on  détournait  {qs  pas, 
Où  fuir?  hélas!  par- tout  on  trouvait  le  trépas; 
La  mort  jufqu'aux  fainn  lieux  infultant  tout  afyle 
Fit  un  fepulcre  affreux  de  cette  trille  ville;  (*) 
La  pefte  avait  juré  la  mort  des  Prufïiens, 
Il  nous  reftait  ii  peu  des  anciens  Citoyens , 
Par  k$  meurtres  nombreux  qu'avait  commis  fa  rage, 
Que  ce  pays  défert  fembiait  un  champ  fauvaget 

Soit  que  la  pefte  alors  laffe  de  fes  fureurs 
Terminât  de  nos  maux  les  funeftes  horreurs, 
Ou  foit  qu'elle  perdît  par  ce  ravage  infigne 
De  fon  poiibn  mortel  l'influence  maligne , 
Le  mal  finit  enfin ,  &  fous  un  régne  heureux  (**) 
La  Pruffe  répara  fon  deftin  malheureux  ; 
Le  peu  de  Citoyens  qui  des  maux  échapèrerit 
Secondés  par  le  tems  depuis  la  repeuplèrent; 
La  nature  attendrie  attentive  à  nos  jours, 
Sous  le  nom  de  l'amour  vint  à  notre  fecours; 
Tout  le  peuple  nouveau  dont  la  Pruffe  eft  remplie, 
Au  pouvoir  de  ce  Dieu  doit  compte  de  fa  vie, 
Et  l'on  n'appercoit  plus  dans  ces  heureux  Etats 
Les  traces  qu'imprimait  la  fareur  du  trépas. 


(*)  Konigsberg, 

Ç**)  Celui  du  feu  Roi 

N 


m 
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SI  ces  calamités  troublaient  l'ordre  des  chofes , 
La  main  du  Tout  *  pu  (fiint  arrêterait  leurs  caufesj 
Mais  ce  qui  nous  paraît  un  malheur  capital , 
N'eft  rien  quand  oa  le  voit  d'un  coup  d'oeil  générait 

Que  cette  vérité,  quoique  dure  &  févère, 
Ne  nous  éloigne  point, du  piaifir  néceffaire; 
Le  Cagç  gagne  à  tout,  l'école  du  malheur 
Lui  fert  à  mieux  /en tir  le  vrai  prix  du  bonheur  J 
Il  fait  à  quels  dangers  l'expofe  fa  nature, 
Dans  des  jours  fortunés  difciples  d'Epicure, 
Dans  des  jours  défaftreux  difciples  de  Zenon, 
Pour  tous  les  cas  prévus  il  arme  fa  raifoii. 

Oui,   tels  font  nos-devofrs,  refpeftons  en  filence 
Ces  loix  qu'à  l'Univers  donna  h  Providence, 
De  notre  efprit  borné  redoutons  les  erreurs, 
Craignons  de  décider  fur  tant  de  profondeurs, 
Et  foyom  allures  malgré  nos  cataftrophes, 
Que  le  Ciel  en  fait  plus  que  tous  les  Philofophes. 
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EPITRE    VIIL 

A  MON  FRERE  FERDINAND. 
Sur  les  vœux  des  Humains. 

(#)  A  OUS  les  hommes  font  fous,  Platon  dans  fou 

erreur 
Leur  donna  !a  raifon  &  leur  fit  trop  d'honneur; 
Un  trifte  inftinft  les  porte  à  la  viciffirude, 
Leur  vie  eft  un  tableau  de  leur  inquiétude. 
Emprcffés  d'obtenir,  laffés  depofféder, 
Leurs  vœux  &  leurs  deftins  ne  (auraient  s'accorder* 
J'aime  à  voir  tel  qu'il  eft  l'homme  &  fon  cara&èrc» 
Et  l'exemple  d'autrui  fur  mes  défauts  m'éclaire  J 
Oui,  le  cœur  des  humains  ce  fidèle  miroir 

Nous  peind  tout  dans  le  vrai  fi  nous  voulons  nous 
voir. 


VARIA  N  T  E  S. 

(a)  Dans  l'édition  de  Paris  3e  début  de  cette  Epitre  eft 
presque  totalement  changé;  vuici  comme  elle  com- 
mence ; 

Que  les  hommes  font  fous  !  qu'ils  fe  font  d'embarras 

Platon  les  crut  fenfés'9  il  ne  les  connut  pas  :  \ 

Un  trifte  inftinEt  les  "porte  à  la  vïciffnude , 

Leur  vie  eft  le  tableau  de  leur  inquiétude; 

Emprejps  d'obtenir ,  laffês  de  pojféder , 

Ils  font  tous  fmcontens  &*  prêts  à  murmurer. 

N4 
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Un  jour  en  raîfonnant  je  traverfais  la  ville» 
L'efprit  tout  occupé,  ftuvi  de  Théophile, 
Le  hafard  me  mena  du  côté  du  jardin; 
Un  peuple  d'importuns  rempliffait  le  chemin» 
De  mille  voix  en  l'air  le  dif cordant  mélange 
Nous  annonçait  de  loin  la  multitude  étrange, 
Qu>  fiemblait  en  ces  lieux  l'efprit  d'oiiïveté  ; 
Auffi  défœuvré  qu'eux ,  ma  curiofité 
Nous  entraîna  tous  deux  vers  la  foule  bruyante, 
Les  fous  font  pour  un  fage  une  leçon  puiffame; 
Nous  pénétrons  ces  flots  l'un  psr  l'autre  preffés» 
Se  heurtant,  fe  fuyant,  pouffes  &  repouffés, 
Et  portés  par  la  fouie  au  fort  de  la  mêlée 
Nous  voilà  des  fecrets  de  l'abfurde  affemblée. 


VARIANTES. 

Un  fbir  prenant  îe  frais  au  centre  de  la  Fille, 
J'allais  m'entre  tenant  feul  avec  Théophile  > 
J'approche  du  portique  &  des  murs  du  jardin , 
Un  peuple  très  -  nombreux  remplirait  le  chemin  9 
De  mille  voix  en  Pair  le  dif cordant  mélange 
Nous  annonçait  de  loin  la  multitude  étrange 
Qu'affemblait  en  ces  lieux  l'efprit  d'oifiveté„ 
Un  défir  féduifaut  de  curiofité 
M'anima  d'écouter  ces  entretiens  frivoles  f 
De  recueillir  le  fens  dyun  nombre  de  paroles 
Dont  le  bourdonnement  fe  répandait  au  loin. 
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Un  jeune  fou  difait,  parlant  vite  &  très -haut, 
99  Puiffc-t-il  plaire  au  Ciel  d'allumer  au  plutôt , 
v  (Qu'importe  au  Sud,  au  Nord  ,  en  quel  lieu  de 

la  terre  ?  ) 
!»  Pour  exaucer  mes  vœux  une  fangiante  guerre  J 
»  On  connaîtrait  alors  le  prix  que  nous  valons  ; 
»  Loin  de  nous  confommer ,  ainfi  que  nous  faifons; 
99  Dans  les  honneurs  obfcurs  des  grades  fubalternes, 
99  On  connaîtrait  en  nous  des  Eugenes  modernes. 
Deux  jeunes  Officiers  fe  parlaient  fur  ce  ton, 
Un  poil  folet  à  peine  ombrageait  leur  menton. 


VARIANTES. 

Théophile  reprit  ;  »  Quel  eft  donc  le  h  e  foin 
»>  D'efpioimer  le  peuple?  Hé 7  que  peut-il  fe  dire? 
99  II  parle  fans  bon  f  eus,  il  chante  >  il  aime  à  rire  ; 
99  Quiconque  ofe  (f autrui  pénétrer  les  fecrets , 
99  D'un  défr  indiferet  ri  f  que  à  payer  les  frais.  » 

Ah!  dis  -je ,  qui  prétend  f  avoir  ce  que  nous  femmes» 
Doit  en  toute  rencontre  étudier  les  hommes  ; 
Oefi  dans  la  liberté  que  parai ffent  les  mœurs  > 
Nul  mafque  ne  les  cache,  on  lit  dans  tous  les  cœurs* 
Suivez -moi  dès  ce  pas.>  ohfervons  le  filcnee  9 
Et  perçons  à  travers  de  cette  finie  immenfe; 
Alors  tous  deux  des  bras  écartant  les  paffans%  ' 
Nous  ouvrons  une  route  &*  volons  en  avant» 
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Au  même  inftant  arrive  une  foule  nouvelle 
Dont  l'épais  tourbillon  nous  entraîne  avec  elle, 
Vingt  parfonnes  au  moins  croyant  fe  réjouir, 
ce  parlaient  à  la  fois  fans  penfer  ,  fans  ouïr; 
Ce  flux  impétueux  qui  vient  &  nous  inonde, 
Se  difTipe  à  l'infîant  &  fe  perd  comme  l'Onde; 
Tout  change  &  nos  voiiïns  font  d'autres  inconnus» 
Alors  tout  fraîchement  dans  la  foule  venus; 
Un  fquelette  ambulant  me  pafle  &  me  coudoie, 
Difant  a  fon  ami  ,  »  Dieu  !  que  j'aurais  de  joïe 
„  Si  le  Ciel  bienfaifant  renouvellant  f^s  dons 
j>  Daignait  me  départir  deux  vigoureux  poulinons  ! 
»>  Un  fiècle  tout  au  moins  j'aurais  deflein  de  vivre, 
La  toux  en  l'étouffant  l'empêcha  de  pourfuivre. 


VARIANTES/ 

A  peine  enfilons -nous  la  principale  allée, 
En  nous  pouffant  tous  deux  au  fein  de  la  mêlée , 
Que  deux  écerveles  qui  fe  parlaient  tout  haut, 
Dïfaient  :  »  qu'il  pi  ai  Je  au  Ciel  d'allumer  au  plutôt, 
%%  (Qu'importe  dant  quel  lieu  que  ce  foït  de  la  terri) 
»  Pour  exaucer  nos  vœux  une  fançlante  guerre  / 
v   On  connaîtrait  akrs  le  prix  que  nous  valons; 
yy   Loin  de  nous  confumer  ainji  que  nous  faisons  ; 
5?  Dans  les  honneurs  obfcurs  des  grades  fubalternes, 
55   On  reverrait  en  nous  des  Eugeues  modernes.  ?, 
T)  es  jeunes  Officiers  fe  parlaient  fur  ce  ton, 
Lepoilfokt  à  peine  ombrageait  leur  menton. 
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Bientôt  d'autres  paflans  s'approchèrent  de  nous, 
Un  perfonnage  âgé  fe  diftinguait  d'eux  tous  ; 
Il  difait  d'un  ton  fec  à  l'un  de  (es  confrères , 
»  Il  vous  plaît  de  louer  l'ordre  de  mes  affaires, 
v  Mais  ne  préfumez  pas  que  je  me  trouve  heureux, 
il  Tant  que  les  Dieux  eruels  n'exaucent  pas  mes 

vœux  ; 
„  Je  les  ai  conjurés  que  ma  ftérile  flamme 
v  Pût  encor  procurer  un  féal  fils  à  ma  femme; 
t>  Mes  avides  neveux  défirent  mon  trépas, 
»  Mes  biens  accumulés  feront  pour  des  ingrats, 
(P)  Quelques  collatéraux  qui  près  de  lui  parlèrent, 
Bras  deffus,  bras  deffous»  vivement  l'embraffèrent, 
Et  de  mille  fâcheux  qui  difeouraient  fans  choix, 
Le  bruyant  carillon  fit  étouffer  fâ  voix» 

VARIANTES. 

Au  même  in  fiant  arrive  une  foule  nouvelle* 
Dont  l'épais  tourbillon  nous  entraîne  avec  elle  ; 
Vingt  perfonnes  au  moins  fe  parlaient  à  la  fois* 
Sans  penfer ,  fans  s'entendre  fo3  fans  {avoir  pourquoi, 


: 


Ce  flux  impétueux  qui  foudain  nous  inonde  , 
e  dijjipe  &  s'écoule  à  l'inftant  comme  l'onde  ; 
Tout  change  &c*   ' 


»  (b)  Ah!  quel  affreux  chagrin  »  ,  .  ,  .    De  fis 
amis  pajferenti 

Bras  deffus*  bras  deffous  ,  hrufqmment  Pemhraj]ermt9 
Et  de  mille  fâcheux  Us  bruits  confus  &  fourds 
M'empêchèrent  d'ouïr  la  fin  de  ce  difcours. 
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Nous  entendons  chanter  ,  on  éclatait  de  rire, 
Tous  ceux  qui  de  l'amour  tentaient  ie  doux  empire.» 
Auprès  de  leurs  beautés  faifaient  les  doucereux  ; 
Un  homme  très- rêveur  était  tout  auprès  d'eux» 
11  fe  promenait  feul  d'un  pas  grave  &  ftoïque  ' 
En  se  frottant  le  front  d'un  air  mélancolique; 
Ses  yeux  fixés  fur  terre  exprimaient  fa  douleur  % 
Touché  de  fc$  fouphs  ,  ému  de  fon  malheur» 
Lui  promatant  mes  foins  &  ma  faible  sffiïiance» 
Je  le  pretfe  fet-  tout  de- rompre  le  fiîence; 
93  Àh  i  pufffe  Bejluchef  périr  tragiquement! 
Reprit -il  &  foudain  me  quitte  brufquement. 

Théophile  à  la  fin  brûlant  d'impatience 
S'écria,  m  Dieu,  quels  gens  J  ah,   quelle  extrava. 

gance  ! 
9>  Partons,  &  dès  demain  revenons  tous  les  deux; 
?>  Puiffe  le  jufte  Ciel  écarter  les  fâcheux, 
>>  Et  nous  favorifer  d'un  tems  doux  &  propice! 


VARIANTES. 

A  et  autres  importuns  j'abandonne  la  place, 
Et  me  dêbarrajfam  d'entre  la  populace , 
Je  parvins  à  la  fin  auprès  des  cabinets , 
Lancret  eût  dans  ces  lieux  pu  choifir  des  fujets  ; 
On  chantait y  ondanfait%  on  éclatait  de   rire, 
'Tous  ceux  qui  de  l'amour  chantaient  le  doux  empire* 
Autres  .de  leurs  beautés  f  ai  f  aient  les  doucereux  ^* 
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Appercevez  du  moins  quelle  eft  votre  injuftKe, 
Vous,  dis  je,  qui  frondez  tous  ces  gens  à  projets, 
Vous  en  formez  ici  pour  de  moin  ires  fujets; 
Au  lieu  de  relever  ies  faibkffes  des  autres  , 
Il  ferait  plus  fenfé  de  corriger  les  vôtres; 
Jouïfïbns  dès  ce  fuir  de  ce  charmant  jardin, 
Le  préfent  eft  plus  sûr  que  ii'eft  le  lendemain; 

(c)  Souvent  un  Ciel  ferein  fe  couvre  de  nuages, 
Aux  charmes  des  beaux  jours  fuccèdent  k$  orages. 

Mon  FRERE ,  je  vous  fais  le  tableau  de  nos  mœurs, 
Voyez  ces  infeiifés  en  proie  à  leurs  erreurs, 
Dévorés  de  défirs  &  nourris  de  chimères 
S'élever  follement  au-defîus  de  leurs  fphères, 
Artr'ftés  du  paffé,  dégoûtés  du  préfent, 
Fonder  fjr  l'avenir  kur  efpoir  inconfiant; 
D'un  bonheur  idéal  foigneux  de  fe  repaître  , 
Ils  vivent  dans  les  terns  qui  doivent  encore  naître, 
Et  vont  en  étourdis  importuner  k$  Dieux 
De  frivoles  projets,  de  vœux  audacieux;     » 

(d)  Rempliriez  leurs  fouhaits  ,  la  colère  célefte 
Ne  put  jamais  leur  faire  un  préfent  plus  funefte* 


VARIANTES. 

(c)  Peut-être  que  les  vents  affemblant  les  nuages  % 
Menacent  dès  la  nuit  de  vapeurs  &  d'orages.    . 

(d)  Rempli jfez  leurs  fouhaits  ;  la  colère  cêlefle 
Ke  leur  aurait  pu  faire  un  préfent  plus  fùtre/le. 
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Mais  ouvrons  à  leurs  yeux  le  palais  des  deftins; 
Obfervez  ce  concours  de  malheureux  humains, 
Qui  pailant  tour-â  tour  de  t'efpoir  à  la  crainte, 
Mécontens  de  ieur  fort  au  Dieu  portent  leur  plainte. 

Il  leur  répond  à  tous  ;  »>  Tremblez  faibles  mor- 
tels, 
5>  Renoncez  à  changer  mes  décrets  éternels, 
*>  ConnnifTez  l'avenir  ,  la  îiaifon  des  chofes , 
»  L'enchaînement  des  faits  aiïujettis  aux  caufes, 
5>  Tout  obéit  aux  loix  de  la  nécefEté; 
w  Voyez,  voiià  le  tems,  voilà  la  vérité, 
»>  Ils  vont  hâter  pour  vous  l'ordre  des  deftinées, 
*>  Préfenter  à  chacun  le  cours  de  ks  années  ; 


VARIANTES. 

Suppofê  qu'il  fut  libre  au  défit  des  humains 
De  confulter  V oracle  au  palais  des  dejlim r, 
Tout  ce  peuple  à  projets  accourrait  à  la  hâte 
Potir  y  trouver  l'objet  dont  fon  efpoir  le  flatte  ; 
Mais  il  tïy  verrait  point  dans  ces  parvis  facrés 
Jjenckaînure  des  faits  qu'il  avait  efpére  ; 
Que  le  defiin  au  moins  pour  le  tirer  de  peine  % 
Amené  du  néant  J es  projets  fur  la  fcène 
Dans  l'ordre  dans  lequel  ils  pourraient  arriver , 
Ne  leur  dirait  -  il  pas  :  m    Venez  pour  obferver 
»  Ces  caufes,  ces' effets,  ces  trifles  conféquences ; 
»   Voyez  combien  vos  vœux  trompaient*v&sefpérauces. 
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»  Dans  l'immenfe  avenir  quel  eft  l'événement, 

■4, 

»  Qui  peut  remplir  les  vœux  de  votre  égarement? 
99  Quittez  les  vains  projets  où  votre  efpoir  fe  fonde, 
99  Vos  vœux  dans  le  chaos  replongeraient  le  monde; 
99  Oeft  par  mes  fàges  loix  que  je  l'ai  maintenu , 
99  Rien  ne  doit  fe  changer  lorfque  tout  eft  prévu  ; 
99  Les   forts   font   partagés  %      foyez   contens  des 

vôtres, 
99  Ceux  que  vous  défirezfont  lesdeftins  des  autres  J 
99  Et  fi  j'avais  été  flexible  à  vos  foupirs, 
99  Vous  feriez  tous  punis  pat  vos  propres  dêfîrs. 

»  Toi  1  guerrier  imprudent ,  un  autre  tient  ta 
place , 
99  Vois  fa  funcfte  fin,  frémis  de  fort  audace, 
9,1  II  aimait  les  dangers,  il  cherchait  les  combats, 
w  Le  voilà  moiflbnné  par  la  fauix  du  trépas* 

99  Toi,  qui  du  vieux  Neftor  délires  les  années* 
99  Peins -toi  dans  ce  vieillard  les  triftes  deftinées 
99  Qu'en  Raccordant  fes  jours  ie  Ciel  te  préparait; 
99  II  n'a  plus  de  plaifirs,  fon  bonheur  difparait 
99  II  vit  dans  les  dégoûts,  l'âge  >  la  maladie 


VARIANTES, 

99   Vous  qui  ne  rejpirez  qrfallarmes  &  combats  * 
99   Votre  fort  vous  livrait  à  la  f aulx  du  trépas.' 

99  Et  vous  qui  de  Neftor  enviez  les  années  $ 
v  Lifez  dans  l'avenir  les  noires  deftinées 
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»  Ronge  infenfibietnent  la  trame  de  fa  vie, 
?>  De  fa  faible  raifon  confume  le^ambeau  , 
i>  Et  par  de  longs  tourtnens  le  conduit  au  tombeau» 

?>   Approche,  vieux  Créfus,  mécontent  imbécile, 
»  Pofleffeur  malheureux  d'une  femme  ftérile, 
99  Vois-tu  chez  ton  voiiin  ce  tîls  tant  défiré? 
99  C'eft  un  lâche,  un  ingrat,  un  fils  dénaturé. 
p  Mi-fantrope  abforbé  dans  tes  frayeurs  finiftres, 
w  Au  lieu  d'un  Beftuchef  vois  deux  nouveaux  Mi* 

niftres 
99  Plus  fiers,  plus  corrompus  &  plus  entreprenans! 

n  Ah!  modérez,  mortels,  vos  défirs  violens; 
n  Un  ciel  toujours  ferein ,  un  bonheur  fans  mélange 
»  Etaient-ils  faits  pour  vous  qui  rampez  dans  ia  fange? 
h  Rien  ne  vous  était  du,  j'ai  beaucoup  fait  pour 

vous, 
»  Ingrats  à  mes  bienfaits  redoutez  mon  courroux. 


VARIANTES. 

Qu'en  prolongeant  vos  jours  le  Ciel  vous  préparait  ; 
i>  Mourez  donc  déformais  fans  avoir  de  regret , 
»  En  adorant  des  Dieux  la  clémence  infinie  > 
99  Dont  l'extrême  bonté  retranche  votre  vie, 

9>  Et  toi  vieillard  fâcheux  vois  ce  fils  défiré  ; 
w  Grand  DiéuJ  c'était  un  monftre>  un  fils  dénaturé, 

Iî 
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li  dit,  &  dans  l'inftant  à  ces  accens  terribles, 
Le  palais  &  le  Dieu  devinrent  invifibles» 
Et  ce  peuple  à  projets  détrompé  de  ks  vœux 
Dit  en  fe  réfignant ,  laiflbns  agir  les  Cieux. 

Qu'eft-ce  qne  nos  fouhaits?  des  plaintes  infenfées, 
D'inutiles  regrets,  de  frivoles  pen fées, 
Des  fonges  turbulens  d'un  Xommeil  agité, 
Et  l'éternel  dégoût  d'un  bien  qu'on  a  goûté* 

Notre  fort  eft  marqué,  l'homme  déraifonnable 
Veut  changer  à  fon  gré  Ton  arrêt  immuable; 
Tandis  que  Jupiter  de  deux  vafes  égaux 
Verfe  fur  ks  humains  &  les  biens  &  les  maux. 


VARIANTES. 

u  Mifanthrope  agité  de  fantômes  Jim ftr es , 
»  Au  lieu  d'un  Beftuchef ,  vois  deux  nouveaux  Mi» 

nifires , 
5>  Plus  fiers  y  plus  corrompus  &  plus  entreprenans. 
f>  Qui  pourrait  extirper  la  race  des  méchans  ? 
m  Des  horreurs  du  trépas  cette  hydre  renaijjante, 
»  En  fe  multipliant  paraît  plus  iufolente.  *> 

A  la  fin  tous  ces  fous  mécontens  de  leurs  vœux 
Diraient:  rtenfaifons plus ,  laijfons  agir  les  Cieux* 

Qu'eft-ce  que  nos  fouhahs?  des  défirs  téméraires, 
De  frivoles  deffeins ,  hardis  >  imaginaires , 
Tome  I.  O 
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Mortel  extravagant ,  fragile  créature, 
Prétends»  tu  renverfer  l'ordre  de  la  nature, 
Et  jouir  d'un  bonheur  toujours  pur  &  parfait? 
Des- moi  qui  t'a  promis  cet  étrange  bienfait? 
Réponds  pour  quels  humains  les  trois  Parques  févérea 
Ont- elles  donc  fans  fin  filé  des  jours  profpéres? 
Confultons,  s'il  le  faut*  ces  poudreux  monucnens, 
Ces  faites  échappés  à  l'injure  des  tems, 
(?)  Fouillons  l'antiquité,  rappelions  la  mémoire 
De  ces  iilûfires  morts  qui  vivent  dans  l'Hiftoire; 
J'en  vois  comblés  d'honneurs,  j'en  vois  chargés  de 

fers , 
Et  tous  ont  dans  leur  vie  eiîuyé  des  revers. 

Créfus  fe  crut  heureux,  une  foule  importune 
De  courtifans  flatteurs  adorait  fa  fortune  ; 
Il  apprit  de  Solon  qui  lui  prédit  fon  fort, 
Qu'on  ne  peut  dire  un  homme  heureux  avant  fa  mort. 


VARIANTES. 

Conçus  dans  des  cerveaux  trop  féconds  eu  projets  ^ 
Mécontens ,  turbulens,  fouvent  trop  inquiets. 

Notre  fort  efi  marqué  >  mais  l'homme  irraifonnabh 
Veut  changer  à  fon  gré  cet  arrêt  immuable  * 
Taudis  que  Jupiter  &C. 

(e)  Fouillons  l'antiquité,  r  appelions -nou  s  d'hiftoire 
Des  hommes  dont  les  noms  vivent  dans  la  mémoire  $ 
J'en  vois  comblés  &*#fi 
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Cyrus  qui  le  vainquit  &  qui  donna  l'Aiie, 
Jpcrdit  bientôt  après  fa  fortune  &  fa  vie, 
Une  femme  (*)  mit  fin  à  fes  deftins  heureux. 

(/)  Le  vainqueur  de  Pharfale  entouré  d'envieux 

Au  km  de  la  fortune,  au  fein  de  la  vi&oire, 

Comblé   de  biens  ^  d*hôïineur ,   de  pouvoir  &dë 
gloire, 

Arbitre  des  humains  &  maître  du  Sénat* 

Efl  à  Rome  immoiê  par  ks  mains  d'un  ingrat. 

Je  pourrais  vous  citer  l'exil  de  Belifaire> 

Un  Frédéric  fécond  errant  dans  la  miiêre  » 

Ce  Roi  neuf  ans  heureux  &  neuf  ans  fugitif 

Que  Pierre  à  Paitawa  vit  prèfque  fon  captif. 

Oui,  tel  eu1  notre  fort,  nos  courtes  deftinées 
Sont  triftes  dans  un  tems,  dans  d'autres  fortunées  J  . 
(g)  Faut- il  pour  le  prouver  échauffant  mes  poui* 


mons 


D'exemples  entaiîés  renforcer  mes  raifons; 

VARIA  N  TE  S. 

(  î )  Le  vainqueur  de  Numance  entouré  d'envieux 
Vit  flétrir  fes  lauriers  cueillis  par  la  victoire , 
Le  Romain  de  trop  'près  fie  pouvait  voir  fa  glaive  + 
Ce  généreux  fout i en  de  Rome  ■&  du  Sénat , 
Périt  dans  fon  palais  par  un  affajjinat*  &c* 
(g)  Faut  -  il  pour  h  prouver  enftyle  d^  or  ai  fon  t 
D 'exemple 's  entajfés  renforcer  mes  raifons  ? 

(*)  Tomiris* 

Ô  % 
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Cette  inftafcillté  du  monde  fait  l'efTence, 
N'en  faifons-nous  pas  tous  la  trifte  expérience? 
Mais  un  cœur  ulcéré  plein  d'orgueil  &  de  fiel 
Se  révolte  tout  haut  contre  l'arrêt  du  Ciclj 
Les  chofes  à  fes  yeux  femblent  changer  de  formes, 
Il  prend  des  accidens  pour  des  malheurs  énormes. 

»  Parte  que  le  Vulgaire  éprouve  des  hazards, 
»  Mais  les  gens  tels  que  moi  méritent  âss  égards, 
Difait  un  certain  homme  ennuyé  de  l'attente 
Du  bien  qu'il  efpérait  par  la  mort  de  fa  tante. 

Varus  eft  mécontent,  il  ne  fait  pas  pourquoi, 
Mais  fon  chagrin  le  ronge  &  lui  donne  la  loi. 

Si  Plancus  fait  des  vœux  ;  c'eft  que  Plancus  s'en- 
nuie, 
Il  veut  des  nouveautés  qui  difîîpent  fa  vie» 

Galba,  devenu  Prince  eft  las  de  fon  bonheur, 
Il  n'a  plus  de  repos  qu'il  ne  foit  Ele&eur; 


VARIANTES. 

Cette  inftabilité  du  monde  fait  Vejfence  ; 

Quel  homme  n'en  fait  -pas  la  trifte  expérience  ? 

Mais  notre  orgueil  aigri  nous  r  empli ffant  de  fiel  9 

Révolte  nos  efprits  contre  l'arrêt  du  Ciel.; 

Les  chofes  à  nos  yeux  femblent  changer  leurs  formes, 

Et  les  moindres  malheurs  font  des  monflres  énormes  &g. 


E  PJ'TR  E  S.  iiî 

Maïs  à  peine  Feft  il-,  que  fa  folie  extrême 
Veut  décorer  Ton  front  du  facré  diadème, 
Et  mécontent  bientôt  de  cette  dignité 
11  envh  aux  Céfars  leur  vaine  Majefîé; 
Ses  vœux  vont  en  eroiffant,  il  eft  incorrigible; 
Oui,  rendre  heureux  un  fou  c'eft  une  oeuvre  ira. 
poffible. 

(A)  O  le  fage  difeours  que  le  vieux  Cinéas 
Fit  au  bouillant  Pyrrhus  qui  ne  l'écouta  pas! 
w  Quittez  ces  vains  projets  dont  votre  efprit  s'enyvre, 
9)  apprenez  à  jouir,  c'eft  apprendre  à  bien  vivre» 

Je  fuis  de  fon  avis ,  ici  bas  tout  mortel 
Doit  jouir  du  préfent,  c'eft  le  feul  bien  réel} 
Le  tems  qui  fuit  toujours  emporte  nos  années, 
En  dévorant  fans  fin  nos  frêles  deftinées, 
(/)  II  s'échappe,  il  s'envole,  &  ne  revient  jamais; 
Et  notre  efprit  chagrin  dans  fes  fombres  accès, 


VARIANTES. 

(h)  O  le  fage  difeours  que  le  vieux  Cinéas 
Fit  au  bouillant  Pyrrhus   qui  ne  le  fuivit  pas  ! 
n  Rayez  ces  grands  projets  dont  votre  efprit  s'enivre, 
i>  Apprenez  à  jouir,   &c. 

(i)  Il  s1  envole  le  traître  &  ne  revient  jamais  ; 
Qu'à  ces  momens  perdus  nous  aurons  de  regrets , 
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Quand  le  bonheur  préfent  lui  pefe  &  l'importune* 
De  l'avenir  qu'il  craint  fe  fait  une  infortune. 

Mais  ce  trifiè  avenir  que  l'on  veut  pénétrer , 
Les  favorables  Dieux  nous  les  font  ignorer. 

Si  l'homme  était  inftruît  su  jour  de  fa  naiflfance 
Des  defleins  qu'a  fur  lui  la  fage  Providence, 
L'un  prévoyant  Us  maux  deviendrait  furieux. 
L'autre  sur  de  (qs  biens  ferait  trop  tôt  las  d'eux* 
Et  l'ennui ,-  le  dégoût ,  la  trifteffe  ennemie 
Armant  leur  défçfpoir,  abrégeraient  leur  vie. 

Oui  ,  laiflbns  l'avenir  dans  fon  obfcurité , 
Le  Ciel  l'a  de  nos  yeux  prudemment  écarté; 


VARIANTE  S: 

Oh  Pâme  de  vapeurs  fe  fentant  opprejpe, 

Dans  l^avenrr  obfcur  va  noyer  fa  penfée  / 

Cet  avenir  voilé  devant  nos  faibles  yeux 

Efi  le  plus  grand  bienfait  que  nous  tenons  des  Dieim* 

Si  les  hommes  étaient  inftruits  de  leur  hijtoire , 
OuHls  préviffent  leur  honte  ou  connurent  leur  gloire* 
Les  larmes  chez  les  uns  ne  tariraient  jam'nis , 
Chez  d'autres  le  bonheur  ferait  privé  d *  attrait 's  ; 
Ou  dégoûtés  trop  tôt  des  defiins  de  la  vie  > 
Via  fieurs  l'abrégeraient  fans  P  avoir  accomplie. 
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aiç 


Sans  murmurer  en  vain  contre  la  Providence, 
Supprimons  de  nos  vœux  l'orgueilleufe  imprudence, 
Que  le  Ciel  à  fon  gré  difpofe  dç$  humains, 
C'eft  à  nous  d'obéir  à  l'ordre  des  deftins. 


VARIANTES. 

Soyons  donc  ignorans  fur  ce  que  par  bonté 
Le  Ciel  a  de  nos  yeux  prudemment  écarte; 
Sans  murmurer  fans  fin  contre  la  Providence, 
Supprimons  de  nos  vœux  Vorgueilleufe  infolence  ; 
Que  le  Ciel  &c. 


04 
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EP  IT  RE    IX. 

A    S  T  I  U 

Sur  remploi  du  courage  &  fur  le  vrai  point 
£  honneur. 

(kj^TIL,  fur  le  point  d'honneur  peu  de  gens  font 

d'accord, 
L'un  penfe  qu'il  fuffit  d'ofer  braver  la  mort, 
Il  pouffe  un  fanatique  à  taire  un  crime  atroce, 
L'ambitieux  le  croit  une  valeur  téroce, 
S'emportai/t  fur  des  riens,  facile  à  s'embrafer, 
Que  la  feuie  vengeance  a  le  droit  d'appaifer; 
Ce  fier  reffentiment  d'un  chimérique  outrage, 
Reffcmble  à  la  fureur  beaucoup  plus  qu'au  courage, 
Rien  n'eit  plus  éloigné  du  véritable  honneur. 

Nous  admirons  l'effet  d'une  utile  valeur, 


VARIANTES. 

(k)  Stil ,  fur   le   -point  d'honneur  peu  de  gens  font 

d  accord; 
L'un  penfe  qu'il  fuffit  do  fer  braver  la  mort , 
Le  fêlerai  le  place  au  fein  d'un  crime  atroce  , 
Le  glorieux  le  croit  une  valeur  féroce. 
Veillant  fur  des  riens ,  facile  à  s'embrafer, 
Que  la  feule  &p. 
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Lorfque  dans  les  combats  fon  ardeur  aguerrie 
Affronte  les  dangers  pour  fervk  la  patrie  ; 
Qui  manque  à  (es  devoirs  obfcurcit  fes  vertus, 
(/)  Et  tes  plus  beaux  lauriers  font  bientôt  abattus. 

La  Suède  a  de  nos  jours  fouffert  cette  infamie, 
Elle  qui  fubjugua  la  iière  Germanie, 
(m)  A  vu  de  fes  guerriers  hs  coeurs  abâtardis; 
Succomber  fous  l'effort  d'ennemis  enhardis, 
La  Finlande,  témoin  de  leur  honteufe  fuite, 
Sous  un  joug  étranger  naguère  fut  réduite, 

Par  un  deftin  pareil  ces  fiers  Républicains, 
Dont  la  valeur  brifa  les  fers  de  lears  Tarquins, 
Et  noya  dans  le  fang  l'idole  politique 
Qu'élevait  dans  leurs  murs  un  maître  tyrannique, 
Virent  dégénérer  leurs  indignes  neveux 
Et  fouiller  les  vertus  qui  paraient  leurs  aïeux; 
De  leurs  lâches  foldats  la  déroute  fut  prompte, 
Laufeld  &  Fontenoy  font  témoins  de  leur  honte, 
(fi)  Le  Batave  à  la  peur  indignement  livré, 
Cherchait  dans  (es  rofeaux  un  afile  affûté  ; 

VARIA   N  T  E  S. 

(1)  Et  fes  lauriers  flétris  tombent  tous  abattus* 

(m)    Vit  de  fes  defeendans  les  cœurs  abâtardis , 

(n)  Le  Batave  à  la  peur  indignement  livré ', 
N' avait  dans  fes  remparts  nul  afyle  ajjuré: 

O  * 
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Telle  cft  la  lâcheté  d'un  cœur  pufiiianime, 

La  faible  ffe  eft  fa  honte  &  la  peur.eft  fon  crime. 

Le  véritable  honneur  tient  un  milieu  prudent, 
Il  n'a  point  de  faible  fie  &  n'eft  jamais  ardent; 
Afturé  de  fon  cœur  &  maître  de  lui-même, 
Ce  n'eft  pas  un  vain  nom  mais  la  vertu  qu'il  aimet 

Mais  fi  le  point  d'honneur  caufe  d'autres  effets, 
S'il  produit  des  débats  ,  des  meurtres ,  des  forfaits. 
Sa  vertu  difparaît  &  c'eft  fcéléraxefle. 

Cet  excès  perd  Couvent  l'indocile  jeunefTe, 
Au  violent  courroux  prompte  à  s'abandonner, 
Elle  eft  fur  un  feul  mot  prête  à  s'affifliner  > 


VARIANTES. 

Tous  auraient  immolé  leur  vie  à  la  patrie , 
Si  leur  ame  à  l'honneur  avait  été  nourrie  ; 
Us  auraient  fignolé  la  grandeur  de  leur  cœur , 
En  périjfiant  pour  elle  ou  vengeant  fon  honneur. 

Tel  efi  l'écart  honteux  d'un  cœur  pufiiianime; 
La  fatbleffè  efi  fia  home  &  la  terreur  fon  crimel 
Mais  (î  le  point  èbonneur  fie  pouffant  à  l'excès. 
Engendre  des  débats,  des  meurtres ,  des  forfaits , 
La  vertu  difparaît  9   &  c'eft  ficelé rat -efifie. 
Oefit  ainfi  que  l'entend  V indocile  jeune fife  y 
Au  violent  tyc. 
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L'honneur  cfl:  dans  fa  bouche,  &  pleine  d'arrogance, 

De  ce  nom  refpefté  décorant  fa  vengeance, 

(o)  Et  ne  distinguent  point  dans  fon  aveuglement 

L'ennemi  de  Nixii,  l'étranger  du  parent, 

Elle  court  s'égorger  fans  avoir  l'ame  noire, 

Et  penfe  par  le  crime  arriver  à  la  gloire. 

Les  premiers  mouvemens  doivent  fe  pardonner, 
L'impétueux  courroux  ne  peut  fe  gouvernera- 
Mais  lorfquedcfang  froid,  fans  haine  ,fan$  colère, 
Un  préjugé  cruel  que  le  monde  révère, 
Pour  fauver  leur  honneur  oblige  deux  amis 
De  combattre  en  champ  clos  comme  des  ennemis; 


VARIANTE  S. 

(o)  Sans  daigner  diftinçuer  dans  fon  aveuglement % 
L'ennemi  de  l'ami,  l'étranger  du  parent ». 
Elle  s'égorgera  fans  avoir  l'a me  mire , 
Compatit  de  fe  couvrir  d'une  immortelle  gloire. 

Les  premiers  mouvemens  doivent  fe  pardonner  a 
La  pajjion  l'emporte  &  -peut  nous  entraîner  ; 
Mais  lorfque  de  fùig  froid ,  fans  haine  ,  fans  çolèr® 
Un  préjugé  cruel  que  le  monde  révère , 
Oblige  deux  amis  viBimes  de  leur  fort  y 
four  fauver  leur  honneur  ,  à  fe  donner  la  mort} 
Qui  ne  déplorerait  qu'un  caprice  bizarre 
Ofe  infe$er  nos  mœurs  d'un  tifage  barbare  ? 
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Qui  ne  déplorerait  qu'un  caprice  bifarre 
Impofe  à  l'honneur  même  une  loi  fi  barbare  J 

Sont- ce  des  infenfés,  font-ce  des  furieux 
Que  ces  vengeurs  cruels  d'un  honneur  odieux? 
Non,  c'effc  un  peuple  doux,  généreux,  magnanime 
Qu'an  préjugé  funefte  entraîne  dans  le  crime, 
(p)  QPJ  du  ciel  partagé  d'une  rare  valeur, 
En  pervertit  l'ulage  &  la  change  en  fureur. 

Arrêtez,  malheureux!  Ayez  Farne  attendrie, 
Votre  fang  eft  trop  pur ,  trop  cher  à  la  patrie , 
N'en  couvrez  point  la  terre  où  vous  vites  le  jour: 
Ah!  qu'avide  de  fang  l'implacable  vautour 
Tombe  fur  ta  colombe  ou  fur  la  tourterelle, 
En  déchirant  leur  km  de  fa  ferre  cruelfc, 
Difperfe  dans  les  bois  leurs  membres  palpitans, 
Tous  les  vautours  font  nés  pour  être  des  tyrans: 
Mais  vous  ,  ô  Prufliens  !  Vous  êtes  tous  des  frères 
Refrecl.cz  vos  foyers,  vos  pénates,  vospèies, 
Ces  intérêts  facrés  qui  font  communs  à  tous; 
Arrêtez  vos  fureurs  &  fufpendez  vos  coups; 


VARIANTES. 

(p)    Oui  partagé  des  deux  d'une  rare  valeur , 
Abufe  de  fis  dons  &  fe  livre  à  l1  erreur. 

Arrêtez  malheureux?  quelle  eft  votre  furie? 
Vou  e  fang  &c. 
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(g)  Cotte  terre,  inhumains,  qui  vous  fert  de  patrie, 
Se  voit  avec  horreur  de  votre  fang  rougie. 

w  Verrai  je,  ô  Ciel ,   dit -elle  ,  égorger  mes  en- 
fans  , 
»  Leurs  parricides  mains  leur  déchirer  les  flancs  ? 

w  Quel  monftre  des  enfers ,  quelle  affreufe  Eumé- 
nide 

5i  Ramené  les  forfaits  que  vit  !a  Thébaïde  ? 

»  Parlez,  êtes -vous  nés  des  dents  de  ce  dragon 

»  Abattu  par  Cadmus  près  du  mont  Cythéron, 

»  Dont  le  venin  femé  produifit  fur  la  terre 

»  Un  peuple  qui  périt  en  fe  faifant  la  guerre  ? 

»  Ne  vous  ai -je  nourris  que  pour  m'abandonner, 

»>  Pour  trahir  votre  mèie  &  vous  exterminer? 
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(q)  Cette  terre ,  inhumains,  qui  vous  a  tous  nourrie. 

Se  trouve  avec  horreur  de  votre  fang  rougie  ;  7 

*>   Verrai- je y   â  Ciel!  dit  -  elle ,  égorger  mes  enf ans* 

»  heurs  parricides  bras  fe  déchirer  les  flancs  ? 

fi  Ah  !  quelle  efl  la  furie  ou  quelle  efl  PEuménide 

»  Qui. renouvelle  ici  l>  affreufe  Thébaïde? 

99  Parlez,  êtes  -  vous  nés  des  dents  de  ce  dragon 

»>  Abattu  -par  Cadmus  fur  le  mont  Cythéron, 

99  Qui  produifirent  lors  qu'il  les  fema  fur  terre, 

99   Un  peuple  qui  périt  en  fe  faifant  la  guerre  ? 

9}  Ah!  vous  ai -je  engendrés,  mes  fils ,  pour  que  vos 
»  bras, 

»  De  l'homicide  fer  vous  portent  le  trépas? 
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î,  Barbares  aflaffins  !  Si  j'ai  pu  vous  produire, 

5>  C'était  pour  vous  aimer  &  non   pour  vous  dl* 


truite  ; 


*>   Epargnez  ce  beau  fang ,  que  mes  rivaux  jaloux 
5>  Vaincus  par  vos  exploits  périfflent  fous  vos  coups, 
*>  Oui,  fignalez  contre  eux  le  vertueux  courage 
„  Qui  tourné  contre  vous  n'eft  qu'une  aveugle  rage, 
5,  Vos  duels  à  mes  yeux  vous  font  des  meurtriers, 
„  Des  mains  de  la  victoire  attendez  vos  lauriers; 
»  Le  courage  rend  -ii  les  humains  fanguinaires  ? 
»  Quel  pouvoir  avez. vous  fur   les  jours  de    vos 

frères? 
?>  Quittez  de  vos  fureurs  l'arïireufe  illufion* 

J'applaudis  de  bon  cœur  à  notre  nation , 


VARIANTES. 

»  Barbares  ajfaffins  !  fi  j'ai  pu  vous  produire* 

»  Je  vous  fis  pour  aimer  ,  &  non  pour  vous  détruire^ 

„  Epargnez  ce  beau  fang;  que  mes  rivaux  jaloux 

M   Vaimus  par  vos  exploits  périjfem  fous  vos  coups, 

5,  Oui,  figmlez  centraux  IHndomtable  courage 

„  Qui  tourné  contre  vous  n'efl  qu'une  aveugle  rage , 

„  Des  mains  de  la  victoire  attendez  les  lauriers, 

„   Ceux  qu'a  teints  votre  fangà  mes  yeux  font  fouillés  ; 

„  Le  courêge  rend-  il  les  humains  fanguinaires? 

„  Quel  pouvoir  avez -vous  fur  les  jours  de  vos  frères? 

n  Dhomieur  uefouffh  faim  de  profanation.  &c.  » 
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Lorfejue  dé  tes  {accès  préfems  à  ma  mémoire 
Je  me  rappelle  ici  la  grandeur  &  la  gloire* 

Mânes  que  je  révère,  invincibles  Héros 
Dont  la  haute  valeur  tsrraffa  nos  rivaux, 
Souffrez  que  j'ofe  orner  mes  poèmes  funèbres 
Des  noms  que  vos  vertus  ont  rendu  fi  célèbres. 

Si  ma  lyre  eut  jamais  des  fons  harmonieux, 
Qu'elle  m'aide  à  chanter  vos  exploits  glorieux* 
Tant  d'ennemis  vaincus ,  tant  de  traits  de  clémence 
Les  pleurs  de  la  patrie  &  ma  reconnaiffance, 
Ces  faits  que  publiera  l'augufte  vérité, 
Seront  l'exemple  un  jour  de  la  po'ftérité; 
(r)  Elie  apprendra  de  vous  comment  s'élève  l'ame* 
Lorfque  l'amour  du  bien  &  la  gloire  l'enflamme  ; 
Que  l'immortalité  me  prête  fon  burin , 
Je  vais  graver  vos  noms  fur  le  durable  airain. 

J'attefterai  comment  votre  ardeur  généreufe 

Confondit  des  Céfars  l'aigle  préfomptueufe,1 

(s)  Dans  combien  de  combats  fous  vos  efforts  fou* 
mis/ 

J'ai  vu  plier  l'orgueil  de  nos  fiers  ennemis. 


VARIANTES. 

(r)  Elle  faura  jufqu'où  s'élève  une  belle  ame ,  . 

(s)  Dans  combien  de  combats  l'opiniâtre  ennemi 
Plia  fous  vos  ejfbrts  *  fugitif  ou  fournis* 


û 
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Illuftres  fils  &  Albert*  l'ennemi  de  fon  foudre 
Tous  les  deux,  jufle  Ciel!  vous  a  réduits  en  poudre; 
Mats  fi  vous  périiTez,  c'elt  fur  le  champ  d'honneur, 
(?)  Très- dignes  rejettons  de  ce  grnnd  Electeur , 
Qui  jadis  comme  vous  rifqua  cent  fois  fa  vie 
Pour  défendre  l'Etat,  pour  fauver  la  patrie. 
Cher  Fiuck,  ah  Schulembourg  !  que  je  plains  votre 

fort  ! 
Toi ,  brave  Fitgerald ,  fpec1  iateur  de  ta  mort 
Etait-ce  donc  à  moi  de  fermer  ta  paupière? 
Que  ne  promettait  pas  ton  illuftre  carrière, 
Si  le  Dieu  des  combats  de  tes  exploits  jaloux 
N'eut  trompé  notre  efpoir  en  t'arrachant  à  nous? 
Tous  ces  vaillans  guerriers  au  trépas  fe  dévouent, 
Les  Anglais  font  furpris  &  les  Hongrais  les  Jouent  j 
Dans  ce  fameux  combat  fi  long- teins  difputé, 
L'amour  de  la  patrie  £1  l'intrépidité 
Ç11)  Les  fitent  triompher  à  force  de  confiance 
Des  vieilles  légions  fières  de  leur  vaillance, 

VARIANTES. 

(t)   Trop  digues  rejettons  de  ce  grand  Electeur , 

Qui  jadis  connue  vous  rifqua  cent  fois  fa  vie 

Eu  vengeant  fou  Etat  ou  fauvant  la  -patrie  ! 

C&rFinck,  ah  Schulembourg,  que  je  plains  votre 
fort! 

Toi ,  brava  Fitgerald  ,  tu  te  livre  à  la  mort! 

Tous  ces  vaillans  &Cb 

(u)  Les  firent  triompher  à  force  de  vaillance , 

Des  vieilles  légiom pleines  d 'expérience ,.&c, 

Qu'Eu- 


E  P  I  T  R  E  S.         .        iif 

Qu'Eugène  avait  fu)  rendre  invincibles  fous  lui, 
Et  l'Autriche  contr'eux  en  vain  cherche  un  appui. 

Que  dirai -je  de  vous,  Héros  couverts  de  gloire, 
A  qui  la  Pruffe  doit  fa  féconde  vi&oire? 
Rien  ne  vous  ébranla  *  ces  perfides  Saxon* 
Méditant  en  fecret  d'infâmes  trahifons, 
Rompaient  h$  nœuds  facrés  d'une  triple  alliance , 
{x)  Ils  quittaient  la  Bavière,  &  la  PruiTe&  la  France, 
Jaloux  ife  nos  faccès  qu'ils  ne  pouvaient  ternir , 
Ils  fuyaient  &  par  crainte  &  pour  nous  affaiblir  j 
Le  Lorrain  s'avançait  vers  l'Elbe  épouvantée, 
Mais  par  votre  valeur  fon  onde  enfangiantée 
Apprit  à  l*Océan  vos  immortels  exploits. 

HeîasJ  cher  Rmemèourg3  eftee  vous  que  je  vois? 
Vidime  delà  mort,  Dieux!  quel  fanglantfpcdaele» 
(j)  Aux  Dieux  mon  amitié  demandait  on  miracle» 
Et  Mars  vous  rappella  des  portes  du  trépas  j 
L'Autrichien  fentit  îe  poids  de  votre  bras, 
Et  vos  regards  rnourans  jouirent  de  fa  fuite  J 
Werdeck  &  Buddembrock  ardans  à  la  pourfuire. 
Dans  ces  funèbres  champs  terminèrent  leurs  jours. 


VARIANTES. 

(x)  Ils  quittaient  nos  drapeaux  d'un  front  plein  fîim* 

pudence> 
(y)  Efculape  à  mes  vœux  opérant  un  miracle* 
Où  Mars  vous  rappella  des  rives  du  trépas ,  &c. 
Tome  t.  P 
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(*)  Bientôt  la  politique  appellant  des  fecours, 
Ligua  cent  Nations  qui  juraient  notre  perte, 
De  leurs  foldats  nombreux  la  terre  fut  couverte, 
Et  l'on  voyait  marcher  fous  l'aigle  des  Romains 
Croates  &  Saxons,  Barbares  &  Germains; 
(z)  Trop  fiers  de  leurs  projets,  pleins  d'une  ardeur 

extrême, 
Ils  dépendaient  déjà  des  monts  de  la  Bohême, 
Un  préfage  trompeur,  un  chimérique  efpoir 
Et  leur  préfomption  leur  faifaient  entrevoir 
De  la  PrufTe  aux  abois  la  facile  conquête, 
Sans  fonger  aux  combats,  ils  réglaient  dans  leur  tête 
Le  partage  des  lieux  qu'ils  croyaient  fubjuguer; 
Que  de  fang  généreux  ce  jour  vit  prodiguer! 
Schrverin,   TruchfeSyDwïng,  vpus  perdites  la  vie, 
Votre  fort  glorieux  eft  digne  qu'on  l'envie. 

(û)  Quoi,  font- ce  des  dragons?  Sont  ce  des  de- 
mi- Dieux, 
Qui  renverfent  par  -  tout  l'ennemi  devant  eux1? 


VARIANTES. 

(z)  D'avance  leur  orgueil  s'érigeait  un  trophée  „ 
Ils  defeendaient  déjà  du  haut  du  mont  Riphée  ; 
Un  préfage  &c. 

(a)  Quoi!  font  •  ce  des  dragons?  font -ce  des  demi- 
dieux , 

Qui  foui e?it  à  leurs  pieds  nos  ennemis  poudreux? 

(*)  Dans  les  Campagnes  de  1744.  &  j74£» 
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Quel  nombre  de  captifs  &  de  drapeaux  (îgnale  (f  ) 
De  leurs  hrillans  exploits  la  pompe  triomphale! 
Ainfi  lorfque  tes  vents  déchaînés  fur  les  eaux 
Vers  le  prochain  rivage  amoncelent  les  flots, 
D'un  choc  impétueux  les  digues  font  percées, 
Les  bois  déracinés ,   les  maifons  renverfées, 
Et  la  mer" en  fureur  relançant  fur  les  champs, 
Dans  leur  fuite  engloutit  leurs  pâles  habitans. 
Invincibles  Héros ,  oui ,  dans  ce  jour  de  gloire 
Votre  infigne  valeur  nous  donna  la  victoire: 
Que  de  fang  précieux,  ô  généreux  Guerriers, 
Dans  ce  jour  de  carnage  arrofa  vos  lauriers  { 


VARIANTES. 

Quel  nombre  de  captifs ,  de  drapeaux  qui  fignole 
De  leurs  rares  exploits  la  pompe  triomphale! 
Invincibles  Guerriers  !  votre  infigne  valeur 
Nous  donna  la  viftoire  &  vous  couvrit  d'honûeur* 

Prujje!  de  tes  Héros  la  race  efl  immortelle; 
Cet  hydre  renaijjant  fiins  fin  fie  renouvelle, 
"Dans  des  dangers  nouveaux,  de  nouveaux  défenfieurs  &c. 

(f)  Le  Régiment  de  Bareit  Dragons  fit  21.  Bataillons 
des  Autrichiens  prifonniers  à  cette  journée ,  <k  Jeur 
prit  77.  drapeaux:  le  Colonel  Schwerin,  les  Géné- 
raux Greffer  &  Schmettau  étaient  â  la  tête. 


Pi 
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PrufTe  ,   de  tes  Héros  ia  race  eft  immortelle, 
Ce  phénix  dans  tes  camps  fans  fin  fe  renouvelle, 
Il  naît  dans  tes  périls  de  nouveaux  défenfeurs. 

Nos  ennemis  vaincus  raniment  leurs  fureurs, 
Sur  les  monts  fourciileux  de  la  fombre  Bohême 
Aux  complots  meurtriers  joignant  le  ftiatagême, 
Us  formaient  des  projets  dictés  par  le  courroux, 
Le  nombre  était  pour  eux,  la  valeur  fut  pour  nous; 
(b)  Héros,  qui  confondez  leur  funefîc  artifice, 
O  IVedeU  notre  Achille,  &  vous  Goltz  notre  UljfTe, 
A  vos  bras  généreux  nous  devons  nos  fuccès , 
Les  iarmes  des  vainqueurs  arrofent  vos  cypiès  ; 
Que  d'obftacles  vaincus  par  vos  cœurs  magnanimes! 
Les  tonnères  d'airain,  des  rochers,  des  abymes, 
Des  volcans  infernaux,  des  dangers  imprévus, 
Vingt  peuples  réunis ,  tout  cède  à  vos  «vertus. 


VARIANTES. 

(b)  Héros  ,  qui  dctruifiez  leur  f une  fie  artifice, 
O  Wedel  notre  Achille >  &■»  vous  Goltz  notre  Uïyjfe, 
A  vos  bras  généreux  nous  dûmes  nos  fuccès , 
Oui,  des  larmes  de  fang  arrofent  vos  cyprès. 
Que  d'obftacles  vaincus  par  vos  cœurs  magnanimes  ! 
Mille  foudres  d'airain  »  les  rochers ,  les  abymes , 
Les  volcans  ennemis  fe  virent  confondus , 
Et  le  nombre  à  la  fin  le  cède  à  vos  vertus\ 
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Mais  quels  font  ces  Héros  dont  la  brillante  audace 
Affronte  clins  nos  camps  les  frimats  &  la  glace? 
Le  Lorrain  qui  s'armait  au  milieu  de  l'Hyver, 
Nous  portait  dans  fes  mains  &  la  flamme  &le  fer; 
*j  Qu'à  nos  embrafemeos  Berlin  ferve  de  proie, 
n  -Faifons  de  leurs  palais  une  féconde  Troïei 
5>  Tous  leurs  fiers  défenfeors  dans  leurs  ftnglants 

combats , 
î>  Ont  été  moiffonnés  par  la  faulx  du  trépas, 
»  Le  plus  pur  de  leur  fang  acheta  leur  victoire,     -> 
w  Tombeaux  de  leurs  H^ros,  vous  l'êtes  de  leur 
gloire  ! 


VARIANTES. 

Mais  quels  font  ces  héros  dont  le  brillant  courage 
Triomphe  des  rigueurs  dyune  faifon  fauvage  ? 
Le  Lorrain  qu'animait  la  difeorde  ■&  V enfer  9 
Nous  portait  de  fes  mains  fe»  la  flamme  &  le  fer: 
»    Qu*à  nos  embrafemens  Berlin  ferve  de  proïe , 
* y  Saccageons >  dif  lient  -  ils ,  fes  palais  comme   Troie  ; 
»   Tous  leurs  fiers  défenfeurs  dans  leurs  fanglans  com- 
bats* 
»>  Ont  été  moiffonnés  par  la  faux  du  trépas,  ' 
9>  Ce  fanç  fi  beau,  fi  pur  acheta  leur  victoire  ;  . 
t>   Tombeaux   de   leurs  Héros,    vous   Vêtes   de   leur 
gloire  ! 
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9*  Le  fuccès  nous  appelle,   il  eft  tems ,  vengeons- 
nous» 

A    ces  mots ,    nos  Guerriers  pleins  d'un  noble 
courroux, 
S'élancent  aux  combats  ,   les  Cicux  leur  font  pro- 
pices, 
Les  forêts,  les  torrents ,  les  monts,  les  précipices 
Que  la  Saxe  étonnée  enferme  dans  fon  fein, 
Rien  ne  peut  s'oppofer  à  leur  heureux  deftin; 
Sur  Ces  remparts  affreux  l'ennemi  fe  raflure, 
Il  faut  vaincre  à  la  fois  &  Fart  &  la  nature  ; 
Ils  volent  fur  des  monts  tout  chargés  de  frimats , 
Que  défendaient  le  feu,  le  fer  &  le  trépas; 
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»   Vengeons  -  nous  déformais  par  un  coup  éclatant.» 

A  ce  bruit  (*)  nos  Guerriers  de  valeur  redoublant^ 
Volent  pour   nous  venger,  les  deux   nous  font  propi* 

ces  ; 
Les  abymes ,  les  monts  »  les  rocs ,  les  précipices 
Que  la  Saxe  étonnée  enferme  dans  fon  fein9 
Rien  ne  peut  arrêter  leur  généreux  dejfein; 
Ils  bravent  P  ennemi  que  cent  foudres  de  guerre 
AJfur aient  vomijfant  leurs  infernaux  tonnerres; 
Efcaladant  des   monts  tout  chargés  de  frimats 7 
Que  défendaient  le  feu  y  le  fer  &  le  trépas , 

(*)  Affaire  des  Keflèlsdorff. 
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Ils  volent,  rendez -vous,  cédez  à  leur  courage» 
C^édez  ,  faibles  effets  d'une  impuiffante  rage, 
La  mort  fond  fur  Bredoiv  par  des  coups  imprévus, 
O  mort  cruelle,  arrête,  épargne  fes  vertus! 

Des  ennemis  akiers  l'efpérance  eft  détruire, 
Vers  Orefde  concernée  ils  prennent  tous  la  fuite. 
Ah  !  Folentz  ,  Kleijl ,  Rindorjf,  quels  coups  vous 

ont  percés  ? 
Vous  nous  rendez  vainqueurs,  grand  Dieu,  vous 

péririez! 
Quel  barbare  a  fur  vous  porté  fa  main  fanglante? 
Il  n'eft  plus  d'ennemis ,  leur  rage  eft  impuiflante  1 
La  Pruffe  a  triomphé  dans  ces  fameux  combats 
Du  terrein,  des  faifons,  du  nombre  des  foldats, 

VARIANTES, 

Ils  gagnent  à  la  fin ,  à  force  de  courage , 

Ces  monts  que  chicanait  une  inutile  rage  ; 

La  mort  fond  fur  Eredcw  par  des  coups  imprévus ," 

Tu  le  blejfes ,  cruelle  !  épargne  fes  vertus  ! 

Des  ennemis  attiers  l'efpérance  eft  détruite , 

Vers  Dresde  confternée  ils  prennent  tout  la  fuite: 

Ah!  Polentz  ,   Kleift  ,  Rindorff,   quels  coups  vous 
ont  percés? 

Vous  nous  rendez  vainqueurs  fe*  vous  feras  périjjezf 

Quelle  barbare  main  termine  vos  carrières  ! 

Il  n'eft  plus  d  ennemis ,  il  n'eft  plus  d'incendiaires , 

Vous  avez  triomphé  dans  vos  fameux  combats , 

Du  urrein ,  des  faifons ,  du  nombre  des  foldats.  &>&' 

P4 
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Et  la  gloire  à  vos  mains  en  était  réfervêe, 

La  patrie  en  ce  jour  par  vos  exploits  fauvée* 
Notre  trifte  patrie  en  proie  à  (es  douleurs, 
Appelle  en  gémiffant  fes  vaiiians  défenfeurs; 
Vos  périls  Pont  plongé  en  d'affreufes  allarmes , 
Et  vos  lauriers  fangîans  font  baignés  de  fes  larmes; 
Oui,  Mânes  généreux,  nos  regrets  vous  font  dûs, 
Notre  reconnaiflance  égale  vos  vertus. 

Telle  eft  de  nos  Héros  la  valeur  admirable, 
Tel  eft  le  point  d'honneur  pur  ,  fini  pie  &  véritable, 
Fécond  en  grands  exploits,  fournis  à  fon  devoir, 
Utile  à  fa  patrie  &  doux  dans  te  pouvoir  , 
L'Etat  fait  affronter  les  périls  de  la  guerre; 
(c)  Qui  fauve  fa  patrfe  eft  un  Dieu  fur  fa  terre  , 
Par  le  puiffant  effort  d'un  cfprit  vertueux , 
Il  perd  peur  fes  parens  le  jour  qu'il  reçut  d'eux* 

Ainfi  Léonidas  au  pss  des  Termopyles  u 

S'immola  pour  la  Grèce  &  rendit  inutiles 


VARIANTES. 

(c)  Qui  fauve  fa  patrie  eft  un  dieu  fur  la  terre, 
Il  perd  fes  jours  pour  ceux  dont  il  les  a  reçus  , 
Expirant  fur  le  corps  des  ennemis  vaincus. 

Ainfi  Léonidas  au  pas  des  Thermopyles 
S'immola  pour  la  Grèce  &  défendit  fes  viÛes, 
Son  audace  &c> 
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Les  effots  redoublés  de  ces  fiers  conquérais. 
Son  audace  étonna  la  valenr  des  Perfans; 
Ainfi  chez  les  Romains  le  généreux  Décie 
Pour  fixer  la  viftoirc  abandonna  fa  vie: 
IHuftres  Défenfeurs!  Héros  des  Pruffiens! 
Vous  avez  furpaffé  ces  Héros  anciens, 
Vous  ferez  déformais  nos  Dieux  &  nos  exemples, 

Malheureufe  jeunefle,  accourez  à  leurs  temples, 
Abhorrez  vos  fureurs,  loin  de  vous  égorger, 
Apprenez  que  vos  jours  doivent  fe  ménager; 
Si  vous  ofez  jamais  prodiguer  votre  vie, 
Ainlï  que  ces  Héros,  mourez  pour  la  patrie; 
(d)  Leurs  grands  noms  dureront  jufqu'à  la  fin  des 

tems , 
Autant  que  l'Univers  aura  de?  habitans, 
Et  que  Paftre  des  jours  du  haut  de  fa  carrière 
Difpentera  fur  eux  fa  brillante  lumière. 


VARIANTES. 

(d)  Malgré  l'effort  des  tems  leur  nom  fubfiftera 
Autant  que  des  humains  l'efpèce  durera , 
Et  que  Vaflre  <&c. 


Pf 
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ÉPITRE    I 


A  U  GENERAL    BKEDOW\ 
Sur  la  Réputation. 

IJREDO W>. l'homme  eft  aux  yeux  d'un  cenfeur 
équitable, 

Un  être  raifonncur  plutôt  que  raifonnable; 
Son  efprit  inquiet,  vain  ,  Superficiel 
EmbraiFe  l'apparence  &  manque  le  réel; 
Sa  faiblefle  entrevoit  &  Ion  orgueil  décide, 

Eft-il  rien  de  plus  faux  &  rien  de  plus  ftupidi 
Que  la  frivolité  de  tant  de  jugemens, 
Que  ces  dédiions  d'ineptes  fuffifans, 
Que  tant  de  tribunaux  qui  fans  régies  ni  titres 
Des  réputations  fe  rendent  les  arbitres? 
C'eft-là  que  la  fottife  a  d'ardens  zélateurs, 
J'ai  vu  difcret  témoin  de  leurs  propos  moqueurs 
Le  mérite  modefie  attaqué  fans  fcrupule, 
La  folie  en  crédit,  le  bon  fens  ridicule. 

Quand  pour  les  intérêts  du  Kan  fon  Souverain, 
Mufiapha  d'Oczakoff  fe  rendit  à  Berlin, 
Sa  barbe,  fon  cafftsn  excitèrent  à  rire;    " 
Le  courtifan  moqueur  enclin  à  la  fatire ,  , 
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Rempli  de  préjugés  contre  les  Mufulmam, 
Epiloguaie  leurs  mœurs  &  leur*  ajuftcmens; 
Les  plus  polis  difaient,  peut -on  être  Tartare? 
Pas  un  d'eux  ne  favait  que  ce  peuple  barbare, 
Quoique  de  nos  habits  les  fiens  fbient  différens, 
Avait  conquis  la  Chine  &  fournis  les  Perfans. 

Mais  la  réflexion  les  effraye  &  les  gêne, 
J.'efprit  d'un  motplaifant  peut  accoucher  fans  peine; 
Affectons  cet  air  haut  &  ce  ton  fuffifant 
Dont  l'idiot  public  refpecte  l'afcendant, 
Et  nous  fubjoguerons  notre  abfurde  auditoire; 
Un  fot  trouve  toujours  un  pins  fot  pour  le  croire, 
Une  voix  impofame,  un  maintien  effronté 
Sont  de  forts  argumens  pour  le  peuple  hébété. 

Dès  qu'un  livre  nouveau  s'étile  chez  Neaulme, 
Nos  beaux  efprits  manques ,  fur  le  titre  du  tome 
Jugent  févérement  l'ouvrage  &  fon  auteur; 
Tout  quartier  de  Berlin  a  certain  connaiffeur 
Qui  fur  ces  nouveautés  raifonne,  dogmatife, 
Du  vulgaire  à  fon  gré  gouverne  la  betife. 

L'un  foutient  que  Voltaire  eft  dépourvu  d'efprit, 
Mais  que  Baehr  ooit  charmer  tout  Le&eur  qui  le  lit, 
Qu'Euler  en  vains  calculs  met  fa  Philofophie, 
Que  Maupertuis  des  Dieux  parle  comme  un  impie, 
Que  Sack  eft  amufant  &  Montefquieu  diffus. 

Les  grâces ,  dit  un  autre ,  infpirent  Heinius , 
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Haller  à  fon  avis  l'emporta  far  Horace, 

Et  Gotrfched  doit  tenir  le  fceptie  du  Parnaffe; 

Midas  jugeait  ain(i  far  le  facré  vallon 

Des  pipeaux  du  Satyre  &  du  luth  d'Apollon: 

Qu'heureux  feraient  nos  jours  fi  tout  juge  profane 

Portait  comme  ce  Roi  la  coëffure  d'un  âne! 

Ah!  quel  piailîr  de  voir  ces  cenfeurs  refrognés, 

Dans  toute  leur  folie  en  public  défignés! 

Mais  nous  voyons  par  -  tout  fourmiller  dans  le 
monde 
De  ces  louches  efprits  dont  ma  patrie  abonde; 
Virgile  avec  Segrais  s'eft  trouvé  comparé, 
Augufte  aux  Antonins  fut  ibuvent  préféré; 
Des  impoftèurs  mitres  qu'on  nomme  les  faints  Pères 
Nous  ont  peint  Julien  fous  les  traits  des  Tibères; 
Tout  l'Univers  reçut  ces  menfonges  pieux, 
Et  Julien  paffa  pour  un  monftie  odieix; 
Un  fage  {?)  après  mille  ans  débrouilla  fon  Hiftoire, 
La  vérité  parut  &  lui  rendit  fa  gloire. 
Tout  Paiis  condamna  l'Auteur  (**)  laborieux, 
Qui  dans  un  parallèle  exaft ,  ingénieux, 
D'Homère  &  de  Zeuxis  compara  la  feience  ; 
Des  Lettrés  étrangers  forcèrent  ceux  de  France 
A  prifer  cet  ouvrage  approuvé  d'Apollon» 

Londres  ne  connut  point  la  mufe  de  Milton; 

(*)  L'Abbé  de  la  Bletterie. 
£**)  L'Abbé  du  Bos, 
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Long-tems  après  fa  mort  l'Anglais  mélancolique 
Apperçut  les  beautés  de  fon  poëme  épique; 
Si  l'ouvrage  étsit  bon,  il  le  fut  de  tout  tems, 
Mais  il  faut  de  bons  yeux  pour  juger  des  talens. 

Je  vois  que  ces  écrits  &  ces  pièces  nouvelles 
Vous  femblent  dans  le  fond  d'aimables  bagatelles; 
Vous  penfez  qu'en  payant  l'ouvrage  à  l'éditeur, 
Le  d^oit  de  le  juger  appartient  au  lefteur, 
Que  l'un  aime  le  l'impie  &  l'autre  le  fublime, 
Que  foutenir  fon  choix  n'eft  pas  un  fi  grand  crime; 
Mais  que  tous  les  humains  penfent  profondément, 
Lorfqu'il  faut  décider  d'un  fujet  important, 
D'un  fujet  dont  dépend  leur  fortune  &  leur  vie. 

Ah!  c'eft-là,  cherBREDOW,   que  paraît  leur 
folie; 
Erreur  ,  fur  notre  efprit  jufqu'où  va  ton  pouvoir? 
Dans  ce  fiède  éclairé  plein  d'un  profond  favoir, 
De  nos  bons  Berlinois  la  cervelle  infenfée 
Prend  la  poudre  d'Aillot  pour  une  panacée; 
Aucun  d'eux  ne  connaît  l'empyrique  Docteur 
Du  recède  nouveau  téméraire  inventeur; 
Sans  un  long  examen  qui  leur  eft  incommode, 
Eblouis  par  l'efpqir,  attirés  par  la  mode 
Ils  éprouvent  fur  eux  quels  feront  ùs  effets. 

Ne  vous  fouvîent  -  il  plus  du  règne  des  fachets, 
Fameux  préfervatif  d'un  mal  qu'on  appréhende, 
Auffi  fur  que  ks  os  d'un  Saint  de  la  Légende? 
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J'ai  vu,  BRIîDOW,  j'ai  vu,  mes  chers  Concitoyens 
Chargeant  da  ces  fachets  leurs  cous  Luthériens, 
Dans  leur  crédulité   braver  la  léthargie, 
Et  ne  plus  redouter  les  coups  d'apoplexie; 
Faut- il  approfondir  fi  le  remède  c(l  bon, 
Si  c'eft  un  antidote  ou  fi  c'eft  un  poifon? 
Claudine  l'applaudit,  Marthe  s'en  efl  fervie , 
Suffit,  il  faut  en  prendre  au  rifque  de  fa  vie. 

Sur  la  fortune  enfin  on  ne  voit  pas  plus  clair, 
Tant  l'efprit  des  humains  efl  frivole  &  léger! 
Rappeliez- vous  les  tems  de  Law  &  du  SyftSme, 
Jadis  les  bons  Chrétiens  couraient  moins  au  Baptême, 
Que  le  peuple  Français  dans  fes  tranfports  outrés 
S'empreffait  de  gagner  de  ces  papiers  timbrés; 
La  trille  vérité  diffipant  leur  chimère, 
Au  fein  de  leurs  tréfors  étala  leur  mifère. 

Quoi,  B  R  E  D  O  W  >  vous  riez  de  mes  raifonne- 
mens? 
Vous  penfez,  je  le  vois,  que  ces  beaux  argumens 
Ne  f^nt  qu'un  jeu  ci'efprit  d'une  Mufe  badine, 
Qui  plsifaite  des  fots  &  de  la  Médecine; 
Ces  pcoïtrairs,  dites-vous,  malignement  tracés 
Ne  repréfentent  point  des  Citoyens  fenfés; 
Et  mes  pinceaux  trempés  aux  couleurs  de  Tenières 
Peignent  d'un  peuple  obfcur  la  fottifes  groffières. 

Soit,  mais  ce  peuple  sbje<X  que  vous  m'abandonnez, 
Oeil  lui  qui  fait  le  nombre,  &  du  moins  convenez 
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Que  les  trois  quarts  du  monde  ignorant  &  ftupide, 
Ne  fait  pas  dans  fes'choix  quel  motif  le  décide. 
Hé  bien  puifqu'il  le  faut ,   plaçons- nous  fur  les 
bancs , 
Examinons  tous  deux  la  raifon  des  Savans  ; 
Ces  efprits  pénétrans  amateurs  des  Sciences, 
Sans  doute  auront  acquis  de  vaftcs  connaiffances. 

Prenons  ce  fameux  Ssck,  ce  fuppôt  de  Calvin, 
Ce  zélateur  cornu  (*)  du  fexe  féminin, 
Qui  deux  fois  par  femaine  en  ftile  de  Sophifte, 
Fulmine  l'anathême  &  profcrit  le  Déifte  ; 
Si  le  hnzard  caché  qui  préfide  au  deftin, 
Au  lieu  d'avoir  formé  fa  cervelle  à  Berlin, 
L'avait  fait  naître  à  Rome,  il  ferait  Catholique, 
A  Péra  Mufuiman,  &  Païen  en  Afrique; 
Nourri  dès  le  berceau  d'autres  opinions, 
Il  aurait  combattu  pour  ces  Religions  j. 
De  puiffans  préjugés  fucés  dès  fon  enfance 
Offafqu  nt  fa  raifon  font  toute  fa  feience, 
Par  de  fombres  terreurs  ùs  efprits  égarés 
Adorent  en  tremblant  des  énigmes  facrés; 
Ce  Docffceur  à  fon  gré  gouverne  le  vulgaire, 
Une  foule  ftupide  environne  fa  chaire, 
Avec  un  faint  refpeft  l'écoute  en  fommeillant, 
Le  croit  fans  le  comprendre  &  l'admire  en  baillant 

Qu'au  fortir  du  Sermon  l'auditeur  imbécile, 
Entende  un  libertin  glofant  fur  l'Evangile, 


PARIANTES. 

(*)  L'Edition  de  Berlin  :  Couru. 
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I!  dévore  auîïî-  tôt  ces  p'aifantes  leçons, 

11  prend  quelques  bons  mots  pour  autant  de  raifonsj 

Dévot  fans  examen,  libertin  fans  fcrupuie, 

De  Chrétien  qu'il  était,  il  devient  incrédule, 

vSon  efpfit  inconflant  êft  dépourvu  d'appui, 

De  fragiles  rofeauxfont  plus  fermes  que  lui; 

Le  peuple  veut  juger,  le  Docre  croit  connaître, 

Raifonner  fans  raifon  c'eft  le  fond  de  notre  être. 

Ne  m'allez  point  citer  le  fublime  Newton , 
Qui  s'élevant  plus  haut  qu'Archimêde  &  Platon, 
Dit  qu'autour  du  Soleil  nous  faifons  une  eclipfe, 
Newton,  le  grand  Newton  fit  fon  Apocalypfe; 
Quoique  par  fon  Algèbre  il  calculât  les  d'eux, 
Sur  faint  Jean  comme  nous  cet  Anglais  rêva  creux. 

Peu  m'importe  après  tout  que  des  Savàns  célèbres 
Egarent  leur  raifon  au  fein  de  ces  ténèbres  j 
Mais  ce  qui  doit  toucher  tout  homme  de  bon  fens, 
Cefî  la  funefte  yvreffe  &  les  écarts  fréquens 
D'an  peuple  mefuré,  timide,  flegmatique, 
Républicain  zélé,  Commerçant  pacifique, 
Qui  fuivant  hs  confeils  d'un  fripon  d'écrivain 
Fit  la  guerre  à  la  Fiance  &  Naffau  fouverain. 

A  Cologne  vivait  un  Fripier  de  nouvelles , 
Singe  de  i'Aretin  ,  grand  faifeur  de  libelles, 
Sa  plume  était  vendue,  &  (qs  écrits  mordans 
Lançaient  contre  LOUIS  leurs  traits  impertinens; 

Deux 
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Deux  fois  tous  les  fept  jours  pour  lui  roulait  la  preiTe, 

Et  fes  feuillets  notés  par  la  feélérateffe , 

Décorés  des  vains  noms  de  foi ,  de  liberté, 

Etai-ent  lus  du  Ba'tave  avec  avidité  j 

De  ce  poifon  groffier  le  fuccès  fut  rapide, 

Le  peuple  &  les  Régens  fuivant  leur  nouveau  guide* 

Ces  bons  Marchands  ;heureux dans  le  iein.de  h  paix 

Publièrent  la  guerre  en  haine  des  Français, 

Si  GEORGE  (*)  de  leur  bras  foxtifia  fa  ligue, 

Il  ne  dut  ce  feeoûrs  qu'au  pouvoir  âe  Rodrigue* 

Ainfi  d'un  fcélérat  le  vain  raifbnnement 
Devint  l'opinion  du  vulgaire  ignorant; 
Plein  de  fes  préjuges  il  donne  foii  fi  fftage, 
Il  approuve,  il  condamne,  il  loue,  il  vous  outrage* 
H  veut  apprécier  les  Grands  &  les  Héros, 
Sans  les  avoir  connus  il  reprend  leurs  défauts. 

Quand  Mars  au  front  fanglant  par  fa  funefte 
efcôrte, 

Du  palais  de  jànus  a  fait  ouvrir  la  porte, 

Dès  qu'on  voit  dans  les  champs  déploîer  hs  dra* 
peaux , 

■  Les  glaives  meurtriers  fortir  de  leurs  fourreaux, 

Sans  fa  voir  la  raifoh  de  leur  haine  cruelle, 

D'un  des  Rois  le  vulgaire  embraffe  la  querelle* 

J'ai  vu  de  nos  Germains  le  bon  fens  perverti, 
Plein  d'un  inftinA  aveuglé"  embraffer  un  parti, 


VARIANTES. 

(*)  L'Edition  de  Berlin:  THERESE 
Tome  I. 
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De  l'Autriche  oublier  l'înfolent  defpotifmfi, 
En  faveur  de  THERESE  outrer  ie  fanatifme, 
Détefter  Charles  fept,  Pruffiens,  Bavarois, 
Et  du  Lorrain  vaincu  prôner  les  grands  exploits. 

O  le  plaifant  projet  de  ce  peup  le  C9uftique, 
Qui  reprend  un  Héros  fur  Part  de  la  Ta&ique, 
Qui  veut  juger  d'un  camp  ,  n'en  ayant  jamais  vu, 
Et  difpofe  un  combat  fans  avoir  combattu  ! 
Chacun  jufqu'au  beau  fexe  en  ces  graves  matières 
Croît  pouvoir  décider  par  (es  propres  lumières; 
Deant  fon  tribunal  Minières,  Généraux, 
Et  les  Rois  aggrefleurs  &  les  Rois  leurs  rivaux 
Reçoivent  leur  arrêt  en  mo'ns  d'une  minute , 
Et  la  navette  en  main  l'on  juge" de  leur  chute; 
Dans  cet  Aréopage  on  décide  des  noms, 
On  élevé,  on  détrUi>  les  réputations; 
La  vertu,  tes  talens,  Icfceptre,  la  tiare, 
11  n'efi:  rien  qu'on  épargne  en  ce  fiècle  bizarre. 

Ce  digne  Protecteur  des  arts  &  des  tnlens, 
A  qui  la  France  a  dû  Tes  deftins  fîoriiTans, 
Colbert  de  l'indufrrie  &  le  moteur  &  l'ame, 
Souffrit  après  fa  mort  un  traitement  infâme. 

LOUIS  qui  dans  l'Europe  étala  fa  grandeur, 
Bienfaifmt  dans  fa  Cour,  terrible  à  l'timpereur, 
LOUIS,  que  les  travaux,  les  Art*  &  la  Vi&oire, 
D'un  pas  toujours  égal  élevaient  à  la  gloire, 
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Dès  qu'une  fois  la  mort  retrancha  fei  deftihf  * 
Son  tombeau  fut  couvert  par  des  couplets  malins, 
Et  le  Frnnçiis  léger  enyvré  de  folie, 
Du  plus  grand  de  (qs  Rois  ofa  flétrir  la  vie, 

BREDOW,  te!  eft  le  peuple  &  l'idiot  public, 
Rien  ne  peut  échaper  à  fa  langue  d'afpie; 
C'eft  cet  étrange  oifeau  rempli  d'yeux  &  d'oreille?, 
De  climats  en  climats  publient  des  merveilles, 
Qui  ne  peut  aflbuvir  fa  curiofité, 
Qui  confond  le  menfonge  avec  la  vérité  * 
L'inquiète  cab.tle  &  la  perfide  envie , 
La. haine,  la  fureur,  l'infâme  calomnie, 
L'inftruifent  en  paflant  de  faits  remplis  d'horreurs, 
Et  bientôt  l'Univers  répète  ces  noirceurs; 
Etre  bleffé  du  monftre  elt  un  mal  incurable. 

Hé  bien!  que  penfez- voos?  l'homme  eft-ilrai- 
fonnable 
D'employer  tant  de  foins,  de  peines,  de  travaux, 
D'immoler  fcs  plaifirs,  fes  jours  &  fon  repos, 
Pour  attirer  fur  lui  les  yeux  &  le  fuffrage 
De  ce  peuple  ignorant,  téméraire  &  volage, 
Rempli  de  préjugés,  efclave  de  l'erreur, 
Et  du  nom  des  mortels  très -faux  difpenfateur? 

O  Gloire,  iilufion  cette  de  nous  féduire, 
L'amour  de  la  vertu  doit  tout  feul  nous  conduire, 
Mon  cœur  doit  méjuger,  s'il  m'approuve  f  fuffit, 
J'arrache  ces  lauriers  qu'on  me  prête  à  crédit. 

.a* 
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Quoi  !    je  voudrais    devoir  mon  nom  &  mon 
mérite 
Au  caprice  inconllant  d'une  foule  fïdulte, 
Et  n*être  vertueux  que  pour  me  voir  louer! 
Que  le  monde  me  blâme  ou  daigne  m'avouer, 
Je  ris  de  fan  encens  qui  s'envole  en  fumée, 
Et  du  peuple  infenfé  qui  fait  la  renommée. 
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EPITRE    XL  (a) 

A  MA  SOEUR  DE   SUEDE. 

UELLE  gloire  en  ce  jour  ,  MA  SOEUR> 
vous  environne! 
Vos  premiers  pas  en  Suéde  en  approchant  du  Trône, 
Vous  ont  déjà  conduite  à  l'immortalité. 

Ce  Royaume  autrefois  fi  fier,  fi  redouté, 
Terreur  du  Danemarck,  fléau  de  la  Ruffie, 

VARIANTES. 

(a)  On  a  cru  devoir  mettre  ici  fous  les  yeux  du  Le- 
deur  cette  Epitre  toute  entière  ,  telle  qu'elle  fe 
trouve  dans  l'édition  de  Paris,  par  rapport  à  ce 
qu'elle  diffère  totalement  du  texte.  Les  variations 
de  1- édition  de  Berlin  font  caradèrifées  par  des  let- 
tres plus  petites,        > 

UELLE  gloire  en  ce  jour ,  MA  SOEUR> 
vous  environne  ! 
>s  crémiers  pas  eu  Suéde  ?  en  approchant  du  Troue, 
hnt  des  pas  de  géant  vers  l'immortalité. 

A  peine  y  futes-vous ,  que  T animofité , 
Le  trouble ,  la  difeorde  &  la  haine  intefline 
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Arbitre  du  Sarmate  &  maître  en  Germanie, 
Etait  enfin  réduit  à  force  de  malheurs, 
A  la  néceifité  d'implorer  les  Vainqueurs; 
Au  milieu  du  Sénat  une  guerre  inteftine 
Lui  déchii ait  lefem  &  comblait  fa  ruine; 
La  difcorde  ordonnait,  &  le  peuple  animé 
Tournait  contre  l'Etat  fon  courage  enflammé; 
Tout  paraîtrait  perdu,  l'Europe  femblait  dire, 
Voici  le  dernier  jour  qui  refte  à  votre  Empire. 

Mais  lorfque  ce  colofle  oppreffeur  du  Germain, 
S'incline  vers  fa  chute  &  préfage  fa  fin, 
Une  femme  paraît  ,  tout  change,  tout  s'anime, 
Le  Sénat  généreux  rompt  le  joug  qui  l'opprime, 
La  Nation  reprend  des  fentiiriens  plus  hauts, 
Dignes  du  grand  G u (lave  &  de  tous  fes  Héros; 


VARIANTES. 

Dont  ce  peuple  en  fou  feiu  préparait  fa  ruine , 

Que  les  diffenfions  des  citoyens  jaloux , 

(Me  toutes  leurs  fureurs  s'appaiferent  par  vous; 

Par  l'éclat  impofint  d'une  vertu  fipréme> 

Votre  cœur  rend  la  Suède  égarée  à  foi  -  même  : 

De  leurs  revers  paffés  les  efprits  abattus , 

Retrouvèrent  en  eux  leurs  antiques  vertus  : 

Une  femme  paraît ,  fa  valeur  héroïque 

Raid  V audace,  au  Sénats  la  gloire  a  la  Baltique t> 

Et  la  même  ferté  qu'au  tems  de  fes  Héros 

Ce  Royaume  oppofait  à  fes  puiffans  rivaux. 
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Ces  cœurs  humiliés,,  vaincus  par  la  foufTrance, 
Se  remplirent  d'efpoir,  d'ardeur,  de  confiance, 
Les  peuples  font  toujours  ce  que  les  font  leurs  Rois; 
(£)  Ma  Reine  va  fixer  le  deftin  des  Suédois, 
Toutes  les  paffiorîs  fe  taifent  devant  elle , 
Il  n'eft  plus  d'envieux,  il  n'eft  plus  de  querelle, 
L'ordre  renaît  du  fein  de  la  confufion , 
On  facrifie  enfin  la  haine  à  l'union. 

Qu'Homère  vainement   vante  Panthéfilée, 
^Que  Mars  guide  fes  pas  au  fort  de  la  mêlée, 
Des  bords  du  Therrnodon  aux  bords  du  Simoïs, 
Quel  que  foit  fon  courage  &  fes  faits  inouïs, 
Des  flammes  qu'en  ces  murs  la  vengeance  déploie, 
Son  bras  ne  peut  fauver  la  malheureufe  Troie; 
Cette  brave  Amazone  en  ces  champs  pleins  d'hor- 
reurs 
îîe  combattit  cent  Rois  que  pour  voir  des  malheurs. 


VARIANTES. 

Qu'Homère  vainement  vante  Penthéfilée , 
Elle  accourut  fans  fruit  au  fort  de  la  mêlée  , 
Des  bords  du  Therrnodon  à  ceux  du  Simoïs  : 
Quelque  fût  fa  valeur  &  fes  faits  inouïs , 
Son  bras  fie  put  fauver  la  malheureufe  Troie 
De  la  flamme  du  Grec  dont  elle  fut  la  protêt 
Ces  faits  fi  bien  chantés ,  ces  grandes  allions 
Sont  d'un  efprit  fécond  les  nobles  fictions. 

0)  Edit.  de  Berlin  :  Ma  Princejfe  a  fixé 

Q.4 
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Qu'en  vers  harmonieux  le  fublime  Virgile* 
Dans  h  camp  àes  Latins  nous  dépeigne  Camille, 
Dont  les  bibles  fecours,  les  ftériles  vertus 
Ne  purent  foutenir  le  bon  Roi  Lâtinus, 

Votre  gloire  ,  M  A  SOEUR,  plus  fure  &  plus 
brillante, 
Mériterait  au  moin*  qu'un  VoUaire  ia  chants, 
!V*on  cœur  en  eft  ému  >  j'admire  vos  exploits) 
Mais  pour  tout  exprimer  je  n'ai  termes  ni  voix: 
Le  feu!  pinceau  d'Apelîe  ofait  peindre  Alexandre, 
Si  ma  témérité  m'a  fait  trop  entreprendre» 
C'eft  qu'un  li  beiU  fujet  foutient  feul  un  Auteur. 

C'eft  donc  vous  que  je  vois  à  ce  point  de  grsndeur  J 


VARIA   NIES. 

Qtë^n  vers  harmonieux  le  fublime  Virgile 
Dam  le  camp  des  Latins  nçuf  dépeigne  Camille  t 
Don:  le  faible  fecours  fô*  les  rares  vertus 
Ne  purent  foutenir  le  bon  Roi  Latinus  : 
Votre  gloire  en  ce  jour  ef  bien  plus  haut  montée , 
Avec  autant  de  force  ellerûefï  pas  chantée; 
J'en  connais  la  grandeur ,  f  admire  vos  exploits , 
Mais  pour  tout  exprimer  je  rfai  termes  ni  voix  : 
Le  feu!  pinceau  d'Ap  elle  ofait  peindre  Alexandre; 
Si.wa  témérité  me  fait  trop  entreprendre , 
Qeft  qu'un  fi  beau- fu jet  foutient  feul  un  Auteur  % 
Et  tout  ce  que  j'entends  prône  votre  grand  cœur* 
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C'eft  donc  vous  qui  donnez  à  !a  Suède  enchantée 
Ce  feu  divin  qu'aux  Cieux  déroba  Promethée! 
Votre  exemple  étonnant  porte  la  fermeté 
Jufqu'au  fein  palpitant  de  la  perplexité; 
Ce  peuple  libre  &  fier,  MA  SOEUR,  qui  vous 

admire ,   % 
Apprend  à  foutenir  Hionneur  de  votre  Empire^ 
Timide  auparavant,  encouragé  par  vous, 
Il  impcfe  filence  à  ks  voifins  jaloux; 
(c)  A  ce  peuple  farouche,  infolent  &  barbare, 
Qui  combat  en  efclave  &  s'enfait  en  Tartare» 
Et  dont  l'orgueil  enflé  d*un  fuccès  paffiger, 
Se  flattait  hautement  de  l'efpoir  menfonger, 


VARIANTES. 

A  peine  aupyès  du  trône  on  vous  vit  arrivée , 

Qu'en  proférant  deux  mots  la  Suède  fut  fauvée  ; 

Votre  exemple  infpira  la  noble  fermeté 

jfufqu'au  feiu  palpitant  de  la  perplexité; 

Ce  peuple  libre  &  fier ,  MA  SOEUR,  qui  vous  ad* 
mire , 

Apprit  à  foutenir  l'honneur  de  votre  ejnpire  : 

Timide  auparavant,  mais  enhardi  par  vous. 

Il  fut  enimpofer  eufes  voifins  jaloux , 

A  ce  peuple  féroce  <&>,  naguère  barbare, 

Qui  marche  fans  honneur  &  combat  en  Tartare , 

Et  dont  l'orgueil  enflé  dhin  fuccès  paffager ,    ' 

Se,  flattait  enfeçret  de  Vefpoir  menfonger  •> 

(ç)  Les  id,Vers  Suivans  font  otés  de  l'édition  de  Berlin* 
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Que  ù  férocité  qui  fit  trembler  l'Euphrate, 
Donnerait  le  Suédois  ainfî  que  Je  Sarmate. 
Dans  les  fonds  ténébreux  de  leurs  varies  forêts, 
Sous  un  ciel  rigoureux  Se  parmi  leurs  marais, 
Vos  lâches  ennemis  que  ta  fureur  pofTéde 
Ofaient  forger  des  fers  à  la  trille  Suéde; 
On  voyait  dsns  leurs  ports  leurs  grofners  matelots 
Défier  à  la  fois  &  :a  Suéde  &  les  flots  ; 
Des  glaces  d'Arch3ngel  au  Palus  Méotide, 
Le  démon  de  h  guerre  au  regard  homicide 
Affembhit  vers  Vibourg  des  ruftiq':cs  guerriers, 
Avides  de  pillage  &  non  pas  de  lauriers. 


VARIANTES. 

Que  ces  mê mes  guerriers  refpeciés  de  VEupbrate 
Donner 'aient  le  Suédois ,  aitifi  que  le  Sarmate. 


Dans  le  fond  ténébreux  de  leurs  vafi es  forêts , 
Sous  le  ciel  des  frimats  qu'exhalent  leurs  marais  » 
Vos  lâches  ennemis  que  la  fureur  pojféde, 
Ofaient  forger  des  fers  dejlinés  à  la  Suéde  : 
Dans  leurs  fuperbes  ports  nombre  de  matelots 
Ajufiaient  la  mâture ,  équipaient  des  vaiffeaux; 
Des  glaces  d'Archangel  au  Palus  Méotide  » 
Le  démon  de  la  guerre  au  regard  homicide 
Afpmblait  vers  Vibourg  de  rnfîiques  guerriers  > 
^Avides  de  pillage  è^  non  pas  de  lauriers. 
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Un  monftre  que  l'enfer  vomit  fur  ce  rivage, 
Que  l'implacable  haine  allaita  de  fa  rnge , 
(d)  Inftruit  par  la  difcorde  en  cet  art  criminel 
Qu'à  frloraiçe  enfçigna  l'affreux  Machiavel; 


V  A  R  I  A  NT  E  $. 

Un  monftre  que  V enfer  vomit  fur  ce  rivage  t 
Qu'un  afpic  allaita  :  nourri  de  fiel ,  de  rage  y 
Inftruit  far  la  difcorde  en  cet  art  criminel 
Qifà  Florence  eufeigna  Pajfreux  Machiavel  ; 

(jC)  Au  lieu  des  14.  Vers  qui  fuivent ,  on  lit  dans  l'çdi- 
tion  de  Berlin  ce  remplacement  : 

Qui  fe  fiait  dans  le  trouble  à  tramer  des  complots , 
Ennemi  des  humains,  de  Themis ,  du  repos, 
Oui  nage  dans  le  fang  en  ravageant  la  terre , 
Infâme  précurfeur  du  Démon  de  la  guerre  , 
Da  difcorde  en  un  mot ,  excitant  fes  fureurs, 
S'échapant  à  moitié  des  fers  de  fes  vainqueurs , 
Répandait  dans  le  Nord  fes  poifons  fantafiiques  , , 
Et  corrompait  les  cœurs  des  altiers  politiques. 
Les  efprits  font  troublés  ;  les  peuples  animés 
S'excitent  aux  combats  l'un  contre  l'autre  armés; 
Vous  les  voies  couvrir,  rangés  fous  leurs  bnndières^ 
L'extrémité  des  champs  de  leurs  va  fies  frontières  ; 
Ce  feu,  qui  couve  encore ,  efi  près  d'être  étendu  * 
Le  reffort  préparé  par  le  monftre  efi  tendu  ; 
y»  feul  moment  d'oubli  d'une  ardeur  indifçxette. 
Le  manîment  grojfier  d'une  main  mal-adraite, 
Allah ,  malgré  la  paix ,  de  nouveau  vous  plonger 
Dans  les  convnlfions  du  trquble  kf  du  danger* 
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Ce  monftre  en  foo  mettant  fa  mo-le  Souveraine 
Près  du  Trône  éleva  fa  fortune  hautaine, 
Et  le  Pvii (Te  tremblant  que  ce  tyran  conduit, 
Dans  fi  ftupiditépar  baffciTe  obéit; 
La  noire  trahifon,  la  louche  perfidie 
Formèrent:  aux  forfaits  fa  fureur  enhardie; 
Ce  farouche  ennemi  des  plis  augaftes  droits, 
Veut  régner  dans  léNord,  fouler  aux  pieds  fesRois^ 

VARIANTES, 
Ce  monfb'e  qui  fournit  Ça  molle  Souveraine  » 
Près  du  Troue  éleva  fa  fortune  haut  aine  , 
Et  le  Rujfe  tremblant  que  J on  ordre  conduit. 
Le  craint  fer  vilement ,  Ce  tait  &  obéit. 
La  noire  trahifon  ,  la  huche  perfidie 
Aux  forfaits  ont  formé  fa  fureur  enhardie: 
Ennemi  des  vertus ,  ce  monftre  fans  remord, 
Confpire  votre  perte  fa»  trouble  tout  le  Nord; 


La  Dîfiorde,  en  votant  profpérer  (on  ouvrage, 

jy avance  fe  rtpatt  du  meurtre  ty  du  carnage, 

La  barbare,  en  riant  an  faible  des  humains  , 

Api  audit  eu  fecret  à  [es  cruels  dejfeins , 

Son  fuccès  l'enhardit ,  l'orgueil  qui  la  poffede 

La  fin  te  qu'elle  peut  râpe:  1er  en  Suéde 

Ces  jours  ,  ces  trïfîes  jours,  qui  confondant   les  droits, 

Sur  le    throne  ébraidé  font  chanceler  Us  Rois. 

Ce  monfire  ,  en  redoublant  la  rnfe  &  l'artifice, 

Sous  Us  pas  du  Sénat  creufait  tin  précipice: 

Toujours  accompagné  de  crimes    ,   de  forfaits , 

Il  foulait  a  fes  pieds  V olive  de  la  paix. 
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Ses  trames,  fes  complots,  (es  brigues  infernales 

Divifcnt  l'Univers  en  puiflantes  cabales; 

II  féduît  l'Empereur,  que  dis- je?  les  Anglais 

Complices  de  fa  rage  ont  psyé  ks  forfaits; 

Mais  lorfqu'on  le  voit  prêt  à  ravager  la  terre, 

Un  Dieu  dans  fes  cachots  vient  renfermer  la  guerre  £ 

Ce  moudre  audacieux  en  gémit  de  douleur, 

Il  demeure  interdit  en  proie  à  fa  fureur; 

Rongé  par  les  ferpens  qui  fervaient  fa  vengeance» 

Le  bonheur  des  Suédois  redouble  fa  fouffrancej 

Tel  on  peint  fous  l'Etna  ce  géant  renfermé, 

Qui  vomi  (Tant  des  feux  de  fon  gouffre  enflammé, 

S'agite  &  veut  brifer  fa  puiffante  barrière, 

Il  brave  en  fes  prifons  l'Auteur  de  la  lumière; 

VARIANTES. 

Ses  trames  y  fes  complots  ï  fes  brigues  infernales 

Divifent  V  Univers  en  puijjàntes  cabales , 

Il  fait  ajfocier  à  fes  affreux  forfaits 

Des  Empires  liés  des  mêmes  intérêts  ; 

Quel  miracle  étonnant,  effet  âun  bras  cèle  fie  3 

1J  arrête  lorfquHl  va  frapper  le  coup  funefte? 

Il  demeure  interdit  &  ftupide  en  ce  jour  9 
Il  fondait  fur  fa  proie,  ainfi  que  le  vautour  : 
Attaquons ,  difait-il,  il  faut  qu'elle  fuccombe9 
Mais  un  aigle  parait  au  lieu  d'une  colombe  ; 
La  Suéde  par  vos  foins  prête  à  lui  rêftfler 9 
Lui  préfente  un  courage  impoffible  à  domter  ; 
La  peur  fe  fit  fentir  à  cette  ame  inhumaine, 
Et  votre  fermeté  triompha  de  fa  haine. 
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Mais  ce  Dieu  qui  punit  fes  tranfports  menaçans , 
Dédaigne  au  haut  des  deux  Ces  efforts  împuiffans. 
Ce  Dieu,    c'eft  vous,    MA  SOEUR,  oui  c'eft 
vous  dont  l'égide 
Pétrifia  ce  monftre  envieux  &  perfide; 
Votre  main  dérruifit  ces  infâmes  complots, 
Sans  armes  ,  fans  feco tirs  ,  fans  foudres,  fans  car- 
reaux , 
Il  vous  fuffit  d'un  mot  pour  calmer  la  tempête; 
Vous  dites  ,  arrêtez,  &  la  guerre  s'arrête. 


z 


O  Suéde,  recormois  d'auffi  puiffans  fecours, 
Si  l'ombre  de  la  paix  protège  tes  beaux  jours, 
Si  du  joug  ennemi  Stockholm  elt  préfervée, 
Bénis  du  fond  du  coeur  la  main  qui  t'a  fauvée# 

Auteurs,  ne  vante*,  plus  dans  vos  pefans  écrits 
Les  noms  d'Elizabeth  &  de  Sémiramis; 


VARIANTES. 

O  Suéde  !   en  cette  époque  où  naiffent  tes  beaux 
jours  , 
A  ta  reconnaiffance  abandonne  le  cours  > 
Et  fit  des  fers  honteux  tu  fes  vu  préfervée  % 
Bénis  du  fond  du  cœur  la  main  qui  fa  fauve*» 

Qu'on  répète  fans  fin  dans  de  pefans  écrits 
Les  noms  iïElizabeth  fc  de  Sémiramis  ;     . 
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Suédois,  votre  Chriftine  indigne  qu'on  la  prône, 
Par  un  caprice  étrange  abandonna  le  Trône  ; 
Déjà  mon  Héroïne  a  fu  le  fou  tenir. 

Ah!  quels  engagemens ,  MA  SOEUR  ,  pour  l'a- 
venir ! 

Si  dans  le  fécond  rang  je  vous  vois  fi  brillante, 

Parvenue  au  premier,  jugez  de  mon  attente, 

Tout  prêt  à  prononcer  on  tient  les  yeux  ouverts, 

Votre  régne  intérefle  &  nous  &  l'Univers; 

Il  fe  propofe  à  voir  l'Europe  réunie 

Par  les  foins  généreux  de  ce  puifTant  génie, 


PARIANTES. 

Suédois ,  votre  Chriftine  indigne  qu'on  la  prône  , 
Par  un  caprice  étrange  abandonna  le  Trône  ;       -  .  « 
Mon  héroïne  un  jour  faura  le  foutenir , 
Etendre  votre  gloire ,  &  tous  vous  réunir , 
En  répandant  du  haut  de  fa  grandeur  fuprême 
Un  nombre  de  bienfaits  fur  ce  peuple  qui  l'aime. 

Si  vous  avez  brillé  d'un  éclat  auffî  grande 

Que  ne  ferez  -  vous  point ,  MA  SOE  UR  ,   au  pré» 
mier  rang? 

Oeft  dfun  contrat' formel  l'engagement  infigney 

Et  votre  régne  augiifle  un  jour  en  fera  digne  • 

Tout  prêt  à  vous  juger  y  on  tient  les  yeux  ouverts , 

Votre  régne  intéreffe  &  nous  &  P  Univers  ; 

On  fe  prépare  à  voir  la  Suéde  gouvernée 

Par  Minerve  elle-même  au  Sénat  couronnée , 
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Dont  la  fageUe  égale  aflfervîffant  le  fort   , 
Fera  l'amour  du  monde  &  la  gloire  du  Nord; 
Vénus  à  vos  appas  aurait  cédé  la  pomme, 
Minerve  à  vos  vertus  connaîtrait  an  grand  homme» 

Vos  tranquilles  fujets  fous  votre  régne  heureux, 
Diront,  »  ô  Prufîiens!  ô  peuple  généreux! 
»  C'efl  vous  dont  nous  tenons  cette  nouvelle  aurore, 
»  Prémices  des  beaux  jours  qui  la  fuivront  encore; 
u  Nous  vous  devons  la  paix,  nos  biens  &  nos  hon- 
neurs. 

Ah!  quel  plaiiir  touchant!  quels  concerts  enchan- 
teurs! 


VARIANTES. 

Dont  la  fageffe  égale  affervijfant  le  fort , 
Fera  l'amour  du  monde  &  la  gloire  du  Nord; 
De  Lisbonne  à  Pekm  fc»  d'Archange!  à  Rome, 
On  croit  que  vos  appas  décorent  un  grand  homme. 

Dans  ces  tems  fortunés  vos  peuples  éperdus 
Diront:  »   O  Prvffens!  nos  deflins  vous  font  dus* 
»  Ceft  de  vous  que  nous  vient  cette  nouvelle  gloire, 
»    Une  femme  à  jamais  digne  de  la  mémoire , 
»  Rien  ne  peut  déformais  effacer  vos  faveurs.» 

Ah ,  quels  concerts  charmans  !  quels  concerts   en- 

chanteurs  ! 

Foyer 
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Foyer  de  mes  aïeusc,  ô  ma  chère  Patrie! 
O  quel  plus  bel  éloge  &  plus  digne  d'envie* 
En  refpedant  vos  dons,  on  chante  va?   bienfaits; 
Nos  voifins  font  heureux,  nos  peuples  fatisfaits, 
On  ne  bs  entend  point  murmurer  &  fè  plaindre, 
Ils  fa  vent  nous  aimer  &  nefauraîent  nous  craindre  J 
De  notre  probité  ces  peuples  convaincus, 
S'empreffent  d'annoblir  leur  fang  par  nos  vertus; 
Combien  viennent  ici  nous  demander  des  femmes? 
Le  tendre  Dieu  d'Hymen  en  cmbrafant  leurs  âmes, 
Pour  les  encourager  leur  préfente  à  la  fois 
Cinq  exemples  fameux  des  filles  de  nos  Rois; 
Celles  (*)  dont  s'applaudit  liieureufe  Franconie 
Que  le  Wefer  chérit,  que  l'Oder  déifie; 


VARIANTES. 

Foyer  de  mes  aïeux ,  6  ma  chère  Patrie  ! 
O  quel  plus  bel  éloge  &  plus  digue -  d'envie  f 
En  bénijfant  vos  murs ,  on  chante  vos  bienfaits , 
Autour  de  nos  cités,  nos  voifins  fatisfaits 
Ne  difent  point  de  nous  :  »  Ces  affaffins  infâmes 
i>  Ont  livré  nos  palais  à  la  fureur  des  flammes; 
i>  Nos  frères  en  prifon  languijfem  dans  les  fers, 
»  Et  nos  champs  dévafiés  font  changés  en  déferts:  f> 
Mais  ils  diront  plutôt  :  »  Enlevons  des  Sabines 
»  De  ce  pays  fameux,  fécond  en  Héroïnes.  » 

(*)  Mefdames  les  Màrcgraves  de  Bareith  &  d'An- 
fpach ,  Madame  la  Ducheife  de  Btunfwick  &  Ma* 
dame  la  Marcgraye  de  Schwedt. 

ïome  I.  R 
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Vous  enfin  que  l'envie  cdmire  en  frémifisnr, 
Vous  que  nos  ennemis  eftiment  en  semblant, 
Oui,  vous  qui  contraignez  jufqu'au  vice  lui  même, 
A  rendre  hommage  en  vous  aux  vertus  qu'il  blaf* 

phême  ; 
La  vérité  s'arrache  à  ces  cœurs  furieux  ; 
Ainfï  l'enfer  connaît  &  détefte  k$  Dieux, 


VARIANTES. 

LElbe  atteint  de  nos  jours  à  la  gloire  du  nom 
Dont  joui  (fait  jadis  V  orgueilleux  Thermodon  ; 
Déjeunes  habit  ans  ou  roturiers  ou  princes , 
Suivant  le  Dieu  d1  Hymen  viendront  dans  nos  proviw 

ces 
S1  engager  pour  jamais  dans  ces  liens  facrés 
Que  vos  vertus ,  mes  Sœurs ,  ont  -par-tout  iUîiJlrês3 
Dont  ofe  fe  louer  l'heur eufe  Franconie , 
Et  que  vante  aux  paffans  la  froide  Weflphalie  , 
Que  rOdre  en  admirant  refpefte  de  fin  lit; 
Enfin,  mes  Sœurs*  par-tout  le  peuple  vous  bénit 9 
L'Empire  retentit  de  votre  renommée. 

Et  vous,  par  qui  la  Suéde  en  ce  jour  eft  calmée  s 
Que  la  farouche  envie  admire  en  frémi  (Tant, 
Que  tous  vos  ennemis  efthne?it  en  tremblant , 
Si  vos  f ombre  s  rivaux  vous  rendent  tous  hommage $ 
"Leur  bouche  vous  adore  &  blafphême  de  rage  ; 
La  vérité  s' 'arrache  à  des  cœurs  furieux , 
Oefl  ainfi  que  P  enfer  ofe  adorer  les  dieux* 
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Si  le  îîmple  mérite  eft  digne  qu'on  l'admire, 
Quand  la  beauté  sly  joint,  il  en  a  plus  d'empire; 
Lé  ftoïque  Zénôn  dans  fa  rigidité, 
Aurait  connu  par  vous  le  prix  de  la  beauté  * 
îl  eut  été  furpris  de  fe  trouver  fenfible; 
Ah!  malheur  au  mortel  dont  l'aine  eft  inflexible* 
La  raiion  ne  doit  point  détruire  l'homme  en  nous, 
Quand  le  coeur  s'attendrit ,  l'efprit  en  eftpîus  dourt; 
Oui ,  j'adore  les  Dieux  dans  leur  plus  bel  ouvrage* 
Je  vois  datis  vos  attraits  leur  véritable  images 
Cet  hommage  fî  pur  &  détaché  des  fens 
Se  doit  comme  aux  vertus  ,  aux  charmes,  aux  talent 


V  A  R  I  A  N  TES. 

Si  la  fimpïe  vertu  mus  paraît  admirable , 
La  beauté  fait  la  rendre  éneor  plus  adorable  ; 
Le  ftoïque  Zenon  ferait  même  forcé 
D'éprouver  tout  furpris  au  fond  d7un  cœur  glacé  t 
Qtfà  vos  rares  vertus  jointes  à  tant  de  charmes 
Il  n'efi  aucun  mortel  'qui  n'e  rendît  les  armes. 
La  raifon  ne  rend  point  l'homme  infenfible  ou  dur$ 
Defprit  en  eft  plut  doux  ,  le  commerce  plus  fur  9 
Oui  y  Von  peut  adorer  V Auteur  de  la  nature 
Dans  les  dons  que  fa  main  fit  à  la  créature ,    • 
Cet  hommage  fi  pur  &  détaché  des  fens » 
Se  doit  à  la  beauté  de  même  qu'aux  talensi 
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Mais  tandis  que  je  vois  la  Suéde  fortunée 
Ne  devoir  qu'à  vos  foins  fa  haute  dcftinée. 
Vous  le  dirai -je  ici,  l'oferai^je,  MA  SOEUR? 
C'eft  fa  profpérité  qui  fait  tout  mon  malheur; 
Ah!  fi  j'ai  pu  chanter  votre  gloire  future, 
Je  fens  en  meme-tems  murmurer  la  Nature: 
Amitié,  don  du  Ciel,  facrés  liens  du  fang! 
Si  nous  devons  tous  deux  nos  jours  au  même  flanc, 
Pariez  ,  enfin  ,  parlez  fentimens  d'un  cœur  tendre, 
Rendez  compte  des  pleurs  que  vous  a  fait  répandre 
Ce  départ  douloureux  ,  cet  adieu  û  touchant; 
Accablé  de  chagrin  dans  cet  affreux  moment, 


VARIANTES. 

Mais  tandis  que  je  vois  la  Suéde  fortunée 
Ne  devoir  qu'à  vos  foins  fa  haute  deftinée, 
Vous  le  dirai -je  ici,  Voferai  je,  MA  SOEUR? 
Ceft  fa  profpérité  qui  fait  tout  mon  malheur  ; 
Ah ,  fi  j'ai  piC  chanter  votre  gloire  future , 
N'étouffez  point  en  moi  la  voix  de  la  nature  : 
Amitié,  don  du  Ciel ,  facrés  liens  du  fang  ! 
Ah,  fource  de  nos  jours  iffus  du  même  flanc, 
Tariez  enfin,  parlez  ,  fentimens  d'un  cœur  tendre , 
Rendez  compte  des  pleurs  que  vous  a  fait  répandre 
Ce  congé  douloureux  ,   ce   congé  fi  touchant  : 
Ah,  quel  funefte  jour  !  quel  moment  accablant! 
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Je  vous  quittai  ,   MA  SOEUR,  m'arrachant  à  vos 

charmes* 
Que  ce  trifte  congé  fut  arrofé  de  larmes  J 
Ce  jour  pour  mon  repos  fut  un  fatal  écueil , 
Ma  douleur  à  jamais  en  fait  un  jour  de  deuil  J 
Un  éternel  adieu»  MA.  SOEUR,  quel  fort  barbare! 
Tiiiîe  nécefîitéj  devoir  qui  nous  fépare! 
Fallait*  il  à  mon  peuple  immoler  mon  bonheur  t 

Heureux  font  les  mortels  qui  loin  de  la  grandeur 
Réuniffent  en  paix  leur  tranquille  famille, 
Dont  un  toit  peut  couvrir  &  mère  &  fils  &  fille  J 


VARIANTES. 

Je  vous  quittai,  MA  SOEUR,    Pâme  pleine  <tal- 
larmes  ; 

Que  ce  trifte  congé  fut  arrofé  de  larmes  ! 

Ce  jour  pour  mon  repos  fut  un  fatal  écueil , 

Il  fera  four  jamais  un  fombre  jour  de  deuil: 

Ces  adieux  fi  touchant  y  MA  SOEUR  y  eft-il  pojfiblè? 

Les  baifersy  les  fanglots  de  ce  congé  terrible 

Seront  donc  ,  jufte  Ciel  !  des  éternels  adieux! 

Ah ,  barbares  plaifirs  de  cœurs  ambitieux  ! 

Ah  ,  malheureux  hymen!  trop  inhumaine  gloire  ! 

A  quel  extrême  prix ,  ô  Ciel,  qui  Veut  pu  croire! 

Nous  faut -il  acheter  tes  f une/les  faveurs  ? 

Qu'heureux  fout  les  mortels  éloignés  des  grandeur s9 
T>ont  le  fort  réunit  la  tranquille  famille , 
Dont  un  toit  peut  couvrir  &  mère  &  fils  &  fille! 
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Satisfaits  de  leur  fort  dans  leur  obfcurités, 

Le  bonheur  efl:  le  prix  de  leur  {implicite; 

Us  ne  redoutent  point  ia  fortune  bizarre, 

Et  l'abyme  des  mers  jamais  ne  les  fépare, 

Les  brigues,  les  complots  que  forme  l'étrange** 

Amnftnt  leur  foifir  foin  de  les  affliger; 

Mais  fur  tout  &  c'eft-là  ce  qui  me  défefpère, 

C'eft  chez  eux  que  la  feeur  peut  vivre  auprès  du  frèrç* 

Quels  écarts  infenfés  !  Où  vais  je  m*égarcr? 
Aimons  fjns  intérêt  &  factions  préférer 
Le  bien  de  nos  amis  à  notre  bonheur  même. 

Je  vois  fur  votre  front  pofer  le  diadème; 


VARIANTES. 

Satisfaits  {&*  contens  dans  leur  obfcuritéx 

Le  bonheur  efl  le  prix  de  leur  /implicite ; 

Ils  ne  redoutent  point  la  fortune  bizarre , 

Et  la  ?ner  en  courroux  jamais  ne  les  fépare  j 

Les  brigues  ,  les  complots  que  forme  V  étranger  x 

Peuvent  les  amufler  &  non  les  affliger  ;  . 

Oefl  chez  eux  que  la  fœur  vivant  auprès  du  frçre 3 

Unit  deux  tendres  cœurs  dune  amitié fine  ère. 

Mais  quels  font  ces  écarts?  ou  vais- je  mêgarexl 
Aimons  fans  intérêt  &  fâchons  préfê  rer 
f^e  bien  de  nos  amis  #  notre  bonheur  même. 

^  e, vois  fur  votre  front  le  facré  diadème  ^ 
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Si  la  Suéde  connaît  Je  prix  de  nos  bienfaits, 
Ne  fouillons  pas  nos  dons  par  d'impuifTans  regrets, 
Etouffons  nos  fonpirs  &  fupprimons  nos  larmes; 
Loin  devons,  mais  toujours  le  cœur  plein  de  vos 

charmes, 
Vo^re  félicité  fera  tout  mon  bonheur; 
Je  le  préviens  déjà  ce  fiècle  de  grandeur, 
Ce  teins  où  j'entendrai  la  prompte  renommée 
Répétant  les  aeceris  de  la  Suéde  charmée, 
Vous  nommer  à  grands  cris  en  comptant  vos  exploits, 
Le  modèle  du  fexe  &  l'exemple  des  Rois, 


VARIANTES, 


Si  la  Suéde  connaît  le  prix  de  nos  bienfaits , 
tJe  fouillons  pas  nos  dons  par  de  tardifs  regrets , 
Etouffons  nos  fonpirs  &  fupprimons  nos  larmes  ; 
La  Suéde  vous  chérit ,  elle  adore  vos  charmes , 
Et  nous  verrons  bientôt  admirant  vos  exploits , 
Le  modèle  dufexefa*  V exemple  des  Rois* 


R4 
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E  P  I  T  R  E    XII.  0) 

A     P  O  D  E  IF  1  L  S, 

Sur  ce  que  l'on  ne  fait  pas  tout  ce  que  fort 
pourrait  faire. 


L 


'ABORIEUX  Aiui,  dont  1-efpnt  pacifique 
Dir^e  le  vaitTeau  oe  notre  République, 
Vous  dont  l'activité  rempilant  mes  defleins, 
D*U8  œ*l  toujours  ouvert  xeilÏQ  fur  nos  deftins^ 

Ne  remarquez  vous  pas  en  partant  en  revue 
L'Europe  chaque  jour  préfente  à  votre  vue  % 


VARIANTES. 

(  e)  Cette  Epitre  étant  dans  l'édition  de  Paris 
presque  totalement  différente  du  texte  j  on  Pa  mife 
ici  t  ute  entière  pour  la  commodité  du  Lecteur  & 
les  Variations  de  celle  de  Berlin  font  miles  égale- 
ment à  Pepitre  précédent  en  caractères  plus  petits. 


L 


ABORIEUX  Ami y  dont  Vefprit  pacifique 
Dirige  le  v  ai  (Je  au  de  notre  République, 
Vous  dont  V  activité  rempli  (faut  mes  de  [feins  % 
Ne  latffe  point  languir  l1  ouvrage  entre  vos  mains  : 
Ah  qu'il  efi  peu  de  gens  réellement  utiles! - 
Les  uns  font  pleins  cfefprit,  les  autres  font  habiles: 
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Dans  des  climats  divers  &  parmi  tant  de  loix, 
Quç  du  Moine  au  Pontife  &  des  Commis  aux  Rois, 
Aucun  mortel  ne  fait  tout  ce  qq'il  pourrait  faire? 
Le  fils  aveuglément  fuit  les  pas  de  fou  père; 
Il  nseft  aucun  état  qui  ne  foit  plein  d'abus  » 
On  les  fouffre  »  on  s'en  plaint,  n'exigeons  rien  de 
plus. 

Si  quelque  Citoyen  pour  l'Etat  plein  de  zélé 
Ouvre  au  bonheur  public  une  route  nouvelle , 
Entrant  dans  la  carrière  iî  eft  d'abord  laffé , 
Et  quitte  fon  ouvrage  à  peine  commencé. 


FARTANTES. 

Qu'il  eft  rare  d'en  voir  de  vraiment  vigilans  t 
Ceux  -  ci  font  inhumains  %  ceux  -  là  font  indolens  ; 
Et  loin  que  leur  mérite  au  jour  puiffe  reluire, 
Ils  n'en  retirent  -point  ce  qu'il  pourrait  produire. 
Qu'importe  que  l'efprh  ait  Part  d'imaginer  » 
Si  nous  n'y  joignons  l'art  de  bien  exécuter  ?• 
Il  eft  nombre  de  gens  qui  fur  des  riens  fe  vantent  ^ 
Que  de  faibles  effais  facilement  contentent  ; 
Il  en  eft  de  pervers  dont  la  méchanceté 
Qbfcurcit  le  mérite- &  la  capacité. 

Les  mortels  pareffeux  vantent  la  providence \% 
Ses  décrets  abfolus  flattent  leur  indolence  ; 
Ils  ne  voient  en  tout  lieu  que  la  néceffnê , 
L'enehaînure  des  faits  &  la  fatalité; 

R.f 
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Des  mortels  adorés  dont  Pâme  magnanime 
Servit  le  genre -humain,  fans  briguer  fon  eftime, 
Qui  de  tant  de  bienfaits,  d'utiles  changemens, 
Liiffe  ètît  après  eux  d'iliufîres  monumens, 
Ces  demi  Dieux  fur  terre  avec  un  efprit  ferme 
Voulaient  obftinément  arriver  à  leur  terme; 
La  volonté  peut  tout,  qui  ne  veut  qu'à  demi, 
Sort  du  fommeil,  fe  levé  &  retombe  endormi. 

En  tous  lieux  ,  en  tout  genre  on  voit  des  gens 
.  habiles, 
Bien  peu  d'an  fi  grand  nombre  ont  paffé  pour  utiles, 
S'ils  n'ont  point  travaillé  pour  leur  bien  mutuel, 
La  pareffe ,  l'ennui ,  l'intérêt  perfonel 


VARIANTES. 

Leur  molle  quiétude  avec  orgueil  fe  fonde 
Sur  le  foin  qu'ont  les  Dieux  de  gouverner  le  inonde, 
Si  de  les  charger  tant  ils  fe  ml?  lent  s'emprejfer  > 
Cefi  qu'ils  penfent  gagner  à  s'en  dêbaraffer  ; 
Jamais  le  bien  public  n'a  pu  toucher  leurs  âmes* 

Si  d'Argens  apperçoit  les  dévorantes  flammes 
A  Ventour  de  fon  lit  promîtes  à  s'élever  > 
Sans  que  fa  volonté  s'empreffe  à  le  fauver, 
ïnfenfihle  fur  tout  fe*  refiant  dans  la  place  » 
[l  fera  confumê  par  leur  fureur  voraçe  ; 
^t  s'il  paraît  fi  froid  fur  fou  propre  fujet, 
OgefirQ  ï'il  î°w  nous  &  pour  tout  autre  objet? 
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Ont  fait  évanouir ,dans  hurs  amcs  communes, 
Des  défirs  vertueux  dignes  de  leurs  fortunes. 

Eh  !  qu'importe  en  effet  à  la  foeiété, 
Qu'un  Miniftre  abforbé  dans  la  profpérité, 
Ayant  fans  être  Roi  la  p  vu  (Tance  fuprême, 
Pour  le  bien  de  l'Etat  trouve  un  nouveau  fyfteme» 
Si  quittant  fans  deftein,  diftrait  par  cent  objets» 
Il  n'exécute  point  fes  louables  projets  ? 

L'un  préfère  aux  travaux  les  plaiiïrs  de  la  vie» 
L'autre  Craint  en  fecret  de  réveiller  l'envie» 
Et  d'entendre  crier  contre  le  novateur 
Ce- peuple  de  i'ufbge  aveugle  feiïatcur, 
Patron  des  vieux  abus  ,  infçnfible  aux  fervicei  »■ 
Qui  compte  les  bienfaits  pour  autant  d'injuftices. 

Un  autre  clans  fon  ccmrdçs  biens  fçnt  ks  attraits». 
Immole  fes  devoirs  à  de  vils  intérêts , 
Capable  defervir  l'Etat  &  la  Couronne, 
Jl  ne  voit,  ne  connaît,  n'aime  que  fa  perfonne, 


VARIANTES. 

Plongés  dans  le  repos  ces  fardeaux  inutiles, 
J)e  la  fociété  membres  fecs  &  ftériles, 
Craignant  le  moindre,  ouvrage  &  fuyant  les  travaux. 
Trouvent  pour  des  renvois  des  prétextes  nouveaux  : 
p  II  efl  trop  tard  9  demain  l'affaire  fera  faite*  n 
Ce  jour  arrive  y  alors  cjejl  une  autre  déf#tfet 
ils  neformit  jmm  4ç  kw  Q$yet(% 
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Ces  indignes  mortels  qui  tolèrent  nos  maux, 
Laiffent  nos  loix,  nos  mœurs  &  tout  dans  le  chaos; 
Çdt  un  pkidr  divin  de  pouvoir  tirer. l'ordre 
De  la  confufion  &  du  fein  du  défordre; 
Mais  quelque  fort  malin  p*r  des  moyens  fecrets, 
Retarde  &  bien  .fou  vert  enchaîne  nos  progrès; 
L'intérêt,  le  dépit,  la  cr  inte,  la  part  (Te, 
Sont  les  lâches  refforts  <ie  l'humaine  faibkfle; 
J/homme  à  i'hnrnanté  paya  toujours  tribut, 
Çuerriers,  MiniiireSj  Roii,  aucun  n'atteint  fon but. 

Voyez ^  vous  ces  guerriers  au  fçin  de  la  vi&oire 
Marquer  imprudemment  des  bornes  à  leur  gloire, 
Préparer  un  pont  d'or  à  l'ennemi  qui  fuit, 
£t  de  tous  leurs  travaux  perdre  eux -mêmes  le  fruit? 


VARIANTES. 

Souvent  on  fe  néglige ,  &  c*eft  par  vanité  ; 
Cefi  aiufi  qu'un  guerrier  enyvrê  de  fa  gloire, 
Au  moment  fédui faut  d'une  iUuflre  viâoire, 
Au  lieu  de  terminer  par  un  dernier  effort 
E>e  fameux  démêlés  qui  balançaient  le  fort -9 
Voit  l'ennemi  battu  précipiter  fa  fuite , 
Sans  achever  P  ouvrage  fo*  hâter  fa  pour  fuit  e  my 
Jpqmour  -propre  flatteur  enfle  tous  les  talens  , 
Et  les  moindres  fuccès  lui  femblent  les  plus  grands* 
Il  dit:  »  Oen  efl ajfez,  &  votre  ardeur  guerrière 
n  Fournit -abondamment  fa  brillante  carrière , 
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V amour  propre  avec  peu,  fatisfait  de  lui  même> 
Se  flatte,  t'applcudit,  s'éleva  au  rang  fuprême, 
Il  careffe  un  Héros ,  il  lui  montre  (es  ùits 
Par  un  verre  trompeur  q  À  grcffit  les  objets; 
Il  lui  dit,  *>  C'eft'affez  &  votre  ardeur  guerrière 
j>*Dans  ce  jour  mémorable  a  rempli  fa  carrière  > 
>>  Cotffervez  les  lauriers  dont  vous  ëzzs  muni} 
L'ouvrage  eft  commencé  qu'il  croit  avoir  fini. 
Si  le  vil  intérêt  d'un  Miniftre  s'empare, 
Si  la  corruption  de  fbn  devoir  l'égaré, 
Du  bonheur  de  l'Etat ,  de  l'intérêt  public 
Il  fera  fans  remords  un  indigne  trafic, 
Embrouillera  les  loix  &  fe  livrant  au  vice 
Au  Temple  de  Thémis  il  vendra  la  juftice; 
Sa  voix  dans  les  confeils  organe  des  voifins, 
Fera  par  artifice  agréer  leurs  deffeins, 


VARIANTES. 

**  Confervez  les  lauriers  dont  vous  êtes  muni.  » 
L'ouvrage  eft  commencé  qu'il  croit  l'avoir  fini* 

Lorfqu'un  efprit  méchant  eft  enclin  à  mal  faire  * 
Vainement  la  rai  fin  au  fond  du  cœur  V  éclaire. 

Ainfi  ces  démêlés  dont  le  Nord  eft  troiiblê , 
Et  dont  tout  l'Univers  penfait  être  ébranlé ^  • 
Seraient  depuis  long-  tems  réglés  à  l'amiable , 
«Sï  le  cœur  endurci  d'un  miniftre  exécrable 
N'avait  à  les  nourrir  employé  fin  pouvoif»    l 
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Et  troublant  à  leur  gré  le  repos  de  la  terre  9 
Entraînera  l'Etat  dans  l'horreur  de  h  guerre} 
Un  traître  s'enhardit  de  forfaits  en  forfaits. 

Mais  vous  reconnaiffez  à  ces  infâmes  traits 
(/)  Du  portrait  que  je  peins  l'original  coupable  * 
Ce  monftre  dont  Mofcow  fent  le  bras  redoutable  » 


VARIANTES. 
Ce  farouche  ennemi  dyuu  auftère  devoir 9 
Loin  dy  amener  la  paix  fur  ce  tri  fie  hémifphère  $ 
Loin  d'employer  au  bien  fou  facré  mini  fier  e  > 
En  f  niant  la  difeorde  entre  de  fiers  voifins , 
Découvre  les  noirceurs  qu'engendrent  fis  deffeinsè 

(/)  Les   k.  vers  fuivans  font  remplacés  dans  l'écft 
tien  de  Berlin  par  ceux  -  ci  : 

Ces  monfire  s  qu'à  regret  nous  a  tracé  rHfioire  % 

Dont  le  -peuple  ulcéré  àétefie  là  mémoire; 

Qui  fans  cejfe  abufant  du  nom  du  Souverain  > 

Oprimaient  fes  fujets  fous  leur  feeptre  d'airain  ; 

Et  dans  ce  fécond  rang  pins  fers ,  plus  intraitables 

One  ne  furent  jamais  les  Maures  véritables > 

Impérieux ,  &  durs ,  <&f  prompts  à  le  trahir , 

Le  rendaient  mépri fable  en  je  faifant  haïr. 

Tel  était  ce  SEJAN,  dont  l'indigne  fiatue 

Par  le  fombre  TIBERE  enfin  fut  abattue: 

Tels ,  fous  ces  Empereurs  au  vice  trop  enclins. 

On  abhorrait  P ALLAS ,  NARCISSE,  &  TlGELÏN  ; 

Tels  fous  les  faibles.  Rois  de  la  première  race ,  ; 

Les  Maires  du  palais  ,  en  occupant  leur  place  > 

hnpofaient  aux  Fiançais  un  joug  orisntah 
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Qui  tient  un  peuple  entier  fur  fa  frontière  armé, 
Et  fe  complaît  à  voir  tout  le  Nord  ailarmé. 

Tandis  que  fes  complots  bravent  notre  confiance, 
Que  l'Europe  en  courroux  fouffre  fon  infolence; 
De  la  fertile  Ukraine  il  voit  les  champs  déferts, 
Les  vaiffeaux  à  Riga  dévorés  par  ies  vers , 
Les  arts  abandonnés,  l'induftrie  expirante, 
L'antique  barbarie  à  la  Cour  renaiflante, 
Tous  les  travaux  du  Czar  pencher  vers  leur  déclin* 

Quel  abus  ,  CHER  AMI,  du  pouvoir  fouverainf 
Quelle  utile  leçon  aux  Miniftres  *  aux  Princes, 
Qui  loin  de  s'occuper  du  bien  de  leurs  Provinces, 
PuiiTans  pour  leurs  voilins,  miférables  chez  eux, 
Ont  le  cœur  dévoré  de  foins  ambitieux; 


VARIANTES. 

SHl  n- "était  V ennemi  de  fa  propre  patrie  % 

II  aurait  appaifé  la  Suéde  &  la  Rujjie  ; 

Si  la  ruine  ajfreufe  &  la  confr/fton 

Dont  la  Saxe  rejjeut  la  trijîe  opprejjion , 

KNe  fe  redrejfent  point  par  ceux  qui  les  difeer  tient) 

Qui  voient  tons   leurs  abus  ,  qui  très -mal  les  çqu* 

veruent, 
Ne  penfez  pas  qu'en  eux  ce  foit  méchanceté , 
Mais  V engourdi ffement  de  leur  oijtveté ; 
Ils  craignent  les  travaux ,  &  leurs  mains  incertaines 
De  l'Etat  aux  abois  laiffeut  flotter  les  rênes. 
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(?)  R*  quoique  leur  pays  foit  beaucoup  moins  bar- 
bare, 
Que  ce  repaire  d'ours ,  image  du  Ténare, 
Il  n'eft  aucun  Etat  fi  policé  qu'il  foit , 
Où  pour  le  bien  public  la  réforme  n'ait  droit  , 
Où  i'ufage  &  la  loi  l'an  à  l'autre  contraires 
N'offenfent  du  bon  fens  les  préceptes  févéres. 
De  ces  difficultés  on  fent  les  embarras, 
Mais  pourquoi ,  dites- vous,  iie  les  leve-t'on  pas? 

Sachez  comme  en  effet  le  monde  fe  gouverne, 
Ceux  devant  qui  le  peuple  en  tremblant  fe  profierne* 
Elevés  dans  la  pompe  &  dans  l'oifiveté, 
D'un  ouvrage  fuivi  redoutent  l'âpreté; 
Occupés  des  plaiiirs  au  fein  de  la  molleffe, 
Ces  fainéans  heureux  refpe&ent  leur  pareire; 
Les  affaires  iront  félon  le  gré  des  Dieux, 
Tous  les  événemens  étaient  prévus  par  eux, 


VARIANTES. 

Ainfi  par  la  pareffe ,   un  efprit  négligent 
Fait  fûti vent  plus  de  mal  que  sUl  était  méchant; 
Ces  piaffantes  rai  fous  qite  je  viens  de  déduire , 
Altèrent  le  bonheur  de  plus  d'un  grand  Empire. 

(jï  Voici  un  autre  remplacement  dans  l'édition  de 

Berlin  : 

Où  qui  voluptueux,  plongés  dans  l'indolence    ■'- 
En  d'indignes  mortels  ont  mis  leur  confiance? 

Et 
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Et  le  foin  que  du  monde  a  pris  la  Providence 
Des  travaux  fuperflus  en  honneur  les  difpenfe, 
Lear  lâche  quiétude  adopte  ces  raifons 
Et  perd  dms  fes  langueurs  ie$  jours  &  les  faifons| 
Ces  fardeaux  de  la  terre  engourdis  fur  le  Trône, 
Infcnfîbles  pour  nous,  tendres  pour  leur  perfonne* 
Semblables  par  leurs  mœurs  aux  Rois  Orientaux, 
Sans  procurer  le  bien  tolèrent  tous  les  maux. 

Si  la  Saxe  autrefois  pujffante  &  fortuné 
A  vu  depuis  dix  ans  changer  fa  déftinée, 
Préparer  fa  ruine,  abaiffer  fon  crédit, 
Ses  peuples  opprimes,  fon  fonds  à  rien  réduits, 
^Ten, chargez  point  leur  Prince,  il  n'eft  point  tp 

rannique , 
Rien  ne  peut  remuer  fon  ame  léthargique; 
Condamnez  fa  faiblefie&  fon  oifiveté, 
S'il  caufe  tous  leurs  maux  ,  c'eft  fans  méchanceté  * 
Il  s'endort  fur  des  fleurs ,  &  {qs  mains  incertaines 
De  l'Etat  chancelant  laiffent  flotter  ks  rên^s. 

Avec  ces  vieux  abus,  la  moleffe  des  Cours, 
I/oifiveté  des  Grands,  le  monde  va  toujours; 


VA  RI  A  N  T  E  S. 

Mais  ferions  -  nous  donc  feuls  exempts  de  ces  M» 
fauts  ? 

Ah  .,  dans  nos  jugemens  f oyons  impartiaux , 
Tome  I,  S 
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Mais  les  vices  des  Rois  font  la  première  caufe 
Que  pour  le  bien  publie  fe  fait  fi  peu  de  chofe. 

Réprimons  la  fatyre,  épargnons  nos  égaux, 
Ah!  Serions -nous  les  feuls  exemts  de  ces  défauts? 
Avons -nous  en  tout  tems  la  même  vigilance? 
Dans  nos  travaux  divers  là  même  prévoyance? 
Et  n'eft  il  pas  des  jours  où  i'efprit  détendu 
Incapable  d'agir  demeure  fans  vertu? 
Où  loin  d'approfondir  le  tout  ou  fa  partie, 
A  peine  gliflbm-nous  fur  la  fuperfieie? 

De  ma  légèreté  vous  me  voyez  rougir, 

La  mort  eft  un  repos,  mais  vivre  c'eft  agir; 

Le  tems  qui  fuit  toujours  aurait  du  nous  apprendra 

Que  nos  jours  font  comptés,  qu'il  ne  faut  rien  fuf. 
pendre, 

VARIANTES. 

Atteflons  -  en  l'aveu  de  notre  conscience , 
Avons  -  nous  en  tout  tems  la  même  vigilance  ? 
Et  n'efl*  il  pas  des  jours  ou  Pejprit  détendu  , 
Incapable  d'agir ,  ejl  [ans  force  &  vertu , 
Ou  loin  d'approfondir  le  tout  ou  la  partie , 
A  peine  gliffons  -  nous  fur  la  fuperficie. 

De  ma  légèreté  vous  me  voyez  rougir] 
La  mort  efl  un  repos ,  mais  vivre  c'eft  agir; 
Le  teins  qui  fuit  toujours ,  aurait  dû  nous  apprendre 
Que  nos  jours  font  comptés  %  qu'il  ne  faut  rien  fuf* 

pendre  t 
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Qu'il  faut  par  les  cheveux  faifir  l'oceafîon, 
Et  palier  conftaminent  fcs  jours  dans  l'action;' 
La  parque  coupe  en  vain  le  fiel  de  notre  vie, 
Nous  l'allongeons  affez  dès  'qu'elle  eft  bien  remplie, 
Dès  que  nous  dirigeons  au  bonheur  des  humains 
L'ufsge  du  pouvoir  qui  repofe  en  nos  mains; 
A  ce  but  nos  deffeins  doivent  tous  fe  réduire  ; 
L^me  eft:  inépuiûbie  &  peut  toujours  produire. 

Voyez  ces  orangers  féconds  dans  tous  les  temst 
La  fève  leur  fournit  les  tributs  abondans; 
Ces  fleurs,  ces  pommes  d'or  qu'ils  produisent  Tans 

cefle  * 
Semblent  nous  reprocher  notre  indigne  pareffe* 


PARIANTES. 

£)uHI  faut  par  les  cheveux  faifir  Poccafion  > 
Et  paffer  conftmnmeut  fes  jours  dans  Faction, 
Quand  même  le  defiiu  raccourcit  notre  ine*  ' 
Nous  l'allongeons  ajfez  dès  qu'elle  eft  bien  remplie 9 
Dès  que  nous  dirigeons  au  bonheur  des  humains 
L yuJ âge  du  pouvoir  qui  repofe  en  fi  os  mains; 
A  ce  but  nos  travaux  doivent  tous  fe  réduire , 
Vefprït  toujours  tendu  doit  fins  ceffe  produire  ; 
Comme  ces  orangers  dent  les  douces  faveurs     v 
pouffent  dans  tous  les  mois  fe*  des  fruits  fe*  desflenrs^ 
Dont  la  tête  taillée  avec  tant  d'élégance , 
EJl  PemkUtm  charmam  dyune  heureufe  abondance 

S  % 
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Si  je  chante  en  mes  vers  la  mâle  activité  , 
Ne  me  fuppcfcz  point  follement  entêté 
De  ces  eiprits  ardens  qui  déiolent  la  terre, 
Et  par  inquiétude  entreprennent  la  guerre; 
Non,  je  n'admire  point  ce  fougueux  Roi  du  Nord, 
Qui  cherchant  les  travaux  ,  \çs  dangers  &  la  mort, 
N'ayant  d'autre  plaiïir  que  les  troubles  des  armes, 
A  détrôner  les  Rois  trouva  {qs  plus  doux  charmes; 
Et  loin  de  (es  fujets  qu'il  ne  gouvernait  pas, 
Conquérait  la  Pologne  en  perdant  fes  Etats. 

Mais  dans  un  citoyen  revêtu  de  puiflance, 
Je  blâme  hautement  le  goût  de  l'indolence; 


V  A  R  I  A  N  T  E  S. 

Si  je  chante  en  vies  vers  la  mâle  activité \ 
Ne  me  fuppofez  pas  follement  entêté 
Des  efprits  turhulens  qui  refpirant  la  guerre  $ 
jSJ\07it  d'autres  vrais  plaifîrs  que  dembrafer  la  terre  ; 
De  leurs  dejpius  pervers  f abhorre  les  noirceurs  , 
Et  dinjujles  complots  les  fombres  -profondeurs  ; 
Ah  y  plutôt  vaudrait -il  peur  le  bonheur  du  monde, 
Que  mous ,  appesantis  ,  d'une  langueur  profonde , 
Ils  fuffent  fainé ans ,  oififs  &  pan '(feux  , 
Que  de  former  fans  fin  des  projets  dangereux  ! 

Mais  dans  un  citoyen  revêtu  de  pui(fanc.e> 
Je  blâme  hautement  le  goût  de  l'indolence  ; 
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Son  emploi,  fon  honneur,  fon  pîaifïr,  fon  pouvoir, 
Tout  déviait  l'animer  à  remplir  fon  devoir; 
SU  eft  trop  négligent,  il  eft  un  infidèle, 
Et  !a  pareile  en  lui  peut  Être  criminel ie  ; 
On  n'a  pas  de  mérite  à  s'abftenir  du  mal, 
Etre  ardent  pour  !e  bien  eil  le  point  principal. 

Si  l'on  daigne  approuver  qu'un  poème  agréable 
Orne  la  vérité  des  attraits  de  la  fable, 
Si  la  naïveté  peut  être  de  faifon , 
Pour  adoucir  les  traits  de  l'auftère  raifon. 
Qu'on  me  permette  ici  d'emprunter  fes  nuances 
Pour  cacher  fous  àcs  fleurs  l'âpreté  des  fentences. 


VARIANTES. 

Son  emploi,  fon  honneur,  fin  pïaifir,  fon  pouvoir. 
Tout  devrait  l'animer  à  remplir  fon  devoir  : 
S'il  eft  trop  négligent ,  il  eft  un  infidelle,     , 
-  Et  la  par  elfe  en  lui  peut  être  criminelle  ; 
On  n'a  pas  de  mérite  à  s'abftenir  du  mal, 
Etre  ardent  pour  le  bien  eft  le  point  principal» 

Si  Von  daigne  approuver  qu'un  poëme  agréable 
Orne  la  vérité  des  attraits  de  la  fable , 
Si  la  naïveté  peut  être  de  faifon , 
Four  adoucir  les  traits  de  l'auftère  rai  fon, 
Qifon  me  permette  ici  d'emprunter  fes  nuances, 
Four  cacher  fous  des  fleurs  Pâpreté  des  fentenecs* 

S'J 
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Sur  le  fommet  d'un  mont  de  rochers  hériffê* 
Le  temple  de  la  Gloire  était  jadis  placé; 
Elle  promit  un  prix  à  cejx  dont  le  courage 
Surmontant  ces  dangers  viendrait  lui  rendre  hon&» 
mage. 

Un  jour  tous  tes  amans  excités  par  ce  prix , 
Tentèrent  de  monter  à  fon  facré  pourpris; 
En  approchant  du  mont,  Iqs  uns  pleins  de  furprife* 
Reliaient  tout  étonnas  de  leur  grande  entreprise; 
Plus  loin  àzs  jeunes  gen*  légers,  fous,  amoureux, 
Allaient,  cueillant  des  fleurs  pour  l'objet  de  leurs, 
voeux  y 


VARIANTES.. 

Nombre  de  pèlerins  partirent  un  beau  jour 
Pour  un  lieu  renommé  quyon  fêtait  à  Ventour  9 
Ou  dans  un  temple  antique  une  fihe  Déejfe 
Autour  de  [es  autels  voyait  grojpr  la  greffe  ; 
Mais  tous  ces  voyageurs  étaient  bien  différent; 
Les  uns  fe  repof aient  dès  les  premiers  immeiis> 
Dyautres  plus  fatigués  dormaient  de  lajjitude  > 
Faire  dix  pas  par  jour  c'était  fatigue  rude: 
Sans  penfer  au  chemin ,  des  fous,  des  jeunes  gens 
Prenaient  des  papillons  qui  volent  dans  les  champs  ; 
Pour  cueillir  quelques  fleurs  ceux  -  ci  fe  détournèrent, 
Ceux-là  de  leurs  travaux  longuement  rai  formèrent  > 
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D'autres  d'un  pas  timide  entrait  dans  la  carrière, 
Effrayés  du  danger  retournaient  en  arrière  , 
Et  d^utres  fatigués,  rebutés  ,  abattus 
Se  couchaient  fans  vigueur  fur  le  roc  étendus  ; 
On  en  voyait  plus  haut  monter  avec  audace, 
Jaloux  de  leurs  rivaux  leur  difputer  la  place, 
Au  bord  du  précipice  au  point  de  fuccomber 
Se  heurter  en  fureur,  au  bas  du  mont  tomber» 

Un  fage  fans  envie  &  fans  incertitude, 

Par  un  femier  plus  court  &  même  encor  plus  rude, 


VARIANTES. 

Et  ce  difeours  pour  eux  était  (î  plein  d'appas , 
Qu'an  bon  an  s'écoula  fais  quHls  fijfent  un  pas; 
Unfeul  plus  actif  qu'eux ,  guidé  par  la  prudence  , 
Reconnut  un  [entier  propre  à  fa  diligence  : 
99  Suivez  -  moi ,  leur  dit  -  il ,  deft  le  meilleur  chemin* 
*j  Au  temple  nous  pourrons  nous  repo fer  demain.  » 

Ils  répondirent  tous  :   'Nous  avons  nos  méthodes, 
f  >   Tu  peux  courir  àinfi  9  nous  fommes  trop  commodes*  99 
Certain  fage  difait  qui  penfait  fenfément  : 
99  II  faut  en  ce  qu> on  fait  fe  hâter  lentement; 
%9  Nous  tenons  le  chemin  que  fnivirent  nos  pères , 
11  Gardons  ■  nous  dy  enfiler  des  routes  étrangères, 
9)  Leurs  antiques  abus  ont  plur  de  prix  pour  nous , 
»  Que  mille  nouveautés  quHmaginem  des  fous.  „ 

sa 
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Animé  par  le  prix  que  la  Gloire  promet, 
De  rochers  en  rochers  vola  jufqu'au  fommer; 
C'eft-là  qu'il  fut  reçu  dans  les  bras  de  la  Gloire 
Et  fon  nom  fut  écrit  au  temple  de  Mémoire, 
D3ns  ce  livre  fi  court  où  font  les  noms  fameux 
Des  mortels  dont  le  cœur  fut  ferme  &  vertueux, 

La  Décile  approuvant  l'effort  de  fon  courage, 
Lui  dit:  »  Soyez  heureux  ,  foùiflez  du  partage 
ti  De  c-s  efprits  actifs ,  Auteurs,  Rois  &  Guerriers, 
a  Le  repos  eii  permis,  mais  c'cft  fous  des  lauriers,  j* 

VARIANTES, 

Tout  le  long  du  chemin  leur  trouve  morfondue 
Se  traînait  lentement  comme  à  pas  de  tortue, 
Quand  la  mort  les  furprit  encore  eu  voyageant, 
Et  s'élança  fur  eux ,  mais  fuccefjrcemem  : 
Ceux  qui  fe  repof aient  dix  pas  de  la  barrière  , 
Finirent  les  premiers  leur  funefie  carrière: 
D'autres  plus  avancés  eurent  le  même  fort. 
Et  le  chemin  marquait  les  trases  de  la  mort  ;    • 
De  tous  ces  pèlerins  nul  n'atteignit  au  temple 
Que  ce  mortel  actif  dont  ils  bravaient  l *  exemple  $ 
Qui  redoublant  d? effort s  fans  en  être  épuifê9 . 
Gagna  tout  feu l  le  but  qu'il  s'était  propofé* 
La  Déejfe  aujji  »  tôt  le  reçut  à  fa  fête , 
De  lauriers  toujours  verds  on  couronna  fa  tête  j 
Ail  comble  de  fes  vœux  il  trouva  le  repos 
Qui  perdit  lâchement  tous  fes  fiafques  rivaux , 
Ëf  Pou  dit  que  fan  nom  fut  grave  dans  Vhifioire, 
Eu  Ùëf^hmt  le  repos  on  perd fouvent  fa  gloire. 
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EPITRE    XIII. 

A  MA  SOEUR  DE  BARE1TH. 
Sur  Fufage  de  la  Fortune. 


D 


U  Congé  des  grandeurs  l'image  évanouie 
M'a  rendu  tout  entier  à  la  Philofophie, 
Evitant  les  fâcheux,  le  tumulte  &  le  bruit, 
Je  profite  du  tems  chaque  inftant  qu'il  s'enfuit; 
J'achète  à  peu  de  frais  mille  plaifirs  champêtres, 
J'arrondis  des  berceaux,  je  fais  tailler  des  hêtres, 
Je  lis  la  Qpintinîe,  &  par  fon  art  divin 
Je  change  un  fable  aride  en  fertile  jardin; 
Là  je  me  plais  à  voir  pouffer,  verdir,  éclorre 
(£)  Des  fleurs  que  le  midi  reçut  des  dons  de-FIor* 
Mon  ami  Philémon  vient  dans  ces  lieux  reclus 
Differter  avec  moi  du  prix  qu'ont  les  vertus, 
Et  lorfque  fon  difeours  échnuffe  mon  génie, 
Je  l'enrichis  des  traits  qu'offre  la  Pôéfie; 
Une  feuille,  une  fleur  &  de  moindres  objets, 
À  nos  moralités  fourniffent  des  fujets; 
La  nature  à  nos  yeux  eft  pleine  de  merveilles , 
Nous  admirons  Couvent  le  peuple  des  abeilles; 


VARIANTES. 

(h)  Des  fiantes  qu'un  climat  plus  doux  reçut  de  Flore* 

S  f 
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O  quel  plaifir,  MA  SOEUR,  de  les  voir  travailler 
Ce  doux  fuc  que  î'inftinâ:  leur  apprit  à  pilier! 
De  leurs  (oins  mutuels  &  de  leur  vigilance 
Refaite  pour  l'effain  la  commune  abondance, 
L'an  travaille  pour  l'autre  &  ce  miel  apprêté 
Appartient  fans  partage  à  la  communauté. 

Pourquoi  ne  fuit -on  pas,  difais-je,  leur  exemple? 
L'homme  a    lieu  de  rougir  chaque  fois  qu'il  cozp 

temple 
Cette  heureufe  union  &  l'ordre  fans  égal , 
Qui  concourt  en  effet  à  leur  bien  général. 

L'abei'lc  a  mieux  que  nous  réglé  fa  République, 
On  n'y  voit  point  de  mouche  altière  &  magnifique 
Refufer  à  fes  feeurs  le  fruit  de  fes  "travaux; 
L'orgueil  &  l'intérêt  refpeftsnt  leur  repos, 

Fièreraifon  humaine  ,  orgueilieufe  folie, 
Que  de  ces  animaux  l'exemple  t'humilie, 
Notre  cœur  endurci  méprife  les  humains, 
L'homme  change  de  mœurs  en  changeant  de  deftins, 
Enivré  de  l'éclat  de  fon  bonheur  fuprême, 
Il  fuit  fon  origine  ,  il  s'ignore  lui-même, 

(i)   Qui  dirait  lorfqu'on  voit   ces  grands  fi  dé- 
daigneux 
Que  les  pauvres  font  faits  du  même  limon  qu'eux  y 

VARIANTES. 

(i)  Qui  dirait  en  voyant  ces  grands  fi  dédaigneux, 
Que  les  pauvres  font  faits  du  même  limon  qu'eux. 
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Que  ces  gueux  en  lambeaux  courbés  fous  les  mifèrei; 
Marqués  des  mêmes  traits  font  en  effet  leurs  frères? 
L'orgueil  hs  a  changés ,  c'eft  l'ouvrage  du  fort, 
Du  riche  au  miférahle  il  iVeft  plus  de  rapport; 
A  leur  deftin  commun  rien  ne  les  intéreffe, 
Ce  font  des  animaux  de  différente  efpèce  ; 
Ces  loups  fans  s'émouvoir  regardent  les  faulcons 
Du  fang  de  la  colombe  arrofer  les  vallons. 

Que  je  fuis  en  courroux  lorfque  certaine  Alteffe 
Jufqu'aux  chevaux,    aux  chiens  prodigue  fa  ten* 

dreffe  ! 
On  dirait  que  pour  eux  le  deftin  faggrandit 
De  fa  folle  dépenfe  ils  tirent  le  profit  ; 
Ces  chevaux  fuperflus  s'engraiffent  à  la  crèche, 
Tandis  qu'abandonné  le  pauvre  fe  deffeche; 
Il  nage  dans  le  luxe,  il  ne  vit  que  pour  lui, 
Et  c*cft  un  fonge  vain  que  le  malheur  d'autrui; 
Cet  abus,  je  Papoue,  à  tel  point  m'importune, 
Que  j>en  ai  roéprifé  Iqs  grands  &  la  for  tunç* 

«  Vous  en  êtes  furpris?  repartit  Philémon, 
w  Le  monde  'eft  inhumain,  ingrat  &  fans  raifon; 


VARIANTES, 

Que  ces  gueux  en  lambeaux  >  croupiffant  de  miferes* 
'Portent  les  mêmes  traits ,  font  en  effet  leurs  frères  ? 
Ils  ont  moins  de  rapport  que  n'en  &nt  les  agneaux 
Aux  fanguinaïres  loups  ennemis  des  troupeaux.  &ç+ 
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w  Pour  moi,  depuis  long- tems  j'appris  à  le  con- 
naître, 
»  Jadis  de  la  fortune  on  m'a  vu  le  grand  Prêtre, 
»  Son  temple  était  rempli  de  fots  adulateurs, 
»  L'Univers  y  venait  demander  de?  honneurs. 
?>  Le  Courtifan  àiiûk9  ô  puiffante  Déefle, 
v  Donnez- moi  du- pouvoir,  afin  que  j*en  oppreffe* 
»  Un  rival  odieux  qu'on  dit  de  me*  amis; 
»  Le  Roi  lui  demandait  des  efelaves  fournis; 
»  Un  homme  du  bel  air  à  mine  évaporée, 
(k)  »  Voulait  un  grand  état,  une  maifon  dorée; 
»  Un  franc  diflipareur  exigeait  un  gros  bien, 
»  Pour  qu'il  eût  le  plaifir  de  le  réduire  à  rien  ; 
»  L'Avare  lui  difait,  Décrie  falutaire, 
»  Donnez- moi  bien  de  l'or,  afin  que  je  l'enterre; 
»  Un  Comte  en  fe  dreffant  criait  avec  fierté, 
s>  Quand  parviendrai  -je  au  rang  que  j'ai  tant  mé- 
rité? 

m  Je  n'aurais  jamais  fait,  fi  de  tant  de  prières 
?>  Je  voulais  rapporter  les  phrafes  fingu'ières: 
»  Bref ,'  aucun  ne  penfait  dans  {es  bizarres  vœux, 
*>  Au  noble  &  doux  plaifir  de  faire  des  heureux; 
»  Et  ma  Déeffe  aveugle,  inégale  &  quinteufe, 
5>  Sur  l'emploi  de  fes  dons  nullement  fcrupuleufe, 
»  Refufait  par  travers  &  donnait  fans  raifon. 


VARIANTES.   , 

(k)   Voulait  une  waifon  d'or  toute  décorée; 
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La  fortune  ,  lui  dis- je,  cft  un  cruel  poifon, 
Lorsqu'elle  a  pu  remplir  1  efprit  de  fa  chimère, 
Elle  altère  le  fond  du  meilleur  caradère; 
L'homme   dans   (es   tranfports   s'imagine   être   un 

Dicuj 
Il  prétend  que  pour  lui  l'encens  fume  en  tout  lieu; 
(/)  Ces  Grands  enorgueillis  de  leur  magnificence, 
Penfent  qu'ils  font  l'objet  pour  qui  la  Providence 
Fit  fortir  du  néant  ces  êtres  fi  divers , 
Qui  rampent  fur  la  terre  ou  volent  dans  les  airs; 
Ils  fe  placent  eux  feuls  au  centre  de  ce  monde, 
(jri)  Et  tout  le  refte  eft  bien  ,  quand  pour  eux  tout 

abonde; 
Tendres  fur  leur  fujet ,  infenfibles  pour  nous, 
Yvres  de  leurs  plaifirs,  de  leur  grandeur  jaloux, 
Semblables  aux  rameaux  dont  ks  feuilles  ftériîes 
Du  tronc  qui  les  nourrit,  tirent  le  fucs  utiles, 


VARIANTE  £ 

(I)   Tous  ces  Grands  endormis  ait  feiti  de  P opulence  M 
Penfent  quHls\font  le  but  pur  qui  la  Providence 
Fit  fortir  $p*&\ 

(m)   Tout  eft  bien  quand  chez  eux  un  certain  luxe 
abonde  ; 

Tendres  fur  leur  fujet,  infenfibles  four  fions  , 

De  leur  folle  grandeur  ombrageux  .&  jaloux  %     ' 

Semblables  aux  rameaux  dont  les  feuilles  fier ihs 

Des  arbres  fruitiers  tirent  les  fucs  miles; 
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Et  dans  un  vain  feuillage  étalant  leur  beauté  9 
LaffTent  leurs  tendres  fruits  fécher  à  leur  coté; 
Eir  •  ce  donc  pour  eux  feuls  que  fe  filtre  lu  fève 
Qui  partant  des  tuyaux  jusqu'aux  branches  s'élève? 
AhJ  quelle  heureufe  main  coupera  ces  rameaux. 
Des  préfens  de  Pomcne  injurieux  rivaux? 
Avec  trop  de  chagrin  j'en  vois  groffir  le  nombre. . ,  • 

Philêmon  repartit  prenant  un  air  plus  fombre  : 
v  Peut-être  verrait -on  plus  d«  cœurs  bienfaifans, 
w  Maïs  ce  monde  pervers  eit  peut  lé  de  méihans; 
»  Les  bienfaits  font  payés  de  noire  ingratitude; 
5>  (w)  Qui  fait  de  la  fjgefîe  une  profonde  étude, 
»>  yil  connait  les  mortels ,  ne  les  fervira  pas» 

Qu'il  eft  beau,  Philïmon,  de  faire  des  ingrats! 
(o)  Faut  -  il  iorfqu'aux  vertus  un   doux  penchant 

nous  guide , 
Que  l'auftère  raifon  contre  le  cœur  décide  ? 

VARIA   N  TE  S. 
Qui  dans  un  vain  feuillage  étalant  leur  beauté '9 
Voient  les  tendres  fruits  fâcher  à  leur  coté  : 
Efl-  ce  donc  pour  eux  feuls  que  fe  filtre  la  fève 
Qui  par  tant  de  tuyaux  jnf qu'aux  branches  V élevé  ? 
Ah  !  que  ton  ferait  bien  iïémonder  ces  rameaux 
Des  préfens  de  Pomone  injurieux  rivaux , 
Si  Von  n'en  voyait  pas  fa?i s  fin  groffir  le  nombre  %&c* 
(n)  Quiconque  des  vertus  fait  toute  fon  étude, 
(o)   Faut  -  il  que  Phitérët ,   lui  dis  -je ,  en  tout  décide 
Quand  même  à  la  vertu  notre  penchant  nous  gui  de  f 
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n? 


O  vous,fage  Minerve,  aimable  &  tendre  SOEUR  9 
O  vous  qui  pofféclez  tous  les  taiens  du  cœur, 
Vous  penfez  ,  je  le  fais,  qu'un  noble  caractère 
Ne  trouve  en  fa  grandeur  de  plaifïr  qu'à  bien  faire* 
\P)  Qp'à  daigner  partager  à  l'homme  fon  égal 
Les  faveurs  dont  pour  lui  le  Ciel  fut  libéral. 

(q)  Ces  colomnes  dent  Part  d'un  habile  Architecte 
Sait  orner  noblement  fa  façade  correcte, 
Ces  maries  ne  font  pas  de  ces  vains  ornemens 
Que. la  prbfufion  ajoute  aux  bâtimens; 
Mais  leur  commun  concours,  leur  force  réunie, 
Soutient  foiidement  la  façade  embellie» 

Notre  grand  édifice  eft  la  focîêtê, 
Tout  citoyen  concourt  à  fon  utilité; 
(r)  L'embellir  n'eft  pas  tout,  &  pour  le  dire  encore, 
La  bonté  la  foutieht,  le  fade  la  décore. 


VARIANTE  S. 

(p)  Pouvant  attribuer  à  l'homme  fin  égal 

(q)   Ces  piliers  fomptueux  dont  l'habile- Archite8& 
Orne  pompeufiment  fa  façade  correcte , 
Ne  font  ni  fuperflus  ni  de  vains  ornemens 
Que  la  profufion  &**\ 

(r)  L'embellir  n'efi  pas  tout ,  &  pour  le  dire  encore? 
La  bonté  la  foutient  quand  l'orgueil  la  décore» 
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O  puiffanre  Nature  !  ame  de  l'Univers? 
Souffre  que  tes  fecrets  éclatent  dans  mes  vers; 
Ménagère  ou  prodigue  on  te  voit  toujours  fage, 
Ton  deffein  permanent  mené  tout  à  l'ufage. 

Voyez  ces  réfervoirs  qui  pour  ùs  grands  defleins 
Aux  entrailles  des  monts  font  ereufés  par  fes  mains, 
(s)  Les  fleuves  orgueilleux  en  ont  tiré  leurs  fources, 
D'un  humide  crifbî  Vs  fournirent  la  courfe; 
En  fuyant  de  leur  fein ,  jeunes ,  faibles  ruiffeaux 
Us  arrofent  les  prés  de  leurs  fécondes  eaux; 
îvtais  bientôt  aggrandis,  enflés  d'eaux  paffagères 
Ils  portent  leur  tribut  à  des  mers  étrangères, 
D'où  le  Soleil  après  les  changeant  en  vapeurs, 
Goutte  à  goutte  en  pleuvant  les  rend  fur  les  hau- 
teurs; 
Ce    n'eft    point   pour  croupir   que  les  monts  les 

amaffent , 
Par  ces  mêmes  canaux ,  le  fort  veut  qu'ils  repaffent. 


VARIANTES. 

O  divine  Nature ,  au  .-  dejfus  du  Lazard! 
Qui  peut  t* approfondir  admirera  ton  art  ; 
Avare  ou  bien  prodigue  on  te  voit  toujours  fage, 
Ton  immuable  but  mené  tout  à  Vu  fage.  &c. 

(s)  Les  fleuves  orgueilleux  y  wient  naître  leur  four  ce, 

GO  Et 
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Çt)  Et  tels  font  les  devoirs  attachés  aux  honneurs* 
Des  dons  de  la  fortune  heureux  difpenfateurs , 
Les  Grands  pour  les  Etats  font  la  fource  féconde 
Qui  porte  l'abondance  &  le  bonheur  au  monde. 

Que  j'arme  ce  difcours  qu'un  fage  Magiftrat(*) 

Tint  au  peuple  Romain  féparé  du  Sénat  ! 

Autour  du  mont  facré  triomphait  la  difcorde, 

Son  éloquente  voix  rétablit  la  concorde* 
# 

»  La  République,  Amis,  leur  dit- il,  e  ft  le  corps 

9,  Dont  tous  les  citoyens  font  autant  de  reflbrtsy 

*>  Un  feul  membre  perclus  peut  troubler  l'harmonie 

j»  Qui  maintient  la  fanté,  qui  prolonge  la  vie: 

*^Suppofons  que  la  bouche  aimant  mieux  difcourir 

»>  Refufat  à  fon  corps  le  foin  de  Je  nourrir  j 


PARIANTES. 

(t)  Et  tels  font  les  devoirs  des  grands  combles  d'hoti* 

fleurs  % 
Des  dons  de  la  fortune  heureux  difpenfateurs , 
Tour  tous  les  malheureux  fource  h  jamais  féconde 
D'où  doivent  découler  tous  les  biens  fur  le  inonde \  • 

J'eftime  ce  difcours  quhmfage  Magijlrat 
Tint  au  peuple  Romain  divifé  du  Sénat  :  * 

Amour  du  mont  &c* 

(*)  Ménénius  Agrippa, 

Tome-I.  t 
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n  (ti)  L'animal  épuiTé  dans  fa  langueur  mourante t 
»>  Serait  mis  au  tombeau  par  la  faim  dévorante. 
»  Membres  féditieux,  injuftes  Plébéiens, 
99  Servez  votre  Sénat  &  foyez  citoyens. 

Quel  que  foit  le  haut  rang  qu'on  tienne  en  fa 
patrie , 
De  la  totalité  l'on  fait  toujours  partie; 
(*•)  Si  par  vous  les  humains  ne  font  pas  fecourus, 
L'Etat  ne  voit  en  vous  que  des  membres  perclus,  * 

Modérons  nos  tranfports,  évitons  la  fatyre, 
C'eft  peu  de  condamner,  le  grand  art  eftd'inftiuire; 
Enfeignons  en  ami,  fans  prêcher  en  cenfcur, 
Comment  l'homme  fenfé  doit  uftr  des  gr.  ndcurs, 


VARIANTES. 

*>  (u)   Tout  l'animal  [entant  une  langueur  mourante* 
*>  Serait  mis  au  tombeau  par  lafai?n  dévorante  ; 
»  Membres  féditieux ,  apprenez  que  chacun 

»  Eft  fait  pour  concourir  au  bien -être  commun  &cm 

• 

(x)  L'Etat  vous  reconnaît  pour  un  membre  perclus. 
Si  par  vous  les  humains  ne  font  pas  fecourus. 

Sachons  nous  arrêter  au  bord  de  la  fatyre , 
Oefl  peu  de  condamner ,  le  grand  art  efi  d'iri/lruire} 
Indiquons  en  amis  fans  prêcher  en  ceujeurs9 
Comment  t  homme  &c. 
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Comment  fuyant  l'orgueil,  la  haine  >  la  vengeance* 
Sa  bonté  doit  fur -tout  annoncer  fa  puiffance* 

j>  II  n'eft  rien  de  pins  grand  dans  ton  fort  glo* 
rieux, 
»  Que  ce  vsfte  pouvoir  de  faire  des  heureux, 
w  Ni  rien  de  plus  divin  dans,  ton  beau  caractère , 
»  Que  cette  volonté  toujours  prête  à  le  faire, 
Ofait  dire  à  Céfar  ce  Conful  orateur , 
Qui  de  Ligarius  fe  rendit  protefteur; 
Et  c'eft  à  tous  les  Rois  qu'il  paraît  encor  dire, 
»  Pour  faire  des  heureux  vous  occupez  l'Empire  » 
»  Aftres  de  l'Univers,  votre  éclat  eft  pour  vous, 
$)  Mais  de  vos  doux  rayons  l'influence  eft  pour  nous» 

(y)  Les  Grands ,  ces  fils  chéris  de  l'aveugle  for- 
tune, 
Sont  couverts  de  mépris  fi  leur  ame  eft  commune» 
Néron,  quoique  Céfar  tût  haï  des  Romains, 
Rome  pour  leurs  vertus  chérit  les  Antonins  ; 
lïiGnfoiiims  Amonins ,  mes  Héros,  mes  exerftples» 
Il  faut  vous  invoquer ,  vous  méritez  des  Temples  » 


VARIANTE  S. 

( y  )  ha  Fuijjance  en  effet  iieft  yoint  Une  Qorgom$ 
ïjufage  qu'on  en  fait  la  rend  maUvaife  ou  bonne  ; 
G  eft  un  glaive  tranchant  qui  ne  devient  fatal 
Que  hrfquun  bras  cruel  veut  P employer  au  mal  ; 

T  X 
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Si  de  faibles  humains  peuvent  atteindre  aux  Dieux 
Vous  êtes  immortels ?  adorables  comme  eux, 
Je  fens  à  votre  nom  dans  le  fond  de  mon  ame, 
Que  l'amour  des  vertus  redouble  encor  fa  flamme  » 
Ou  j'en  préfume  mieux  du  trifte  genre  humain» 

Julien  peu  connu  fut  le  dernier  Romain  ; 
Que  de  monftres  affreux  profanèrent  le  Trône  » 
Et  firent  éclipfer  l'éclat  de  leur  couronne! 

Mais  faut  »  il  être  Roi  pour  être  bienfaifant'? 
N'eft*il  plus  de  vertus  quand  on  eft  moins  puiffant? 
L'occafion  peut  rendre  un  pauvre  ferviable, 
Dans  l'état  médiocre  on  fera  fecourable  ; 
Si  l'on  eft  riche  au  pauvre  on  doit  fon  fuperflu, 
Un  grand  doit  protéger  l'indigente  vertu; 
(z)  Dans  la  profpérité  l'ame  entière  s'étale, 
On  la  voit  ce  qu'elle  eft,  avare  ou  libérale; 


VARIANTES. 

De  ces  vaines  grandeurs  faux  juges  que  nous  fommes^ 
II  rteft  que  les  vertus  qui  décorent  les  hommes. 
Néron  quoique  Ce  far  >  fut  haï  des  Romains , 
Et  Titus  fut  fans  -pourpre  admiré  des  humains. 
On  reprend  les  défauts  ,  on  blâme  la  perfonne 
Malgré  V éclat  brillant  que  répand  fa  couronne  &e* 

(z)  La  fortune  au  mérite  eft  comme  un  baromètre  , 
S'il  haujfe  ?  la  vertu  doit  d'autant  plus  paraître; 
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Nos  états  font  divers ,  nos  devoirs  font  communs. 

Amfi  la  tendre  fleur  nous  donne  fcs  parfums, 
La  campagne  fes  bleds ,  les  arbres  leurs  ombrages, 
Les  rochers  leurs  métaux,  les  prés  leurs  pâturages, 
L'Océan  fts  poiflbns  &  les  vents  leur  fraîcheur; 
Ainfi  Paftre  du  Nord  guide  le  voyageur; 
Ainfi  lorfqoe  la  nuit  reprend  ùs  voiles  fombres, 
La  foeur  du  Dieu  du  jour  vient  éclairer  les  ombres  ; 
Ainfi  le  grand  flambeau  moteur  de  l'Univers, 
De  fes  rayons  brillans  remplit  le  champ  des  airs; 
Par  lui-même  fécond  fon  influence  pure 
Ranime  &  rend  la  vie  à  toute  la  Nature, 
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Nos  états  font  divers,  nos  devoirs  font  communs.    « 

Ainfi  les  tendres  fleurs  nous  donnent  leurs  parfums, 
Les  campagnes  leurs  bleds  entajfés  da%s  'nos  granges , 
Les  rochers  leurs  métaux ,  les  vignes  leurs  vendanges, 
V  Océan  fes  poijjbns,  &  les  vents  leur  fraîcheur  ; 
Ainfi  Pafire  du  Nord  guide  le  voyageur  ; 
Ainfi  des  jours ,  des  mois  la  çourfière  inégale  9 
En  éclairant  les  nuits  répand  fa  lueur  pâle  j 
Ainfi  le  grand  flambeau  &>c< 


t? 
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EPITRE    XIV. 

A    S  C  H  HT  E  R  T  S, 

Sur  les  Plaifirs. 

JL/ë  nos  brillans  plaifîrs  aimable  Dire&eur» 
O  vous  qui  .gouvernez  au  gré  du  fpe&ateur  t 
Les  jeux  de  Terphchore  &  ceux  de  Poijmnie , 
Les  pleurs  de  Mdpomene  &  les  ris  de  Thalie, 
Lequel  de  ces  plaifirs  pourrait  félon  nos  vœux, 
Contribuer  le  plus  à  faire  d^s  heureux? 

(#)  Serait-ce,  dites-mci,  la  joie  impétueufe, 
Du  briihnt  carnaval  fille  fi  dangêreufe, 
Si  chère  à  nos  galants,  fi  funefte  aux  époux, 
Lorfque  fous  plus  d'un  rnafque  on  voit  de  jeunes 

f 0  s 
Suivre  les  étertdarts  du  beau  Dieu  de  Cythère, 
Enflammés  de  (&s  feux,  prompts  à  le  fatisfaire, 


VARIANTES. 

(a)  Serait  -  ce ,  dites  *  moi ,  la  joie  impêtueufe 
Qui%lms  le  carnaval  devient  (î  'périlleuse 
Au  repos  des  maris  mêfians  &  jaloux , 
Lorfque  deffous  le  mafyue  on  voit  de  jeunes  fous 
Tout  prêts  à  s'enflammer ,  prompts  à  fe  fatisfaire  , 
Suivre  les  étendards  du  beau  Dieu  de  Cythère , 
SaufiT  i  &v. 
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Sauter,  tourbillonner  au  fon  des  inftrumens, 
Ets'enyvrer  enfin  de  cent  plaifirs  bruyans?  « 
L'Aurore  en  plein  Hyver  fi  lente,  il  tardive, 
Paraît  félon  leurs  vœux  trop  prompte  &  tropacflivef 
Quoique  de  leur  amour  le  rapide  roman 
Souvent  dans  un  quart  d'heure  ait  dégoûté  Pamantt 
(Jb)  Aimeriez,  vous  plutôt  qu'on  préférât  la  fcène, 
Où  Molière  traça  de  fa  naïve  veine, 
De  nos  bizarres  mœurs  l'humiliant  tableau  ? 

9)  Cherchez,  me  dites •  vous ,  un  fpe&acle  nou- 
veau, 
9}  Allez  à  ce  palais  enchanteur  &  magiqne 
»  Où  l'Optique,  la  danfe  &  l'art  de  la  mufique 
»  De  cent  plaifirs  divers  ne  forment  qu'un  pîaifir  j 
v  Ce  fpe&acle  eft  de  tous  celui  qu'il  faut  choiûr. 


VARIANTES. 

(b)  Aimeriez .  vous  plutôt  qu'on  préférât  la  fcène 
Ou  Molière  traça  de* fa naïve  veine 
Uhumiliant  tableau  de  nos  bizarres  mœurs  ? 
Vous  paraiffez  ine  dire ,  excufant  mes  erreurs  : 
Tournez  vers  ce  fpextacle  enchanteur  <&  magique 
Où  l'optique ,  la  danfe  fe>  l'art  de  la  mufique 
De  cent  plaifirs  divers  ne  forment  qu'un  plaifir  ; 
Qeft  pour  vous  rendre  heureux  ce  qu'il  vous  faut 
cboifir*  &c. 

t4 
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*>  C'eft-là  que  VÂfirua  par  Ton  gofier  agite 
»  Enetante  également  &ia  cour  &  Ja  ville, 
»  £t  que  Félscino  par  des  fons  plus  touchons 
w  Sait  émouvoir  les  cœurs  au  gré  de  £qs  accens  ; 
,»  v'cfî  là  que  Marianne  égaie  à  Terpfîchore, 
m.  iînrnd  tous  ces  bravo  dont  le  public  l'honore  £ 
9)  Ses  pas  étudiés,  fes  airs  luxurieux, 
$y  Tout  incite  aux  déiirs  nos  fens  voluptueux. 

Je  vous  entends  ,    fâchez  <jue  dans  le  fond  cT§ 

J'auie. 
J'aime  tous  ces  plaifirs  qu'un  faux  myftique  biâme  £ 
.Ami  des  fentimens  des  Epicuriens, 
Je  liifle  la  t.iiteffe  aux  duis  Stoïciens; 
Si  comme   Thebe  ,  hélas  !    notre  ame  avait   cent 

portes, 
J'y  laifferais  encrer  les  plaifirs  en  cohortes. 

To.it  le  monde  après  tout  ne  pente  pas  ainfij, 
Jai  va  d'outrés  chaffeursen  hauffsnt  lefourcil* 
BâiLer  &  s  endormir  pu  iein  de  ces  merveilles  % 
Nul  l'on  ne  peut  flauer  leurs  ftup  des  oreilles^ 
Leur  çf^nt  occupé  de  cerfs,  de  iaugliers, 
Au  lieu  de  voir  Cinna  ,  rêvait  aux  lévriers, 

(c)  j'ai  vu  fur  vos  gradins  frémir  d'impatience 
Plus  d'un  vieil  Harpagon  rêvant  à  la  finance, 

VARIANTES. 

(c)  J'ai  vu  far  vos  gt  adins  pdiir  d'impatience 
Plus  &m  vieil  Harpon  affolé  de  fnance^  ' 
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Preffé  de  vifîter  fe$  ferrures,  fes  huis, 

Et  de  compter  tout  feuf  fes  facs  pleins  de  louis; 

Vous  fwez  qu'au  fpe&acle  un  certain  fils  d'Euclide 

S'avifa  d'égayer  fon  cerveau  trop  aride, 

Sans  entendre  ,  fans  voir  &  même  fans  parler, 

II  fe  mit  en  rêvant  d'abord  à  calculer 

Les  effets  de  la  voix,  l'efpace déjà  fale, 

I^e "théâtre  i  l'optique  &  le  grand  ceintre  ovale; 

Cela  fait  ne  trouvant  rien  de  touchant  pour  lui, 

Et  fe  fentant  glacé  de  dégoût  &  d'ennui, 

Sans  qu'il  eût  vu  finir  un  a&e  ,  eft  il  croyable? 

U  fortit  brufqaement  donnant  le  tout  au  diable* 

(d)  Quel  feu  n'anime  point  toutes  nos  aftions» 
Lorfqu'on  nous  voit  fervir  nos  propres  partions  ? 
Mais  nous  fommes  glacés  pour  les  plaifirs  des  autres, 

Si  notre  inftinft  nous  force  à  préférer  les  nôtres, 
Tolérons  dans  chacun  ùs  propres  fentimens, 
Comme  les  traits  de  l'homme,  ils  font  tous  différent; 

VARIANTES. 

Preffé  de  vifiter  fes  ferrures ,  fes  huis, 

Et  de  compter  fur*  tout  fet  facs  pleins  de  louh* 

Sam  doute  on  vous  a  dit  que  certain  Géomètre 
Au  fpe&acle  un  beau  jour  s'avifa  de  paraître  $ 
Sans  entendre  ,  <^»c, 

(d)  Si  quelques  préjuges  nous  font  aimer  les  nâtm? 
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Oui,  béniflbns  plutôt  fa  fage  Providence 

Qui  fufîifant  à  tout  avec  tant  d'abondance, 

Ayant  à  l'infini  varié  tous  nos  goûts, 

Pourvoit  en  même -rems  à  les  contenter  tons; 

(V)  Sans  quoi  ces  doux  plaifirs,  feuls  charmes  de  ce 

monde, 
Seraient  pour  leSjiurmins  une  fource  féconde 
De  jaloufes  fureurs,  de  démêlés  cruels, 
On  verrait  à  la  fin  Us  malheureux  mortels , 
Pour  fatisfaire  un  goût,  enfanglanter  la  terre, 
Et  le  pîaifir  -ferait  le  fujet  de  la  guerre. 

Penfez-  vous  donc  qu'il  faut  aux  hommes  fainéans 
19es  plailirs  merveilleux  pour  chatouiller  leuri  fens  ? 


V4RIANTES. 

Ne  nous  courrouçons  point  fi  de  nos  fentimens 
Nous  voyons  différer  fi  grand  nombre  de  gens. 

(e)  Sans  quoi  ces  plaifirs  faits  pour  dêlaffer  le  monde, 

Seraient  tout  au  contraire  nue  fource  féconde 

De  jaloufes  fureurs ,  dyenvieux.  démêlés , 

Et  Von  verrait  enfin  des  pays  dépeuplés, 

De  qui  les  habitans  trop  zélés  pour  leurs  caufes, 

Auraient  prétendu  tous  avoir  les  mêmes  chofes. 

Penfez-vous  donc  quHl  faut  aux  hommes  fainéans 
Des  plaifirs  merveilleux  pour  chatouiller  leurs,  fens? 


Il 
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Que  manquant  de  fpeftacle  ou  de  feu  d'artifice, 
11$  ont  droit  d'accufer  le  deftin  d'injuftice? 

La  Nature  attentive  en  tout  tems  a  voula 
Suffire  à  nos  befoins  &  même  au  fuperflu; 
Elle  tranforme  au  fein  des  mifères  humaines. 
En  défirs  les  befoins-,  en  volupté  les  peines, 
Ç'eft  d'elle  que  nous  vient  le  charme  de  l'amour, 
Âuffi  doux  pour  Colin  que  pour  l'homme  de  Cour  J 
C'eft  d'elle  que  nous  vient  le  fommeil  délectable, 
Secours  voluptueux  au  corps  fi  favorable  J 
Dans  une  ardente  foif  trouvez  un  clair  ruiffeau, 
C'eft  boire  du  neftar  que  d'avaler  fon  eau , 
Quand  le  lion  brûlant  nous  fait  rechercher  l'ombre, 
(f)  Quel  bien  de  refpirer  l'air  frais  dans  un  bois 
fornbre  ! 


VARIANTES. 

Que .  mmquant  d'opéra ,  de  bal  9  de  comédie , 
Ils  ont  droit  d'accufer  le  Ciel  de  perfidie  ? 
Ah  !  la  Nature  en  mère  étalant  fes  hontes  , 
Ne  fe  refireignit  point  à  nos  néceffnés  ; 
De  tous  nos  agrémens elle  fut  V  ouvrière, 
A  fon  éclat  brillant  ouvrons  notre  paupière; 
Qeft  d'elle  fo>ç9 

(f)  Quel  bien  de  refpirer  Voir  frais  dans  un  bm 
fornbre! 
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Sur  le  duvet  des  prés  couché  nonchalamment» 

De  laifler  fon  efprit  errer  tranquillement  ! 

Mais  enfin,  quel  fpe&acle  approche  de  l'aurore? 

Li  nuit  fuit  &  bientôt  un  beau  pourpre  colore 

Un  tiers  de  l'horifon  aux  bords  de  l'Orient, 

On  voit  pâlir  les  feux  du  vafte  firmament, 

Le  brouillard  fe  difîlpe  &  du  haut  des  montagnes 

Quelques  faibles  rayons  vont  dorer  les  campagnes  5 

Zéphyre  e«  voltigeant  vient  agiter  les  fleurs, 

Un  inftind  de  pîaiiïr  s'empare  de  nos  cœurs  ; 

Le  monde  eft  renaiffant,  i'aftre  de  la  lumière 

Remplit  de  Ton  éclat  fa  brillante  carrière, 

Des  flambeaux  de  la  nuit  (qs  rayons  triomphans, 

Paraiilent  &  plus  purs  &  plus  étincelansj 

(g)  Ditts,  par  quel  preftige  ou  bien  par  quel  mi* 

racle 
L'art  pourra- 1- il  jamais  atteindre  à  ce fpeflacle, 


VARIANTES. 

Sur  le  duvet  des  prés  fe  coucher  mollement, 

Et  laiffer  Jon  efprit  errer  tranquillement  ! 

Mais  quel  fpeiïacle  au  monde  approche  de  V aurore  t 

La  nuit  fuit  &  bientôt  un  beau  pourpre  colore    . 

JjhoriÇon  du  côté  des  bords  de  lQiient> 

On  voit  pâlir  &c. 

(g)  Dites  par  quel  preftige  ou  bien  par  quel  miracle 
Notre  Opéra  peut .  il  copier  ce  fpectacle  ?  '. 
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Et  par  quelles  couleurs  peindrez -vous  du  foleil 

La  pompe  faftueufe  &  léclat  fans  pareil  ? 

Graun  n'imitera  point,    quoiqu'il   foit  un  grand 

maître, 
te  doux  gazouillement  fi  fimple,  fi  champêtre 
Du  tendre  rofîîgno$&  des  chantres  des  bois, 
Quand  l'aube  d'un  beau  jour  femble  exciter  leur  voix* 

Une  Nymphe  à  quinze  ans  de  fa  beauté  parée, 
A  vos  vifages  peints  doit  être  préférée, 
Malgré  le  vermillon,  Us  pompons  &  le  fard, 
La  Nature  a  le  droit  de  triompher  de  l'art. 

Tels  font  les  doux  plaifirs  d'une  vie  innocente, 
Si  leur  (implicite  vous  paraît  moins  brillante 
(fi)  Que  vos  fêtes,  vos  jeux,  où  tout  eft  cadencé, 
Sachez  qu'étant  unis  ils  n'ont  jamais  laffé; 
Us  font  comme  un  ruifleau  qui  voit  couler  fans  peint 
Son  onde  de  criftal  fur  l'argentine  arène, 
Il  embellit  les  prés  en  les  rendant  féconds, 
Il  ne  fe  vante  point  de  ks  fuperbes  ponts, 
Et  fans  avoir  l'honneur  qu'ont  les  grandes  rivières 
De  porter  des  bateaux  décorés  de  bandières, 
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Et  par  quelles  couleurs  rendrez  -  vous  du  foleil 
La  pompe  fajlueufe  &  P  éclat  fans  pareil  ? 

(h)  Que  vos  plaijtrs  pompeux  fouvent  trop  entajfés, 
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Et  de  laver  les  murs  des  plus  grandes  cités 

Où  par  nos  bons  Germains  leur  flots  font  iufultésj 

Sa  courfe  moins  gênée  en  efl:  bien  plus  égale  : 

Goûtez  de  ces  plaifirs  qu'enfeigne  ma  morale, 

Les  remords  dévorans  ne  les  fuivent  jamais, 

On  en  jouit  fans  trouble,  on  leAprend  fans  excès, 

On  y  revient  toujours  lorfqu'on  eft  las  des  vôtres, 

(i)  Dans  tout  âge  nos  goûts  font  fuccédcs  par 
d'autres, 
Le  Printems  nous  foumet  à  l'inconftant  amour, 
La  gloire  en  notre  Eté  fur  nous  régne  à  fon  tour, 
Dans  l'Automne  fouvent  l'intérêt  en  ordonne, 
Et  l'Byver  de  nos  jours  fe  plaint  ,  gronde  &  rai- 

fonnej 
Des  vifages  ridés,  des  cheveux  blanchillans 
Sont  honteux  d'arborer  tous  vos  déguifemens; 
Dans  la  décrépitude  il  lierait  bien  fans  doute 
D'endofTer  fans  défirs  le  mafque  &  la  bahoute, 


VARIANTES. 

(i)    Dans  chaque   âge    nos  goûts  font  [accèdes  par 

d'autres , 
Au  Printems  de  nos  jours  le  plaifir  nous  conduit , 
Dans  notre  Eté  plus  mûrs  la  gloire  nous  féduit , 
Notre  Automne  foli  de  efl  de  rai  fon  imbue , 
Dans  notre  froid  Hyver  la  faiùlejfe  nous  tue  ;  &v. 
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(li)  L'amour  n'a  plus  pour  eux  ni  flèches  ni  car- 
quois, 
Et  la  caducité  n'en  reçoit  plus  de  loîx; 
L'amour  aux  cœurs  glacés  paraît  une  folie, 
En  les  abandonnant  l'amour  les  hurrjilie, 
Ils  blafphêment  les  Dieux  qu'ils  avaient  adorés, 
Ils  ne  font  qi/impuiffans  &  non  pas  modérés, 
Sans  pafEons,  adieu  vos  galantes  merveilles, 
Les  fens  font  comme  fonrds  au  rapport  des  oreiTes  J 
(/)  Les  yeux  font- ils  frappés  des  objets  les  plus 

beaux  ? 
C'eft  l'ombre  d'un  palais  qui  fe  peint  fur  les  eaux  f 
Tandis  que  chaque  flot  d'une  courfe  légère 
Emporte  en  s'échappant  cette  ofnbre  paffagère; 
Ainfi  pour  un  vieillard  pairent  les  voluptés. 

JouilTons  des  plaifirs  fans  en  être  entêtés;  ' 


VARIANTES. 

(k)  Alors  P  amour  n'a  plut  ni  flèches  ni  carquois  9 
Et  la  caducité  n'en  reçoit  plus  de  loix  ; 
U amour  aux  cœurs  glacés  paraît  une  folie , 

En  les  abandonnant  ce  Dieu  les  humilie  ; 

* 

Ils  blafphêment  t  autel  qu'ils  avaient  adoré , 
Ils  ne  font  qu'impuiffans  <&>c. 

(1)  Les  yeux  font  -ils  frappés  de  l'objet  le  plus  beauf 
Qejl  un  faible  reflet  qui  fe  peint  dejfus  Veau , 
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SCHWERT3,   heureux  qui   s'en  va  reprenant  fa 

houlette 
Retrouver  fes  jardins ,  fes  bois  &  fa  retraite, 
Après  que  fur  la  ùène  il  a  vu  dans  un  champ 
Amollir  par  des  pleurs   le  fier  Corioten, 
Ou  fauver  au  milieu  de  la  Grèce  affemblée 
La  trifte  Jphigenie  au  point  d'être  immolée.  '        # 

Tout  ce  brillant  fracas  à  la  fin  afTourdit, 
Et  l'homme  diffipé  lui-même  s'étourdit; 
Dans  une  vie  errante  &  prefque  vagabonde, 
Suivez  le  tourbillon  de  la  cour  &  du  monde, 
(ni)  Toujours  embârrafTé  d'affairés  faînéans 
profondément  remplis  de  cent  riens  importans* 
Et  uns  ceffe  entraîné  par  le  torrent  rapide 
Des  plaifirs  répétés  dont  la  mode  décide, 
De  cette  oifiveté  prompt  à  vous  infecter, 
Sans  vivre,  fans  penfer,  réduit  à  végéter  J 
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Tandis  que  pourfuivant  fa  cour fe  fugitive  , 
Sans  autre  impreffion  Ponde  fuit  de  la  rive  ; 
L'âge  n'a  d'agrément  qu'en  fes  commodités* 

(m)  Mêlé  toujours  parmi  d'affaires  f aine  ans 
Profondément  remplis  de  cent  riens  tmpbrtans  ; 
De  ces  objets  divers  la  lanterne  magique 
Vous  rendrait  aujfi  fou  que  Peft  un  fanatique  ; 
JDe  cette  oifiveté  ére* 

Au 
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Au  grand  monde»  au  fpeâacle empreffé  de  paraître* 
Vous  vous  fuiriez  de  crainte  un  jour  de  vous  connaître. 

Qui  veut  s'étudier  doit  chercher  le  repos, 
La  feul  avec  lui-même  il  peut  voir  fes  défauts; 
Oeft  ainfi  de  fon  teins  que  doit  ufer  le  fage  » 
Çn)  De  l'art  de  fe  connaître  il  fait  fapprentiflâget. 
Et  dans  un  examen  fouvent  trop  odieux, 
Vainqueur  des  préjugés  qui  fafcinaient  fo  yeux. 
Il  foule  fous  fes  pieds  l'artificieux  mafque 
Qui  cachait  fes  travers  ou  fou  humeur  fantafquef 
Repouffa  l'amour  propre  en  fon  cœur  renaiffant, 
Qui  flatte  fes  déiîrs  &  bleffe  en  carel&nt. 

Je  vois  que  vous  penfez  que  toute  comédie 
Reprend  le  ridicule  &  réforme  la  viej 


VARIANTES. 

(ri)  Il  fera  de  fin  cœur  le  dur  apprenîïffage^ 
Et  dans  un  examen  fouvent  trop  odieux. 
Vainqueur  des  préjugés  qui  fafcinaient  j es  yeux , 
Sarracham  hardiment  l'artificieux  mafque 
Qui  cachait  fis  travers  ou  fon  humeur  fantafqm^ 
Malgré  fon  amour  -  propre  &  fon  miroir  flatteur  $ 
Il  déracinera  les  vises  de  fon  mûri 
jpeti  conviens ,  il  efl  vrai ,  la  bonne  comédie 
Reprend  le  ridkuU  &  cenfurt  la  vici 

Tome  %  V    * 
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Oui,  mais  ce  jeu  plaifant  que'quefois  trop  bouffon 
Effleure  nos  défauts  fans  attaquer  le  fond , 
On  y  cherche  un  bon  mot  qu'aiguife  Ja  Satyre, 
Ce  n'elt  point  un  fennon ,  au  théâtre  on  veut  rire» 

Montrez -moi,  s'il  fe  peut,  un  mortel  vicieux 
Que  votre  Comédie  ait  rendu  vertueux: 
Non,  cet  augufte  emploi  ne  fut  point  fon  partage, 
Qui  veut  fe  corriger  trouve  un  pénible  ouvrage, 
Celi  le  combat  interne  &  la  réflexion 
Qui  nous  font  approcher  de  la  perfection; 
Oui ,  notre  vrai  bonheur  &  notre  récompenfe, 
C'eft  d'établir  la  paix  dans  notre  confeience  ; 
SCHWERTS  de  vos  vains  plaiiirs  on  ne  doit  s?oc* 

cuper , 
Que  lorfque  du  travail  il  faut  fe  difiîper* 

VARIANTES. 

Mais  ce  jeu  de  nos  mœurs  quelquefois  trop  bouffon 

Effleure  nos  défauts  fans  devenir  profond  ; 

On  y  cherche  un  bon  ?not  qu'aiguife  la  fatyre , 

Ce  tftft  point  un  ferrnon,   enfortant  on  veut  rire.  &c¥ 
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ÉPITR  E    XV. 

A    A  L  G  A  R  0  T  T  I. 


Ai 


IMABLE  rejetton  de  l'antique  Aufcnie, 
En  qui  l'on  reconnaît  tout  le  brillant  génie, 
L'urbanité,  le  goût  de  ees  efprits  ornés 
Que  Rome  produifit  en  fes  tems  fortunés. 

D'où   vient  ,  ALGAROTTI ,   que  l'homme  né 

cauftique 
Jufques  fur  fes  amis  fe  permet  la  critique? 
Qu'à  trouver  des  défauts  occupant  fa  raîfon, 
Au  nedar  de  l'éloge  il  mêle  du  poifon? 
N'eft-ce  point  l'amour- propre  ,  ingénieux  Protée, 
Qui  prenant  de  l'efpnt  la  figure  empruntée, 
Des  moeurs,  du  ridicule  &  des  défauts  d'autrui, 
Elevé  un  monument  qu'il  érige  pour  lui? 
(0)  Ou  ferait  -  ce  qu'un  Dieu  dont  nous  fommes 

l'ouvrage 
Eût  empreint  dans  nos  coeurs  une  fecrette  image, 


VARIANTES. 

(p)  Ou  ferait -ce  que  Vhomme  entraîné  vers  le  blâme^ 
Portât  certaine  image  empreinte  dans  fou  ame  4 

V  Z 
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Qui  nous  traçant  les  traits  de  la  perfe&ion 
Nous  fait  juger  d'autrui  par  la  eomparaifon? 

Cherchons  moins  d'argumens  pour  pallier  un  vice*, 
Que  forma  l'amour- propre  au  fein  de  ia  malice; 
Un  Courtifan  adroit  condamne  (qs  rivaux, 
D'une  main  complaifante  ii  flatte  ùs  défauts; 
Il  n'en:  point  médifant,  il  6'en  ferait  fcrupule, 
Mais  d'un  fot  plaifamment  il  rend  le  ridicule; 
Cet  eîprit  pénétrant  dont  il  fe  fait  honneur, 
Me  fait  craindre  fa  langue  &  foupconner  fon  cœur! 
S'il  était  hicnfaifant,  fon  éloquence  vaine 
Ne  déchirerait  pas  toute  l'efpèce  humaine, 
Sur  les  défauts  d'autrui  beaucoup  moins  rigoureux* 
Par  charité  fouvent  il  fermerait  les  yeux. 


VARIANTES. 

Qui  retraçant  les  traits  de  la  perfection , 
Lui  fait  juger  de  nous  far  la  comparai  fon? 
Bien  loin  d'autorifer  V homme  dans  fes  caprices $ 
Bien  loin  de  le  défendre  en  je  s  noires  malices * 
Cet  efprit  pénétrant  dont  il  fe  fait  honneur 
Nous  fert  à  dévoiler  les  vices  de  fon  cœur; 
S'il  était  bienfaifant,  fon  éloquence  vaine 
Ne  déchirerait  pas  toute  Pefpèce  humaine  * 
Et  de  (fus  nos  défauts  beaucoup  moins  rigoureux* 
Bêr  charité  &c> 
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Mais  de  ces  fcrutateurs  la  langue  trop  hardie 
Glace  chez  les  mortels  l'amitié  refroidie, 
Plaçant  à  tout  propos  des  fi  rnslins,  des  mais. 
Juges  de  leurs  amis,  ils  leur  font  leur  procès  J 
Même  à  force  de  goût  &  de  délrcatcfle, 
Us  prennent  en  horreur  notre  fragile  efpèce, 
Dans  ce  fiècie  de  fer,  dans  ces  tems  corrompus 
II.  n'eft  plus  par  malheur  &Achate%  de  Nifus, 
L'homme  plein  de  bonté  paffe  pour  imbécille, 
Et  l'amitié  s'exprime  en  ftile  de  Zoïle, 

5>  L'icidas  mon  ami,  dit  l'un,  me  fait  bailler, 
»  Perfe  ferait  charmant  s'il  n'aimait  à  railler , 
v  Chryiïppe  eft:  ennuyeux,  il  eft  toujours  fublime» 
5>  Et  l'emporté  Damon  à  tout  propos  s'anime, 
j>  Ménélas  efl:  trop  fier,  Sulpitius  trop  bon, 
»  (p)  L'œconome  Lycas  eft  pis  qu'un  Harpagon,  ' 
»  Heraclite  hypocondre  en  lui  même  fe  mine, 
9i  Et  Narciffe  en  vrai  fat  chérit  fa  bonne  mine,    * 

Par  de  pareils  propos  pleins  de  malignité 
On  renverfe  l'efprit  de  la  fociété  ^ 
Ah!  fi  l'homme  du  moins  dans  h  folie  extrême, 
Faifait  fans  préjugés  un  retour  fur  lui-même;  *. 

VARIANTES,       k 
(p)  »  Cet  avare  Midas  efl  fis  quHtn  Harpagon  /,. 
m  Lypocondre  Héracite  eft  lui  -  même  fe  mine , 
v  Et  Narcijfe  eu  vrai  fou  chérit  fa  bonne  mine*  » 

Vl 
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Il  trouverait  en  lui  le  nombre  des  défauts, 
Qu'il  va  d  hautement  blâmer  chez  ù&  égaux; 
On  îe  verrait  bientôt  quand  fon  ami  le  bleffe, 
Compenfer  avec  lui  faibleiïe  pour  faibl  (Te, 
Et  P  j'danc  à  voiler  certains  défauts  trop  nuds, 
Relever  de  bon  cœur  l'éclat  de  (es  vertus: 
Qui  trouve  tout  mauvais  eft  rempli  de  malice, 
Un  œil  qui  voit  tout  jaune  cil  atteint  de  jauniffe; 
(jf)  Souvent  les  préjugés  &  hs  préventions 
Nous  dictent  les  arrêts  de  nos  dédiions, 

La  Nature  en  fuivant  (es  maximes  confiantes, 
Tailla  tous  les  objets  à  faces  différentes, 
Burrhus  voit  le  diffus,  Séjan  voit  le  revers, 
De  là  fur  un  objet  cent  jugemens  divers; 
J'ai  honte  qu'un  Soldat  nourri  dans  l'ignorance 
Réprouve  d'un  Lettré  l'étude  &  la  feience, 


VARIANTES. 

(q)  Souvent  les  préjugés  &  cent  préventions 
Sont  les  oracles  faux  de  nos  dé  ci  fions. 

La  Nature  en  fui  vaut  fes  maximes  confiantes , 
Pourvut  tous  les  objets  de  faces  différentes; 
Burrhus  voit  le  deffus ,  Séjan  voit  le  revers , 
De -là  fur  un  fujet  cent  jugemens  divers. 
J'ai  honte  quand  j'entends  le  foldat  far  licence, 
Repprocher  aux  Lettrés  l'étude  &  la  feience , 
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Ou  lorfqu'aux  Financiers  quelque  Pédant  fourré 
De  leur  utile  emploi  fait  un  portrait  outré, 
Ou  qu'en  argumentant  l'homme  de  loi  s'engage 
De  prouver  qu'un  Soldat  eft  un  antropophage: 
Extra  agans  bourlis  de  vos  faibles  exploits, 
Don  Quichottes  zélés  de  vos  divers  emplois, 
Ne  verrez  «vous  jamais  que  l'immenfe  nature 
A  bien  plus  d'une  fin  a  fait  la  créature? 
(r)  Tout  être  eut  fes  deflins,  tout  homme  eut  fes 

talens, 
Et  pour  le  bien  du  monde  ils  font  tous  différens» 

Si  chacun  s'enrôlait  fous  Cujas  ou  Barthole, 
Qui  de  fes  bras  nerveux  rendant  la  terre  molle, 
Déchirerait  fon  fein,  cultiverait  fon  champ, 
RamafTerait  les  bleds  coupés  du  fer  tranchant? 
Sera-ce  l'Avocat  qui  pourra  vous  défendre, 
Si  quelque  Prince  a<ffcif  prêt  à  tout  entreprendre, 
Forme  fur  le  Royaume  un  projet  dangereux, 
Et  vient  couvrir  vos  champs  de  fes  foldats  nom- 
breux ? 


VARIANTES. 

Ou  lorfqu'aux  Financiers  quelque  -pédant  fourré 
De  fou  ouvrage  abjeft  fait  un  portrait  outré , 
Ou  qu'en  argumentant-  &c. 

(r)  De  fes  vafles  deffeins  vous  fie  voyez  qu'un  bout, 
Et  d'un  air  fuffifant  vous  décidez  de  tout. 

u4 
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(s)  Supprimons  le  Soldat  ou  le  Jur  ifcon  fuite  3 
Même  danger  alors  pour  l>Etat  en  réiulte; 
Ce  ferait  un  vaifieau  prive  de  matelots , 
Voguant  au  gré  drEoîe  à  la  merci  des  flots;    • 
De  ces  inftinds  divers  l'efpèce  &  k  nuance 
Fait  Iojn  de  la  blâmer  bénir  la  Providence; 
Ne  condamnons  jamais  que  le  vice  effronté  , 
Trop  funefte  ennemi  de  la  feciété. 

(?)  On  peut  vous  pardonner  Miumeur  acariâtre» 
A  vous  cjue  la  ;  cture  a  traités  en  marâtre; 
Vous,  ma» heu  eux  Tberfîte,  &  vous  trifle  Brune J> 
Oui,  venge2- vous  fur  nous  des  cruautés  du  ciel. 

Mais  qu'un  homme  d'efprît  fe  porte  à  la  folie 
D'obfcurcir  les  taiens,  de  ternir  le  génie; 


VARIANTES. 

(s)  Rayez  ou  le  Soldat  on  le  Jiirifconfulte  % 
Même  inconvénient  four  l'Etat  en  réfulte ; 
Le  Ciel  a  cor?/pofé  nos  inclinations 
Sur  le  nombre  d'emplois  &  de  conditions , 
Et  de  tant  de  taiens  l'efpèce  &*  la  finance 
Me  fait  loin  de  blâmer ,  bénir  la  Providence.. 
Ne  condamnons  è°<\ 

(t)  Oui ,  je  vous  pajje  feul  cette  humeur  acariâtre^ 
0  vous  que  la  nature  a  traités  en  marâtre^ 
Vous  malheureux  &c* 
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(u)  Que  par  malice  enclin  à  blâmer  ùs  égaux , 
Taupe  fur  leurs  vertus  &  lynx  fur  leurs  défauts, 
Il  fe  fafTe  un  plaîfir  de  nuire  &  de  médire; 
Non,  c'eft  à  quoi  mon  cœur  ne  peut  jamais  foufcrirey 

Ce  fujet  me  rappelle  un  conte  qu'on  me  fit, 
Dans  cet  âge  où  la  Fable  inftruifait  mon  efprit* 

(x)  En  ce  tems  où  le  monde  était  enfon  enfance» 
Chaque  être  était ,  dit -on,  doué  de  connaiffance» 
La  raifon  éclairait  les  fages  animaux, 
L'on  entendait  parler  jufques  aux  végétaux, 
Toute  chofe  en  naiffant  femblait  être  parfaite, 
Et  ni  plante  ni  fleur  n'était  alors  muette; 
Dans  un  certain  jardin  en  ces  tems  renommé 
Que  l'Auteur  par  oubli  ne  nous  a  pas  nommé, 
La  rofe  en  s'admirant  &  méprifant  la  vigne, 
Lui  dit  un  jour:  »  Je  plains  ta  deftinée  indigne, 
%>  Si  l'homme  ne  taillait  tes  rameaux  fuperflus, 
»  Si  tu  n'élevais  par  tes  pampres  abattus, 


VARIANTES. 

(u)  Que  par  malheur  enclin  à  blâmer  fes  égaux  > 
Sur  leurs  vertus- aveugle  &  lynx  fur  leurs  défauts  » 
Il  fe  faffe  <frc. 

(x)  En  ces  tems  où  le  monde  était  enfon  enfance» 
Tous  les  êtres ,  dit -on,  avaient  la  connaiffance; 
La  raifon  &è* 

Uf 
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99  Entourant  tendrement  cet  ormeau  charitable, 
»  Tes  farmens  languiffans  ramperaient  fur  le  fable, 
99  (y)  Tes  feps  difgraciés  ne  portent  point  de  fleurs, 
n  Tes   feuilles  font  fans  ombre  &  tes  fruits  fans 
odeur, 

99  Aux  rayons  d'un  beau  jour  lorfqu'on  me  voit 
éciorre, 
99  Mon  éclat  cède  à  peine  au  pourpre  de  l'aurore, 
99  Cet  encens  recherché,  ces  baumes  peu  communs 
99  N'ont  pas.  la  douce  odeur  qu'exhalent  mes  par- 
fums ; 
w  Nous  fommes  des  feftins  les  compagnes  fidelles, 
»  J'orne  dans   les  bouquets  la  coëffure  des  belles, 
»  Et  Reiue  des  jardins  mes  charmes  ravifTans 
9i  AfTurent  mon  empire  établi  fur  Içs  fens. 


VARIANTES. 

»   (y)    Tes  feps  difgracic's  ne  portent  point  de  fleur, 
7y  lis  ne  donnent  point    d'ombre  ,    ils  n'ont   aucune 

odeur. 
99  Aux  rayons  d'un  beau  jour  lorfqiCon  me  voit  éciorre, 
99  Mon  éclat  cède  à  peine  au  pourpre  de  V aurore  ; 
99  La  myrrhe  &°  l*f  encens  qui  font  les  moins  com- 
muns 
>9  N'ont  pas  la  douce  odeur  qu 'exhalent  mes  parfums  ; 
99  Mes  fleurs  font  des  feftins  les  compagnes  f délies  y 
v  J'orne  par  mes  bouquets  la  coiffure  des  belles, 
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m  Je  vaux  bien  plu*  que  toi ,  dit  la  vigne  à  la 
rofe, 
w  Trop  peu  durable  ^îeur,  fouvent  à  peine  éclofe, 
»  Un  fouffle  d'Aquilon  vient  terminer  ton  fort, 
j>  Le  jour  qui  t'a  vu  naître  eft  le  jour  de  ta  mort; 
m  J'eftiaierais  bien  plus  tes  qualités  divines , 
m  Si  ta  tige  hériffée  enfantait  moins  d'épines, 
»  Si  joignant  à  tes  fleurs  l'avantage  des  fruits, 
»  Tu  devenais  utile  ainfi  que  je  le  fuis. 

m  Regarde  mes  raifins  fi  féconds  en  délices, 
*>  Qui  ne  préférerait  mon  vin  à  tes  calices  ? 
»  Ces  grappes  au  preffoir  réduites  en  liqueurs 
»  Chaflent  l'ennui  chez  l'homme  &  raniment  les 
cœurs  ; 


VARIANTES. 

»>  Et  reine  des  jardins  mes  charmes  ravijfans 
$>  Peuvent  feuls  contenter  le  goût  &  tous  les  fens, 

Je  vaux  bien  plus  que  toi ,  dit  la  vigne  à  la  rofi9 
Tfop  peu  durable  fleur  9  tu  n*es  quyà  peine  éclofe, 
Que  la  bife  en  foujflant  vient  terminer  ton  fort  ; 
Le  jour  qui  fa  vu  naître  eft  le  jour  de  ta  mort; 
Jyeftimerais  bien  plus  tes  qualités  divines , 
Si  ta  tige  hériffée  enfantait  moins  dy  épines** 
Si  joignant  à  tes  fleurs  Futilité  des  fruits  > 
Tufuffesy  belle  rofe  ,  ainfi  que  je  le  fuis , 
Couverte  de  raifins  fi  féconds  en  délices. 
Qui  ne  préférerait  &c* 
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»  Mes  pampres  ont  orné  dans  des  fêtes  gantes, 
9}  Le  tyrfe  de  Bacchus,  la  tête  des  Bacchanres; 
n  Ta  beauté  n'a  qu'un  tems,  &  je  dure  toujours. 

Un  gros  vilain  chardon  écoutant  leurs  difccurs, 
Occupant  un  terrein  qu'il  rendait  inutile, 
Leur  dit  en  hériffant  (on  panache  frériie , 
j>  Je  n'ai  ni  vos  parfums  ni  vos  fruits  de  bon  goût, 
}y  Mais  tout    terrein  m'eft  bon,   ma  plante  vient 

partout, 
v  Et  vos  fruits  &  vos  fleurs  de  quel  nom  qu'on  les 

nomme, 
»  Ne  font  qu'un  vil  tribut  que  vous  payez  à  l'homme* 
»  De  notre  liberté  nous  connaîtrons  le  prix, 
«>  Ail.z,  &  dos  chardons  n'attendez  que  mépris. 
(s)  IXj.î  ces  végétaux  fe  feraient  fait  la  guerre, 
Ils  fe  feraient  battus,  mai*  ils  tenaient  en  terre, 

Au  fort  du  démelé  l'aigle  de  Jupiter 
Entendit  leurs  brocards  planant  fur  eux  en  l'air* 
»  Etouffe  vil  chardon,  dit -il,  ta  voix  profane, 
»  Rebut  de  la  nature  &  pâture  de  l'âne J 
"  GO  Q.ue  ma  ^Son  t'apprenne  à  te  moins  efrimer, 
»  Il  faut  être  parfait  quand  on  veut  tout  blâmer! 


VARIANTES. 

(z)  Ces  plantes  chaudement  alors  fe  difyntèrent 9 
Et  fans  fe  ménager  leurs  défauts  critiquer  eut. 
v  (a)  Il  faut  être  parfait  quand  on  veut  tout  blâmer , 
V  Perds  .déformais  la  voix  qui  fa  fait  blafpkêmer.» 
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i>  Et  s'adreffant  après  à  ces  diverfes  plantes  > 

»  Réprimez,  leur  dit -il,  vos  fatyres  mordantes, 

»  Et  fans  vous  avilir  par  vos  propos  amers, 

»  Applaudiffez  plutôt  à  vos  taîens  divers; 

»  Tout  eft  ce  qu'il  doit  être,  &  les  vignes  >  lesrofei 

»  Tiennent  toutes  leur  rang  félon  Perdre  des  chefes, 

»  N'élevez  pas  trop  haut  vos  téméraires  vœux. 

Oui,  la  perfection  eft  l'attribut  des  Dieux, 
Bu  bon  &  du  mauvais  le  bizarre  aflemblage» 
De  ce  faible  Univers  doit  erre  le  partage; 
La  terre  fi  féconde  a  d'arides  cantons , 
L'Eté  brûle  d'ardeur,  THyver  a  fes  glaçons; 
Ce  globe  raboteux  hérifle  de  montagnes 
A  des  gouffres,  des  bois  ,  des  mers  &  des  cam> 

pagnes  J 
(£)Le  feu  dévore  tout,  Pair  eft  troublé  des  vents* 
Cet  éternel  combat  maintient  les  élémens. 


VARIANTES. 

Et  s^adrejfant  enfuhe  à  ces  diverfes  fiantes  ; 
iy  Réprimez ,  leur  dit  -  il ,  vos  fatyres  mordantes  % 
»  Et  fans  vous  avilir  par  vos  propres  arrêts  a 
»  Applaudijfez  plutôt  à  vos  divers  fuccès* 
$>   Tout  eft  ce  qiCil  &c*  w 

(b)  La  difeorde  renaît  parmi  les  élémens , 
Lé  feu  dévore  tout9  Pair  eft  troublé  des  vents • 


lis 
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Qui  fe  peind  tout  en  beau  dans  ces  lieux  qu'il 
habite, 
Méconnaît  la  nature  &  rêve  en  Sybarite; 
Qui  trouve  tout  mauvais,  trahit  (on  intérêt; 
Il  faut  prendre  ici  bas  le  monde  tel  qu'il  efr. 


VARIA   N  T  E  S. 

Qui  fe  peint  tout  en  beau  dans  les  lieux  qu'il  habite 
Fait  le  fonge  enchanteur  d'un  heureux  Sybarite  ; 
Qui  trouve  tout  mauvais  n'efl  qu'un  fol  en  effet , 
Il  faut  prendre  ici  bas  le  monde  tel  qu'il  efl. 

Fin  du  Tome  1. 
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La  Vertu  préférable  à  FEjprité 


Ë  défaut  principal  du  (ïecïe  où  noua  vi« 
vous, 

Digne  des  habicans  des  petites  riiaifons* 
C'eft  que  jufqa'au  cerveau  le  plus  paralytique, 
Chacun  de  bel  efprit  au  fond  du  c©ar  fe  piquei 
Cette  fureur  s'accraît  &  nous  pofféde  tous  ; 
Non ,  les  Abdéritains  ne  furent  pas  plus  foua. 

Le  monde  ûitnt  l'efprit,  il  rit.de  la  betife* 
(a)  L'dprit,  l'efprit,   dit-on*    &  iious  ferons  tfe 
mifej 

Va  r  I  a  n  tes. 

(â)  tl  en  faut  i   on  eti  veut  four  Je  trouver  â$ 
mtfej  '  .  . 

jD#  plus fot  en  ce  -point  l'amour- propre  enflammé 
En  emprunte  le  mafqué  afin  d'être  eflimê 
Ab  que  ne  fait  -  on  pas  pour  iifurper  ce  titre! 

Tome  H,  A  § 
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Du  plus  fot  fur  ce  point  l'aveuglement  eft  clair* 

"Et  s'il  ne  fait  penfer  il  en  affecte  l'air  y 

Pareil  à  ces  taureaux  qui  clans  un  champ  aride, 

Paraiffent fe  nourrir  &  ne  mâchent  qu'à  vuide,- 

te  Pédant  le  plus  lourd  fè  croit  fpirituel, 

Et  fur-  tout  dans  le  monde  on  veut  palier  pour  tel^ 

Àîi!  que  ne  fait*oii  pas  pour  ufurper  ce  titre? 

V 

(£)  L'un  rléau  des  Auteurs  s'érigeant  en  arbitre  » 
Avec  moins  de  talens  que  les  rivaux  n'en  ont, 
Admire  ce  qu'il  fait,  déchire  ce  qu'ils  fonts 
Il  penfe  qu'en  jouant  le  rôle  de  Zo'ilê 
L'Univers  abufe  l'en  croira  plus  habile. 

Un  autre  plus  pervers  va  jufqu'â  la  noirceur, 
(c)  Aux  charmes  de  l'efprit  il  immole  fon  cœur* 
Prépare  d^s  poifons,  s'arme  de  la  fatyre, 
Comme  un  chien  furieux  attaque  ;    mord*  déchire  $ 
De  l'encens  des  humains  fon  efprit  altéré' 
Ke  s'eft  perdu  d'honneur  que  pour  être  admiré* 

VARIANTE  S. 

(  b)  ÎJuU  fié  a  il  des  Auteurs  s  érigeant  en  arbitre  ; 
Avec  moins  de  talens  que  fes  confrères  nont7 
Critique  amèrement  ce  que  fes  rivaux  font  ; 

(c)  Aux  charmes  de  r  efprit  il  immole  fon  cœur  * 
Prépare  des  poifons  >  attaque  ?  mord ,  déchire  , 
•  •  *  è  •  •  •  t 

De  l'encens  des  hntnntns  fon  efprit  altéré 
2se  se  fi  perdu  d'honneur  qiiufiu  d'être  admiré \ 
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.D'autres  préfomptueux  qui  s'élèvent  aux  nues5 
Débitent  hardiment  leurs  vifîons  cornues, 
Du  vulgaire  ignorant  ce  font  tes  précepteurs, 
(d)  Ils  fe  flattent  d'atteindre  au  rang  des  grandi? 

Auteurs; 
Mais  le  public  ingrat  dédaignant  leurs  hommages  , 
Siffle  cruellement-  l'Auteur  &  fes  ouvrages. 

£e)  J'en  ai  même  connu  d'aiïiz  écervelés» 
Et  du  faux  bel  efprit  affex  enforcelés, 
Pour  ofer  nier  Dieu  préfeiit  à  leur  mémoire , 
Lorfque  tout  l'Univers  nous  annonce  fa  gloire; 
Il  leur  importait  peu  d'avoir  raifon  ou  tort, 
Ils  voulaient  s'illufïrer  d'un  brevet  d'efprit  fort, 
Et  pour  fe  diftinguer  du  vulgaire  orthodoxe, 
Ces  ràifonneurs  abftraits  s'armaient  du  paradoxe* 

VARIANTES. 

(  d  )    Et  flattent  leur  orgueil  d'être  au  rang  deç 
Auteurs  ,• 

Mais  le  &c< 

(  e  )  J'en  ai  même  connu  d3 a/fez  écervelés  3 
Et  du  faux  bel  efprit  fi  fort  enforcelés , 
Que  fans  examiner  s'il  faut  douter  ou  croire  y 
Ofent  nier  un  Dieu  dont  tout  prône  la  gloire. 
Que  leur  importait -  il  d'avoir  raifon  ou  tortl 
lis  voulaient  s'illufïrer  du  brevet  d 'efprit  fort  ; 
D'un  vin  traître  &  fumeux  ils  reljeut aient  l'ivreffe % 
Et  leur  force  en  effet  n'efi  qu'orgueil  i£  faibiejfe. 

A  ce  prix  que  le  Ciel  &c< 

A3 
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A  ee  prix  que  ie  Ciel  nous  prire  de  Pcfprit, 
Ceft  dans  un  vafe  impur  un  mie!  doux  qui  s'aigrit, 
C'eft  l'g&l$y|  du  çceur ,  il  en  reçoit  l'empreinte , 
Chez  le  tendre  il  eft  doux>    chç^  le.  dur  plein  d'ab* 

fynthe , 
JQéfejifeur  oMiné  de  nos  productions  ^ 
Avocat  éloquent  d'indignes  payons  , 
(/*    C'eft  unSophifte  adroit  dont  l'argument  perfide 
Etouffa  le  Hambeau  dont  h  vaifon  nous  guide* 

L'efprit  n'en  eft  pas  moins  un  préfent  précieux 
Que  l'homme  ingrat  reçut  de  la  faveur  des  Cieux, 
11  eft  un  rayon  pur  de  i'EiTencô  divine , 
Qui  fait  penfer,  agir,  dont  famé  s'illumine  f 
Il  voit  dans  le  paffé ,  perce  dans  l'avenir  , 
Conçoit,  juge,  conclut,  prouve  &  fait  définir» 
Et  d'un  principe  admis  tirant  la  coniéquence, 
Il  guide  à  la  raifon  &  mené  à  Sa  prudence^ 
I,a  nature  voulut  que  fes.  puiffans  refibrts, 
FuiTènt  $s  le  moteur  &  l'mne  de  nos.  corps, 

(«g)  Mais  cet  efprir  vanté,  divin  par  ion  eiTenee. 
IsTaura  jamais  che?.  moi  i'injufte  préférence, 


...  ,L,.'.  ^  -,-J-^.     >A 


VARIANTE  S. 

(  0  Oeft  Un  Sophi/ie  adroit  dmt  V argument  fubtiie 
Etouffe  lejlawàfQH  d'une  raifou  utile* 

JJefprh  n'en  eft  pas  moins  ^*cf 

(g     Mais  quoique  Vefprit  fait  divin  defon  effèmet 

Il  n  obtiendra  jamais  îinjufie  pi  ferme? 


EVITEES. 

Sur  un  cœur  Ample  &  pur ,  fidèle  à  fon  devoir  ; 
Ayez  de  la  mémoire,  ayez  un  grand  favoir, 
Soyez,  {pirituel,    plaifant  v  profond ,  fublime, 
Ce  n'en  eft  pas  allez»  je  veux  qu'on  vous  eftime  j 
Mon  fuffrage  çn  un  mot  n  eft  dû  cju'à  la  vertu , 
Sans  vçrçu  tout  çfprit  eft  mal  fait  &  tortu  ; 
Elle  fait  l'ornement  §c  la  bafe  de  l'homme  » 
Sectateur  de  Genève  ou  Seftateur  de  Rome,, 
Soyez,  bon  Citoyen,  &  mon  cœur  vous  chérit» 
Charmé  de  vos  vertus  plus  que  de  votre  efprit, 
Vous  nïinjpiiez  alors.  ui\e  amitié  finçére* 

VARIANTES. 

Sur  les 'talent:  du?  ccçur  que  F 'homme  doit  avoir  § 
Ayez  de  la  mémoire ,  ayez  un  grand  favoir  ^ 
Soyez  ffkhuel  y  plaifant,  profond ,  fuhlim*% 
Je  veux  qu'on  vous  admire  fa-non  qu^on  vous  èflimei 
Mon  fuffrage  en  un  mot  n'efl  dû  qu'à  la  vertu , 
Sans  vertu  tout  efprit  ejl  mal- fait  fa  tortu  ; 
Elle  fait  P  ornement  fa  le  brillant  de  Pbomme; 
Prouvez  que  vous  P  aimez  l:   de.  quel  mm  qu'on  qom 

nomme  y 
Certifiez  le  fait ,  fa  mon  cœur  qui  vous  rit 
Vous  trouvant  noble  ,    aimable  fa  plein  iïun 

efprit, 
&éyoue  à  vos  vertus  une  amitié  fincère* 


A  4 
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I/efprit  n'altère  point  le  fond  du  caractère, 
Cet  Auteur  tant  noté  (  *  )  détefté. des  Français, 
Qui  contre  le  Régent  çUcoçha  tant  de  traits, 
Et  couvrit  des  attraits  d'une  douce  harmonie 
J/affafinat  affreux  que  fit  fa  calomnie, 
Avec  quelques  talens  avait  tant  de  noirceurs, 
Qu'en  tolérant  fes  vers  on  abhorre  fou  cœur; 
Avec  beaucoup  d'efprit  on  peut  être  perfide, 
Trompeur >  fripon,    brigand,  fcéiérat,   parricide. 

(£;  ÇromvpcU  qui  chez  fAnglais  fit  refpeçïer  fes 
loix , 
Qui  du  Thrône  fangiant  précipita  fes  Rois, 


VA  R  I  AN  TES 

TU  esprit  n  altère  point  le  fond  du  caractère; 
Cet  Auteur    tant  noté ,  détefté  des  Français  3 
Qui  contre  le  Régent  décocha  tant  de  traits  3 
Et  couvrit  dans  Jes  vers  des  fins  de  Vharmonk 
JJûfJafinat  affreux  qu'ourdit  fa  calomnie , 
Avec  de  grands  tahns  avait  tant  de  noirceur  s 
Qu "en  admirant  fes  vers  on  abhorrait  fou  cozurt 
Avec  beaucoup  d'efprit  on  peut  être  perfide , 
Trompeur  j  frippou,  brigand  x  fcéiérat  3  parricide. 

(h  )  Cartouche  qu'on  a  vu  périr  fur  Véchafauty 
Jv !e  fut  point  aceufé  d'être  imbécille  ou  fit; 
Il  gouverna  long-tems  en  maître  dt fpotique , 
Des  filoux  y  des  voleurs  ï infime  république  j 

('")  La  Grange. 
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CromweU  ce  fourbe  heureux,  fans  cju  \\  daignât  pa- 
raître , 
Fit  fur  un  échnfFaut  exécuter  fon  Maître  3 
VainqiTçût  dans  les  combats  il  fournir  i'&  égaux;    , 
Cromwell  eut  quelques  traits  qui  tonnent  Jes  Héros.* 

Un  efprit  malfaifànt  toujours  enclin  à  nuire, 
S a'dui'ant  quelquefois  ne  peut  toujours  féduire., 
Souvent  il  éblouit  par  des  dehors  hriilans, 
Mais  io'fqu'ôn  les  connaît  on  hait  tous  les  méçhan$5; 
Leur  efpnt  eft  pareil  aux  ariçles  'contrées 
Qui  portent  pour  tout  irait  qqs  ronces  bigarrées, 
l>es  malheureux  efforts  de  leur  fécondité, 
Nous  nuifent  çncor  plus  que  leur  fteriiite. 


VARIANTES., 

Il  fut  chef  de  la  bande ,  il  fournit  fe s  égaux; 
Cartouche  eut  quelques  traits  qui  forment  les  Hero$n 

Un  efprit  mal  f ai  faut  toujours,  enclin  à  nuire  ^ 
Gfe*t-tl  je  flatter  de  plaire  &  de  féduire  ? 
Le  mal  peut  éblouir  pan.   des.  dehors  bvillans  ; 
fyiais.  lorfquon  les  connaît ,  on  hait  to%s  les  mçchans% 
Leur  çfprit  eft  pareil  aux  arides  racines 
Qiti  fans  for  ter  des  bleds  fut  couvertes  d'épines  % 
Les  malheiivettx  efforts  de  leur  fécondité 
Nous  nuifent  encor  plus  que  hur  fiérilué-„ 

A  % 
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(i)  Si  le  public  pouffe  d'un  caprice  bizarre 
Admire  aveuglément  le  fnigulier ,  le  rare, 
Je  prétends  lui  produire  en  un  terme  préfcrit, 
Pour  un  homme  d'honneur  cent  perfonnes  d'efpritî 
J'entends  ici  l'honneur  pris  dans  un  fins  févére, 
Qui  ne  brilla  jamais  dans  une  ame  vulgaire* 

Le  monde  de  nos  mœurs  juge  légèrement, 
(£)  Il  condamne  ,   il  approuve,   &  fans  difcerne* 

ment 
Trouve  la  probité,  la  bonté,  la  prudence, 
Ou  le  fige  éclairé  n'en  voit  pas  l'apparence; 
Le  nonchalant  Simon  pafle  pour  vertueux , 
S  il  jreft  point  criminel,  c'eft  qu'il  eftparefleux; 
Le  fot  Àfranius  d'aucun  mai  ne  s'avife, 
Ce  n'eft  point  fentiment,  dans  le  fond  c'eft  bêtifi; 


VARIANTES. 

(  i  )  Si  le  Public  imbu  d'un  caprice  bizarre  , 
Méprife  P  ordinaire  &  refpecle  le  rare. 
Je  prétends  lui  produire  en  un  terme  préfcrit , 
Pour  un  homme  d'honneur  cent  perfonnes  de  [prit  x 
'J'entends  ici  l'honneur  pris  dans  un  fens  féyere 
Qui  ne  brilla  jamais  dans  une  aine  ordinaire* 

( éç  )  Il  rejette ,  il  approuve ,  &  fans d'tfcernemem 
Trouve  la  probité  ,  la  bonté ,  la  prudence. 
Ou  [ouvent  il  tien  efi  V ombre  ni  V apparence* 
1$  nonchalant  Simon  &*c# 


e  r  l  t  R  E  S  u 

(  l)  Le  fçlle'rat  Dainon  craint  d'Stre  confondu, 
Ses  vices  font  couverts  du  fard  de  la  verra  , 
Si  vous  fondez,  ion  «eur  ce  n'eft  qu'hjpoaifïe, 

Plejn  d'un  meilleur  efprk,  l'ame  du  vrai  faifîe  § 
Vains  combat  le  charme  &  l'abus  des  pl^ifirs, 
Réprime  l'intérêt,  étouffe  les  defirs, 
Rabai-ie  fon  orgueil,  lutte  contre  lui. même, 
Et  fevr  le  genre- humain  qu'il  déplore  &  qu'il  aime. 
Telles  font  lç$  vertus  d'un  digne  Citoyen, 
itn)  Jc\  doit  être,  tout  fage&  tout  homme  cjebieiri 


V  A  R  I  A  N  T  E  S. 

y 
(  i  )  Le  Jcélérat  Dwnon  aime  l'impunité  % 

Ses  vices  font  ma f qui  s  d'un  air  de  probité , 

Si  vous  fondez  fin  çozur  ce  lie  fi  quhypocrifie  t 

Avec  autqnt  d'ejpritt  Pwie  du  yraifaijïe,      , 
Vernis  combat  le  charme  fe*e. 

(  m  )  Tel  doit  être  (e  fige  fa*  tout  homme  de  bien.» 

Ce  héros  vertueux ,  fi  rare  en  fin  efbece , 
NV/?  point  un  fourbe  orné  des  dehors  de  figejfe , 
Qui  joint  aux  vains  difiours  qiiil  ne  pratique  pas% 
Toutes  les  aïïians  d'infâmes  fié  lé  rat  s; 
Il  ne  vacille  point ,  il  refle  toujours  ferme , 
Jamais  à  fis  vertus  an  ne  piarqu»  de  terme; 
Tandis  que  tant  d  *  humains  fiut  faibles ,    chanceldns , 
Comme  on  voit  les  rofiaux  agités  par  les  -vents  , 
ÏMi  comme  un  chêne  âgé .    bien  ancré  dans  la  imyç\ 
Réfjïe  à  la  tempête  &  brrçe  le  tonnerre  ;  &% 
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Ce  caractère'  heureux  .cette  vertu  fi  rare, 

Ceft  le  plus  beau  preTent  dont  In  nature  avare 

Ait  honoré  jamais  la  faible  humanité  ; 

Oui,  Mortel  généreux,  exemple  de  bonté, 

Oui,  mon  aine  attendrie  admirant  ta  fagefTe  , 

Pardonne  en  ta  faveur  au  vice  de  Teipece  ; 

Tandis  que  taht  d'humains  font  faibles ,  chancelans, 

Pareils  à  ces'rofèaux  agités  par  îes  vents, 

Mon  Héros  tel  qu'un  chêne  affermi  dans  la  terre, 

Réfîfte  à  la  tempête  &  brave  le  ronnerre . 

L;  crime  eiTaie  en  vain  de  fouiller  fon  honneur, 

Et  l'envie  impûiiiante  en  fre'mit  de  fureur; 

Jî  eft  comme  un  vaifleau  qui  triomphe  d'Eoîe, 

Ses  voiles  ion!:  U'brit  j  la  gloire  eft  la  bouffole, 

Son  jugement  le  fërt  comme  un  pilote  heureux, 

Les  ouragans  qu'il  craint- font  iks  defirs  fougueux  j 

t»)  Le  rjvsge  charmant  où  tend  fon  efpérance, 

Ceft  un  port  peu  connu,  la  bonne  confdence. 

Dans  ce  port  fortuné  terme  de  fes  fucces, 

Il  jouît  çonft-iinment  d'une  éternelle  paix» 


VARIANTES. 

(n)  Et  le  heu  vers  lequel  le  conduit  fa  -prudence , 
Oeft  un  port  peu  connu ,  la  bonne  confçience^ 
Ce  caractère  heureux  naît  de  la  liaifou 

IJun  efprit  éclairé ,  fournis  à  la  raifoiu 

Oui  F  homme  Vertueux ,  oui  le  J âge  que  f  aime  ^À 
Ejè  plus  rare  cent  fois  que  nefl  le  phénix  même  { 
So'i  raê rit c  puijfant  y  (i  brillant  a  mes  yeux, 
D-i  niveau  des  mortels  l'élevé  jujcniaux  deux. 
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Pourrait- -on  préfumer  qu'une  vertu- fî  pure 
Sortit  fou  vent  des  mains  de  l'avare  nature? 
Et  pour  notre  maiheur  n'obfervons-nous  donc  pas 
Pour  un  cœur  généreux  qu'on  trouve  mille  ingrats? 
Cette  perfection)  cette  fagelTe  égaie  * 
(  o)  C'eft  un.  phénix  bien  rare  en  genre  de  morale; 
Eprouvons  au  creufet  tous  vos  efpri ts  cliarmans, 
J'y  vois  peu  de  fonde  &  beaucoup  d'agrémens^ 
C'efl  un  propos  léger  plein  de  plaisanterie , 
Un  ton  cle  politeffe  &  de  galanterie  ; 
Mais  gardez-^vous  bien  d'eux  >  un  ïkn  peut  k$  pU 

quer  j 
Et  malhem  à  celui  qu'ils  voudront  attaquer  ■; 
(p)  Il  n'eft  dans  leur  commerce  aucun  Sien  duîa'bie'j 
Point  de  pouvoir  fàcïé,  point  de  droit  feijie^?abîèj 

VARIANTES 

Vourraii  -on  pré  fumer  qiiuiïe  vertu  fi  pire .  . 
Sortît  (cuvent  des  mains  de  l'avare  nature  ? 
Et  ne  voyons  -mus  -pas  dans  ce  inonde  nié  chant 
Le  crime  s'emporter  fur  le  cœur  bienfaifant  ? 
Cette  perfection ,  &C. 

(o)  ^Edition  de  Berlin  a  changé  cette  ligne: 
C'eft  la  Venus  des  Gt  ecs  en  genre  de  morale  (*■).• 

(  p  )  Ils  vous  facrijieront  pour  un  trait  de  folie  ; 
Qjie  dis  -  je  ?  ï amitié ,  tout  fert  'a  leur  faillie  ; 
Ils  f auront  relever  vos  plus  fecrets  défauts  , 
Ils  mourraient  s'il  fallait  ravaler  leurs  bons  mots  $ 

(*)  Fameufe  flattie  de  Midias, 
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Bienfaiteurs)  ennemis  à  leurs  Veut  fent&âtfti 

Nulle  empreinte  ne  tient  dans  leurs  légers  cerveau*  > 
Ils  vous  facr-rieront  pour  un  trait  de  folie  * 
Sans  defk'iiîj  fans  objet,  rout  fert  à  leur  faillit  i 
Us  brodent  en  riant  vos  plus  légers  défauts  ^ 
lis  mourraient  s'il  fallait  ravaler  leurs  bons  motsi 
S'ils  empruntent  de  vous,    e'elt  pour  ne  rien  vous 
rendre , 

En  vain  vous  ks  preffefc ,  il  n'en  faut  rien  attendre  *. 
En  leur  ingratitude  oubliant  vos  bienfaits  t 
Jufqu'à  la  trahifon  portera  leurs  forfaits  j 
Dangereux  par  leur -langue  ils  le  font  par  leur  plûntet 
Je  les  vois  fous  leur  main  amafTer  un  volume  , 
Et  de  mauvais  plaifam  devenus  piats  Auteurs, 
D'un  déluge  de  vers  chargeant  leurs  Editeurs  , 
Us  deviendront  du  jour  ia  fable  &  la  nouvelle, 
Tous  leurs  livres  feront  une  longue  tj-uereile  , 

ï   i    r  i  ~    ■  -i      ■ -fi-i"ii- c  "rii    ~ in   'ni   if» -ii-  iV---    -r     --,■>->•   '■'■    -■  rv    ~   v   -r-r-ra;. 

y  A  RI  A  N  TE  S, 

S'ils  empruntent  de  vous ,    c-ejl  pour  ne  v'otfs   rien 

rendre  / 
Si  V9us  daignez  leur  plaire .  il  n  y  faut  plus  pr£tendre% 
Ou  bien  four  je  venger  vous  blâmant  tu  tous  lieux  % 
Ils  vous  barbouilleront  de  leurs  traits  odieux t 

Malbeur  à  l'Univert  s'ils  Hé  peuvent  je  taire! 
Leur  plume  trop  féconde  ^  en  dépit  du  Libraire  ; 
Dejfus  leurs  éditeurs  fr*  de/fus  leurs  rivaux 
Va  répandre  fou  fiel  en  diff amans  propos. 
Ils  deviendront  du  jour  la  fable  &  là  nouvelle , 
Leurs  livres  ne  feront  qu'une  longue  querelle .« 
Syitj  injurieux  frç; 
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Ecrits  injurieux  ou  fatras  hifenfés* 
Tantôt  calomnîans  &  tantôt  accufés; 
(q)  Le  Pafnttffé  infeflé  de  leurs  injures  faler 
Eft  furpris  de  parler  le  langage  des  haies. 

Voyons  ml  bel  efprit  d'un  coup  d'œit  différent, 
Donnons-lui  quelque  emploi,  certain  éclat,  un  rang. 

( r )  Qu'on  le  place  à  la  Cour,  il  en faifit  lufage , 
îl  intrigue ,  il  cabale ,  en  fecret  il  outrage 
XJn  Mécène  ea  faveur  qu'il  trouve  en  fon  cbernîn. 

S'il  eft  Juge>  au  Barreau  voyez  cet  inlnsftftinj 
Devant  foii  Tribunal  la  juftice  eft  vénale* 
Le  Droit  entre  les  mains  devient  un  vrai  Dçdate^ 
L'innocence  opprimée  élevé  en  vairi  fâ  Vois  ; 
Le  corrupteur  l'étouffé  &  fait  taire  les  loix, 

VARÏAtiTÈS. 

(q)  lis  finiront  infecter  par  des  injures  faks      ' 
JLt  Parmjfe  épuré  dû  langage  des  ' battes  A 

(O    Qu'on  le  place  à  la  Cours  f avant  dans  fa 
doeïrine  * 
Il  intrigue  t  il  cabale  j  il  jure  la  ruine 
D'un  Mécène  en  faveur  qu'il  trouve  en  fon  the?ni?i4 

S'il  décrète  au  Barreau  ,  voyez  cet  inhumain , 
Devant  fon  tribunal  là  jujîice  efi  vénale  5 
Le  Droit  entre  fes  mains  devient  un  vrai  dédale ■* 
L'argent  du  corrupteur  y  fait  taire  les  loix , 
£>  réduit  l'orphelin  jy  la  vetwe  atm  abms, 

Que  fera.ee,  &$* 
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Qpefera-ce,  grand  Dieu  ?  Quel  avenir  finifirèj 
Si  le  Prince  aveuglé  le  prend  pour  fou  Minilire! 
(j-)  D'abord  l'extravagant  ,  Aibéroni  nouveau* 
De  la  guerre  en  Europe  allume  le  flambeau* 
Ii  veut  fe  faire  un  nom,  l'extravagant  fe  flatte 
De  l'immortalité  dont  jouit  Eroftfate* 

L'honnête  homme  n'a  pas  autant  de  faux  brillant* 
Mais  fat  en  fort  commerce,  ami  ih^Q  &  prudent, 
Il  eft  toujours  égal  *    difcret  en  chaque  affaire, 
Simple  au  feiii  de  la  Cour,  doux  quoique  Militaire  j 
Auteur  fans  arrogance  &  Juge  fans  erreur  j 
Il  ne  s'écarte  point  des  régies  de  l'honneur. 

Dites  à  votre  gré  lequel  eft  préférable, 
Ou  cet  homme -en  tout  terns  modifie,  fur ,  aimable* 
Ou  cet  efprit  bouillant  qui  pouffe  en  fes  écarts 
Comme  un  feu  d'artifice  un  nombre  de  pétards  j 
Qui  produit  à  la  fois  ià  fumés  &  les  flammes , 
Et  qui  met  fans  pudeur  l'Europe  en  Ëpigranim,s  ) 
Qui  change  dans  un  jour,  tantôt  blanc  tantôt  noir, 
Votre  ami  le  matin  j  votre  ennemi  le  foir. 
Qui  parle  j  fè  repent,  affirme ,  défavoue  , 
Et  qui  fait  vous  blâmer  de  même  qu'il  vous  loue  ? 
Confultez  ie  bon  feus  ,  fourd  a  vos  préjuges  , 
Comparez, -les  tous  deux,  pefez-le$  &  jugez, 


VA  R  1  AK  T  E  S. 

(  s  )  D'ahord  ce  forcené  brûlant  d'entrer  eu  jeu  ) 
Aux  quatre  coins  mettra  toute  ï  Europe  en  feu  : 
II  veut  fe  faire  &çm 


EPITRE 
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ÉPITRE      XVIL 

A     CHAZOI 
Sur  la  modération  l'amour, 

(0  JNEpenfex  point,  CHAZOT,  vous  que. 

l'amour  pofiede, 
Que  marchant  fur  tes  pas  du  fougueux  Diomede, 
En  vers  injurieux  j'oie  blelTer  Vénus; 
Pour  tes  Dieux  des  plaifirs  mes  refpecls  font  connus* 
(u)  Si  j'attaque  l'amour  c'eft  qu'il  peut  fouvent 

nuire, 
Je  veux  le  modérer  &  non  pas  le  détruire; 
Conferrez.  votre  vue  à  travers  fon  bandeaw* 

■■  ■    ••  ■     ,.-.-„,  .,.,,.  i.i„  ,  ■ -.,    1    ,  .,----■—-    h  ■■< 

VARIANTES. 

(t)  Né   penfez  pas  j    CHA2.0T ,    qu*  imitant 

Dioméde , 
Suivant  infenfémènt  Vardetir  qui  rne  pùffédei 
En  vers  injurieux  j$*Cè 

(u)  Si  j'attaque  FatfiMt ,    tfefi  qu'il  ejî  fait  put 

nuire;  . 

*?e  veux  le  modérer  &  non  gas  le  détruire  ; 

Tome  it  8 
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Un  amant  me  paraît  dépourvu  de  cerveau* 
Quand  pieds  &  poings  liés  il  fe  livre  au  caprice 
D'an  (exe  plein  d'appas  mais  rempli  de  malice, 
Qui  de  nos  pallions  faifîffant  les  travers , 
S'ui  fert  adroitement  pour  nous  donner  des  fers  ; 
Penfei-Vôus  qu'à  l'amour  comme  au  fèul  Dieu  fu- 

prenne. 
Il  faut  immoler  tout  jufqu'à  la  vertu  même? 
Votre  raifon  répugne  à  de  tels  fentimens, 

(t/)  L'amour  croît  avec  nous  à  la  fleur  de  nos  tnf| 
L'âge  des  parlions  eft  l'heureufe  jeunefte, 
Un  cœur  novice  eft  promt  à  brûler  de  tendreiTe, 
La  nature  attifant  les  feux  féditieux  * 
De  la  vigueur  des  fens  enfant  impétueux, 
Excite  vivement  la  jcurieïTe  fougueufe 
A  courir  de  famour  la  carrière  épineufe* 
De  fîatteufes  erreurs  &  des  defirs"  puiffans 
Triomphent  fans  combats  de  fon  faible  bon  fèrîs* 


VARIANTES, 

Craignez  de  fou  bandeau  le  trifte' aveuglement  ■ 

N  eft -ce  pas  en  effet  agir  bien  follement , 
Quand  pieds  &  poings  liés  on  fe  livre  au  caprice 
D'un  fexe  plein  d appas ,  mais  rempli  de  malice  y 
Oui  de  vos  pajjlons  fat fij faut  les  travers  , 
S'en  fert  adroitement  pour  vous  forger  des  fers  ? 
Pénfëz-vous  au  à  <&c. 

(  v  )  On  ne  les  peut  pajfer  qu'à  de  jeunes  amans  t 

IL  âge  des  paffîons  &Ck 
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(x)  Si  Ton  nous  peind  l'amour  fous  les  traits  de 
l'enfance  $ 
C'eftquece  vieifenfant  n'eut  jamais  de  prudence  f 
Il  eft  le  compagnon  de  l'âge  des  erreurs  > 
Un  fourire,  un  regard  le  rend  maître  des  cœurs, 
Dornté  par  la  raifon,  vainqueur  par  le  délire  > 
Il  vit  dans  la  jeunefTe ,  il  l'anime,  il  1  mlpire» 

Mais  quand  on  a  palté  cette  heureufe  faifon , 
Que  l'âge  â  pas  tardifs  amené  la  raifon , 
Que  le  fang  refroidi  fc  calme  dans  nos  veines; 
(y  )  Pourquoi  par  métaphore  en  hénjflaiît  its  chaînes 
Aller  facrifief  aux  autels  de  Venus  , 
Kt  rappeller  l'amour  qui  ne  vous  entend  plus? 


VARIANTES. 

(  x)  Si  Von  â  toujours  peint  V amour  dans  fin  en> 
fance  , 
Cejf  que  ce  vieil  enfant  tient  jamais  de  -prudence ; 
Il  eft  le  compagnon  de  l'âge  des  erreurs , 
Il  nous  égare  9  alors  il  régne  fur  les  cœurs  ; 
Donné  par  la  raifon ,  vainqueur  dans  le  délire  » 
Sur  la  folle  jeune jfv  il  étend  fin  empire* 

Mais  quand  &c. 

(y)  Aux  défirs  amortis  pourquoi  lâcher  les  rênes  % 
Affecter  de  l'amour  lot [qu'on  ne  le  fent  plus , 
Et  ranimer  des  feux  é teint i  par  nos  abus  ? 
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Dans  nos  tems  corrompus  remarque!  ,    je  vous 
prie  , 
Combien  d'criginaux  de  ia  galanterie 
La  Province  &  k\  Cour  ont  en  foule  produits, 
Qui  gkim.de  vanité  du  faux  bel  air  féduits 
Nous  vantent  les  ardeurs  de  leurs  flammes  îieriles. 

Vieux  Guerriers  languiilans  vous  n'êtes  plusÀch  h 
les, 
Vos  feux  fe  font  éteints ,  un  Dieu  vous  a  quitté , 
La  honte  c(t  le  feul  prix-  de  la  témérité; 

(z)  Ah!  ne  regrettez  plus  votre  faperbe  Maître* 
Vous  êve£  fervi  tous  un  Dieu  îkns  le  connaître, 
Son  Ëglife  eut  le  fort  des  Egiiies  du  tems, 
L'heréfïe  à  la  fin  fsppa  leurs  fondemens. 


VA  R  LA  N  T  E  S.       . 

Dans  nos  teins  corrompis  remarquez,  je  vous  pie  % 
Combien  d  originaux  de  la  galanterie 
La  Province  &  la  Cour  ont  eu  fbuk  produits-)    . 
Par  un  goût  aép. avê  jufqtià  ce  point  féduits, 
De  vanter  les  ardeurs  de  leurs  flammes  fié  rites. 

Athlètes  languijfans  vous  71et.es  pins  Acbilles  ? 
Vos  feux  fe  font  éteints ,  ce  Dieu  vous  a  quitté '; 
La  honte  ejï  le  feul  prix  de  l'incapacité* 

{z)  Il  manque  à  la.  grande  édition  de  Paris  èes 
quatre  vers  fui  vans  dans  le  T^xte. 
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(a)  Le  bon  vieux  rems  nVft  phi's,-  le  hvde  dé- 
génère  ; 
L'autour  était  jadis  tendre,  difcret ,  firicèreV 
Il  n'cft  plus  à  prêtent  que  léger  &  trompeur, 
La  débauche  fuccéde  sux  fentimen  ■  d a  cœiir. 
On  (e  prend  fans  amour,  on  le  quitte  de  même, 
Souvent  quand  an  fe  faaiç,  on  le  jure  qu'Qiis'aiinç, 
On  fe  brouille,   ou  revient,  an   change,  on  fe  re- 
prend , 
J)e  nos  jours  la  teadreffe  &  s'achète  &  fe  vçnçL 

Cet  horruric  du  bel  air  prodigue  de  çaveffes,. 
Voudrait  comme  Tarquin.iubornçr  nos  Lucrèce^ 
S'ii  eifuye  un  refus  pour  veng  r  cet  affront, 
#a  langue  &r  leurs  mœurs  rîliiiiîe  fon  poifon  ; 


V  A  R  I  A  N  T  E  $, 

(a)  ÎJ  amour  des  bons  vieux.  teins  chaque,  jatir-  dé- 
génère ; 
Jadis  il  était  fur,  difcrçty    tendre ,  fincère ,     \ 
II  tfeft  plus  à  préfent  que  léger  j^3.  trompeur  * 
ha  déèaucbe  à  la  fin  eu  projciivït  le  cœur  K  - 
On  je  prend  fans  nul  goût ,  Couvent  par  ftratagême, 
Eï  quand  même  an  fe  huit ,  on  fe  jure qu'on >  s "aime; 
On  fe  brouille,  on  fe  quitte ,  on  change,  on  fereprendi 
La  tendre (fe  vénale  &  s^achete  &  fe  vend*. 

Cet  bomme  du  bel  air  brûlant  de  mille  flammes ', 
Ofe  attaquer  l'honneur  des  plus  pudiques  fennms; 

Bj 
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S'il  eft  vainqueur,  veyez  ce  galant  Coriphée, 
D'une  indigne  victoire  ériger  un  trophée, 
Amener  fe*  captifs  comme  un  autre  Céfar 
Dans  un  jour  de  triomphe  attaches  à  fon  char, 
Et  fe  vanter  tout  haut  de  fon  bonheur  infigne* 

Noiij  de  ces  procédés  la  baffeiTe  m'indigne  f 
Il  n'eft  plus  de  fecret,  d'honneur  ,  de  bonne  foi> 
L'amour  gft  détrôné ,  l'orgueil  donne  la  loi, 

Jç  ne  fais  qu'effleurer,  mais  fî  je  voulais  mordre 
Je  vous  expoferais  le  coupable  défordre 
Qu'un  amant  du  bel  air  par  fa  légèreté 
lait  &  fera  toujours  dans  la  fociété  ; 


VARIANTES. 

S'il  ejfuye  un  refus ,  calomniant  leurs  mœurs , 
Il  venge  en  f ce  lé  rat  l'affront  de  fes  fureurs; 
S'il  eft  vainqueur ,  voyez  ce  galant  Coryphée 
Du  Jexe  à  fou  humeur  ériger  un  trophée , 
En  triomphe  pompeux  comme  un  autre  Ce  Car , 
Amener  fes  captifs  enchaînés  à  fon  char , 
Et  fe  vanter  tout  haut  de  fon  honheur  infîgne. 

Ah!    de  ces  procédés  à  bon  droit  je  tri  indigne  % 
Il  ri  eft  plus  de  fecret ,  d'honneur ,  de  bonne  foi , 
Vinconftance  en  amour  donne  par  -  tout  la  loi. 

Je  ne  fais  qu'effleurer,  mais  fi  je  voulais  mordre  % 
Je  vous  expoferais  le  ctiminel  détordre  -' 
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Comment  dans  nos  maifons  un  enfant  né  du  crime 
Ufurpe  biens  &  droits  fur  le  fils  légitime, 
A. l'abri  d'un  faux  nom  réunifiant  fur  lui, 
Malgré  toutes  les  Loix,  l'héritage  d'autrui. 

Vous  direz  qu'un  mari  fe  rit  de  çét  échange. 
Et  que  le  talion  avec  plaifir  le  venge; 
Soit,  mais  f ordre  établi  n'en  eiî-  il  pas  troublé,' 
Quand  un  crime  produit  un  crime  redoublé  ? 
Quel  ufage  du  teins!   indignes  Sybarites, 
Vos  amoureux  larcins  font  donc  tous  vos  mérites  ? 


VARIANTES. 

Qui  cet  amour  bizarre  en  fa  légèreté 
Fait  &  fera  toujours  à  la  fociété  ; 
Comment  au  détriment  de  l'enfant  légitime , 
Le  bâtard  s'introduit ,  le  mange  ou  le  fupprime  ; 
A  l'abri  d'un  faux  nom  réunijfant  fur  lui , 
En  dépit  du  bon  droit ,  l'héritage  d1  autrui. 

Vous  direz  qu'un  mari  fe  rit  de  cet  échange  , 
Et  que  le  talion  deffus  d'autres  le  venge; 
J 'en  conviens ,  mais  au  vrai  vos  torts  font  -ils  moins 

grands  ? 
Un  vil  libertinage  a  corrompu  nos  tems  ; 
O  fiecle !   0  mœurs  /  hélas!   trop  indigne  licence! 
Il  rieft  plus  de  vertus ,   il  tïeft  plus  d'innocence. 
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Suppofons  qu'un  galant  favorifé  du  fort, 
Atteignît  dans  fa  courfe  aux  ans  du  vieux  Ncftor? 
Examinons  tous  deux  la  vie  irrégulière 
Qu'on  lui  verrait  mener  dans  fa  longue  carrière, 

De  fa  jeunefîe  ardente  il  donnera  les  jours 
Aux  charmes  inconftans  des  frivoles  amours, 
Mais  puni  des  excès  de  fa  flamme  légère , 
De  fes  fougueux  écarts  emportant  le  faiaire, 
Il  quitte  la  roture  &  dans  un  plus  beau  champ , 
Des  femmes  de  la  Cour  il  groffit  fon  roman. 
Il  intrigue,  il-tracafTe,  il  entreprend,  il  tente, 
îl  abufe  à  fon  gré  d'une  fille  innocente, 
Il  remplace  l'amour  dont  il  eft  moins  féduit, 
Par  féclat  indécent ,  le  fcandale  &  le  bruit, 
Et  fe  prêtant  au  goût  d'une  femme  .quinteufe, 
Ici  fe  ruinant  pour  plaire  à  la  joueufe, 


VARIANTES. 

Suppofons  qu'un  galant  favorifé  du  fort , 
Pût  atteindre  en  fin  cours  aux  ans  du  vieux  Nef  or  ^ 
Examinons  tous  deux  la  vie  ir  régulière      ^ 
Ou  on  lui  verrait  mener  dans  fa  longue  carrière ; 

De  ce  teins  précieux  il  donnera  les  jours 
Aux  charmes  inconftans  des  folâtres  amours; 
Là  fe  prêtant  aux  goûts  aune  femme  quinteufe % 
Ici  fe  ruinant  pour  plaire  à  la  joueufe , 


E  P  I  T  R  E  S.  2? 

Bientôt  par  la  coquette  adroitement  trompa 
Eft  défigné  du  doigt  par  !e  inonde  attroupé; 
Enfin  par  ce  défôrdre  ufé  même  avant  Page, 
N'ayant  plus  de  l  amour  que  le  flatteur  langage  â 
Et  gardant  pour  le  fexè  un  goût  enracine'  j. 
Il  régnait  autrefois,  je  le  vois  enchaîné, 
Je  le  vois  fous  le  joug  d'une  femme  inîblente. 
Excité  par  le  fiel  de  fa  langue  méchante  ? 
Et  par  fon  artifice  en  cent  façons  commis, 
H  eft  forcé  de  rompre  avec'  tous  ks  amis. 

Si  j'avais  de  mes  jours  à  rendre  un  pareil  compte^ 
Vous  rn*éiî  verriez  rougir  de  dépit  &  de  honte; 
Qu'un  galant  effronté  s'en  faiTe  feul  honneur, 
Je  méprife  fa  gloire  en  plaignant  fon  erreur. 


VARIANTES. 

Il  efi  par  la  coquette  adroitement  trompé, 
Et  dêftgnê  du  doigt  par  le  momie  attroupé  ; 
Enfui  te  fous  le  joug  d'une  femme  infolente% 
Excité  par  le- fiel  de  fa.  langue  méchante. 
Et  par  fan  artifice  en  cent  façons  commis , 
Il  efi  forcé  de  rompre  avec  tous  fes  amis  ; 
EJclave  de  Corinne  ou  rampant  fous  Julie  , 
Vous  le  verrez  enfin  pour  comble  de  folk  , 
Confumer  tout  fon  tems  à  gagner  des  valets , 
Et  prendre  des  maris  dans  fes  lâches  filets. 

Si  f  avais  de  mes  jours  à  rendre  un  pareil  compté , 
J'en  rougirais  cent  fois  de  dépit  &  dé  honte; 

PS 
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Ah  ]  fans  nous  avilir ,  relions  ce  que  nous  fbm^ 
mes  , 
Tous  ces  efféminés  reflembîent  ?  ils  aux  hommes? 
Livrés  à  la  moleffe  &  perdus  fans  retour 
Dans  l'ordre  le  plus  bas  efclaves  de  l'amour % 
Ce  font  des  defçendans  du  lâche  Héiiogabale. 

Mais  Hercule,  dit-  on,  flla  bien  pour  Qmphale; 
Soit ,  égalez  d'abord  fon  courage  inouï  ? 
Terraflez  des  Tyrans  &  filez  comme  lui  ; 
Servez  votre  pays  comme  il  fervit  la  Grèce  , 
Et  méritez  le  droit  d'avoir  une  faibleffe. 
Diane  ornait  les  nuits  avant  qu'Endymion 
Fît  naître  dans  fon  cœur  fa  folle  paflîon , 


VARIANTES. 

L'homme  à  bonne  fortune  en  aura  tout  l'honneur; 
Je  lui  laiffe,  ÇH AZOT  %  fa  gloire  de  bon  cœur* 

Ah!  fans  nous  avilir  feflons  ce  que  nous  fommes ; 
Tous  ces  efféminés  refjemblent  -  ils  aux  hommes  ? 
pour  relever  leur  cœur  je  ne  vois  nul  retour , 
I)ans  l'ordre  le  plus  bas  efclaves  de  V amour  > 
Ce  font  des  defçendans  du  lâche  HHiogabale* 

Mais  Hercule ,  dit- on ,  fila  bien  pour  Omphak, 
Je  le  fais  7  terraffez  des  monfires  aujourd'hui  > 
Et  demain  s'il  le  faut  filez  tout  comme  lui; 
Imitez  fes  vertus  &  fes  hautes  proueffes , 
Peut  -  être  en  leur  faveur  on  verra  vos  faibleffes* 
Diane  ornait  les  nuits  avant  qu'Endimion 
Fit  naître  dans  fon  cœur  fa  folle  pajjion;  . 


E  P  I  T  R  E  S.  27 

Avant  qu'après  Dapbné  l'on  vît  courir  fon  frère, 
Il  avait  parcouru  l'un  &  l'autre  hemifphére; 
Plutondans  les  enfers  tenant  l'urne  en  les  mains, 
Avait  jugé  long  «teins  tous  ks  paies  humains, 
Avant  que  4e  Cévès  il  enlevât  la  fille, 

A  Virgile  ou  VoJtaire  on  paiTe  u&e  cheville, 
Aux  petits  rimailleurs  dépourvus  de  beautés, 
Dont  les  défauts  nombreux  ne  font  point  rachetés , 
On  marque  des  mépris,  Je  iïfflet  Jes  aiTomme; 
Je  ne  vous  paffe  riçn ,  fi  vous  n'êtes  grand  homme, 
Tout  fait  illufion  à  vos  jeunes  défirs, 
L'amour,  les  jeux,  les  ris,  la  troupe  des  plaiiU'S» 
De  ce  perfide  enfant  la  cour  voluptueufe 
Tranquille  en  apparence  eft  toujours  orageufe; 


PARIANTES. 

Avant  qu  après  Dapbné  l'on  vît  courir  fon  frçrç  a 

//  avait  parcouru  Vun  fé*  Vautre  hé  mi jp  hère. 

Il  faut  de  grands  talens  pour  couvrir  des  défauts  $ 

I? amour  a  fouvent  fait  la  honte  des  Héros  , 

Et  fans  le  haut  éclat  d'un  rare  fe*  grand  mérita 

Une  vertu  tachée  ejl  à  la  fin  profcrite. 

Ah!  cette  ardeur ,  CHAZQT,  quinfpiretit  les 
défirsy 
Vous  rend  un  Qicéron  plaidant  pour  vos  plaifirs; 
Les  rofes  félon  vous  femblent  des  fleurs  divines  , 
J'ofe  vous  enfeigner  qu'elles  ont  des  épines  , 
Et  fur  vos  pajfîons  tenant  les  yeux  ouverts , 

En  huant  les  çlaifas  vom  montrer  leur  nvwu 
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Arrachez  tout- à -fait  le   bandeau  de  vos  yeux  , 
Appercevez.  enfin  ces  pièges  dangereux. 

A  Çythère  un  beau  jour  Venus  par  fantaifïe, 
Des  habits  de  Mjntrve  embellir  là  folie, 
Et  voulut  qu'elle  ouvrît  fon  école  aux  amans; 
La  folie  affecta  ie  ton  des  fennmens, 
Et  leur  fit  des  fermons  iur  1  amour  platonique  i 
Les  fages  dédaignant  fa  parure  héroïque, 
Découvrirent  d  abord  fa  marotte  à  grelots  > 
Mais  elle  demeura  la  maînefle  iks  fots; 
Son  Univerfité  qui  s'accroît  &  profpcre, 
A  banni  le  bon  ftns  en  prêchant  l'art  de  plaire; 
De  là  nous  font  venus  tant  de  hcks  gaians, 
Romanefques  efprits  ,  amans  extravagant. 

Le  début  de  l'amour  eft  doux  &  plein  de  charmes, 
A  fes  premiers  affauts  a-  t-on  rendu  les  armes,   • 
(b)  Son  rapide  fuccès  le  rend  maître  de  tout, 
Sa  fia  c  eft  le  regret,  le  dépit ,  le  déjoûtj 


VARIANTES. 

(b")  Il  gagne  cbaqu*  jour  ^  fe  rend  maître  de  tout , 

Sa  fin  ceft  le  défit ,  bien  Couvent  le  dégoût. 

Jl  eft  fonvent  funefte  en  lui  lâchant  la  bride; 

Ceft  un  cheval  fougueux  qui  s'emporte  <&  vous guide  ; 

Infet\fible  à  la  'main  dans  fes  transports  ardens 

Il  court  iufenfêment  en  traversant  les  champs , 

Par  des  bois ,  des  rochers ,  des  monts,  des  précipices } 

Et  vous  préparera  cent  fortes  de  fupplices , 

ha  modérât  ian  peut  feule  l'arrêter* 
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freft  un  cheval  fougueux   qui  s'emporte  &  vous 

guide , 
Il  e(t  trop  dangereux  en  lui  lâchant  la  bride, 
La  fageffe  eft  le  mors  qui  le  peut  arrêter* 

Voyez  donc  fi  j'ai  tort  de  ne  vous  point  flatter  > 
Examinez  ici  que  de  maux  dans  ce  monde 
A  caufé  cet  amour  que  dans  mes  vers  je  fronde! 

téandre  pour  Héro  périt  dans  fHellefpont, 
(c)  Le  Maître  en  fart  d'aimer  fut  banni  dans  le 

Pont  ; 
Tant  qu'Achille  amoureux  écouta  fa  colère, 
Hector  du  fan  g  des  Grecs  fallait  rougir  la  terre  , 
L'adultère  Paris  alluma  ce  flambeau, 
Par  qui  le  vieux  Priam  defeendant  au  tombeau  , 
Dans  la  fatale  nuit,  la  dernière  de  Troie, 
Vit  aux  flammes  des  Grecs  fa  capitale  en  pi  oie. 


V  ARIA  N  T  E  $. 

(  c^  L'art  (ï aimer  fit  hannir  Ovide  dans  le  Pont  ; 

Tant  qii  Achille  jaloux  fut  outré  de  colère , 

Le  jang  des  Grecs  rougit  du  Xante  Fonde" claire; 

iMHultère  Paris  alluma  ce  flambeau 

Que  le  trifie  Pnam  défendant  an  tombeau 

Vn  brûler  fin  palais  au  fier  Pyrrhus  en  proies 

Cette  famle  nuit ,  là  dernière  de  Troie, 

Si  vous  me  demandez  des  exemples  plus  grands  t 
Les  f; fies  des  humains  en  marquent  de  tout  ttms'$ 
On  ne  reconnaît  plus  j  <&>ç4 
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Si  vous  me  demandez  des  exemples  plus  grands, 
Les  faites  âzs  humains  en  ont  rempli  les  tems; 
On  ne  reconnaît  plus  *  tant  le  fort  eft  injufte, 
Le  bras  droit  de  CéTar  *  le  fier  rival  d'Auguftej  (*) 
Sur  les  mers  d'Actium  efciave  de  l'amour* 
Lorfquil  perd  Cléopatre  &  fa  gloire  en  un  jour; 
Quand  l'Anglais  dans  Paris  porta  fa  violence, 
Agnes  n  Charles  Vlî.  fît  oublier  là  France; 
Du  grand  Turenne  enfin  ,  iitipîimei-  vous  ce  trait 
Envers  fon  Roi  l'amour  le  rendit  indifcret. 

Craignez  donc  cet  enfant  &  fes  flèches  dorées , 
Gardez-  vous  de  porter  Ces  brillantes  livrées  ; 
Il  fait  fes  plus  grands  maux  même  en  vous  careffant 
(  d)  Et  s'il  perdit  Didoîl  ce  fut  en  l'cmbraffant; 
Qui  pourrait  raconter- toutes  Us  perfidies, 
Et  combien  ùs  fureurs  tmt  fait  de.  tragédies  ; 

Ne  vous  attendez  point  que  dans  mes  vers  m&r- 

dans , 

j'ajoute  à  ces  vieux  faits  des  exemples  récens  > 
Je  me  fuis  pour  toujours  interdit  la  fatyre; 
(e)  Il  eft  bon  de  reprendre  &  cruel  de  médire* 


VARIANTES. 

(d)  Et  s'il  perdit  Didon,  ce  fut  en  Fembrafjant 
Qu'il  giijfâ  dans  fou  feiu  cette  flammé  ennemie 
Dont  la  fureur  outrée  attenta  fur  fa  vie. 

(  e  )  Il  efi  bon  de  reprendre  *  infâme  de  médire* 
(*)  Augufte. 
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Mais  par  quelle  raffoii  décrier  les  plaïfïrs? 
Ëft-il  rien  de  plus  doux  que   les  tendres  défirs  ? 
Et  que  peut- on  gagner,  quand  d  une  humeur  au£ 

têre  j 
On  va  prêchant  toujours  la  Môràîe  fevère* 
Dans  des  vers  chevillés  triftcmeiit  vertueux? 
(/  )  Quoi ,  veut  -  on  repeupler  des  Couvents  de  Char- 
treux ? 
Veut -on  que  là  raifort  outrageant  la  Nature* 
En  herbe  ofe  étouffer  notre  race  future? 
Serions  «  nous  par  raifort  de  ces  monftres  hideux^ 
Par  un  Bachà  jaloux  réduits  à  leurs  neveux  ? 
Je  veux  être  Ixion  *  je  veux  être  Tantale* 
Si  jamais  à  ce  but  a  tendu  ma  morale* 
La  fageffe,  CHABOT,  prudente  eii  &s  îeçoiis 
Évite  ks  excès  où  donnaient  les  Gâtons  ; 


VARIANTES. 

(f)  Quoi,  veut-  on  repeupler  des  couvents  de  Char* 

treux , 
Et  [ans  virilité  nous  rendre  tous  conformes 
Aux  -peuples  du  fer  rail,  à  ces  monftres  difformes 
Que  le  fèr  à  privés  de  foui  fexe  à  la  fois  t 
Veut  oti  nous  râbâiffer  à  cet  indigne  emploi  ? 

Je  cbnfens  de  fouffrir  tous  les  maux  de  Tantale  % 
Si  jamais  h  ce  but  a  tendu  ma  morale  ; 
Non  la  raifoii  plus  douce  en  Ces  fages  décrets  t 
Apprend  également  à  fuir  tout  les  excès' 
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Loin  d'ici  ce  Docteur  qui  fans  eefTe  nous  damne  > 
L'amour  eft  approuvé,  l'abus  on  le  condamne; 
Rien  h'eft  de  la  nature  absolument  mauvais, 
Mais  le  bien  &  le  mai  font  voifîns  d'aiTez  près. 

Q)  Làmoiir  paraît  femblable  aux'. plantes  venl 
itieufes , 
Mortelles  quelquefois  &  toujours  dangereufés* 
Mais  en  tes  mitigeant  de  fàvans  Médecins 
S'en  jÉrvènt  par  ieur  art  au  falut  des  humains  , 
Loin  d  être  un  aliment ,  ce  doit  être  un  remède* 

Un  airiour  modéré  peut  venir  à  notre  aide, 
Quand  laffés  d'un  travail  long  &  laborieux, 
Nous  empruntons  de  lui  quelques  niomens  joyeux* 

Si  je  vous  ai  tracé  d'une  touche  légère 
L«s  écueils  différais  qu'ont  les  mers  de  Cythêre, 
C'eft  pour  vous  empêcher  d'y  périr  quelque  jour  5 
Ariofes  cependant  les  myrrhes  de  l'Amour, 


VARIANTES. 

Loin  d'ici  ce  Docteur  qui  fans  ceffe  nous  damne  % 
L'ufage  eft  approuvé  ,  Vains  on  le  condamne  ; 
Rien  iivft  de  fa  nature  abfoïument  mauvais , 
Mais  le  bien  &  le  mal  font  voifîns  d'affez  près. 

(  g  )  Liimour  eft  comme  font  ces  fiantes  vemœem 
M* 


Et 
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Et  fuivant  les  conleils  que  vous  dicle  ma  verve, 
(h)  En  adorant  Vénus  n'oubliez  pas  Minerve» 
Et  recueillez  toujours  fenfibJe  à  votre  nom, 
Les  fanrages  de  Mars  avec  ceux  d  Apollon. 

Ainfi  l'on  vit  jadis  dans  Rome  rloriffante, 
Lorfque  tant  de  "Héros  la  rendaient  triomphante, 
(i)  Qpe  ci^ans  le  Panthéon  le  Sénat  vertueux, 
Ayant  tous  ks  talens  adorait  tous  les  Dieux, 


VARIANTES. 

(h)  Eu  adorant  Vénus  ri  oubliez  pas  Minerve , 
Et  joignez  avec  foin ,  fenfible  à  votre  nom  , 
Aux  myrthes  amoureux  les  lauriers  d'Apollon. 

(0  Que  dans  le  Panthéon  fans  choix  injurieux  y 
U  encens  des  Sénateurs  fumait  pour  tous  les  dieux, 


Tome  H* 


C 
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EPI  T  R  E     XVIirt 

AU  MARÉCHAL  KEITH. 
Imitation  du  troifiéme  Livre  de  Lucrèce. 


I 


Sur  les  vaines  terreurs  de  la  mort  £f  les 

frayeurs  d'une  autre  vie. 


L  neft  plus  ce  Saxon,  ce  Héros  de  la  France, 
Qui  du  fuperbe  Anglais  renverfa  la  balance, 
De  l'Aigle  des  Céiars  abaiffa  la  fierté, 
Domta  dans  fes  rofeaux  le  Belge  épouvanté, 
Et  rendit  aux  Français  leur  audace  première. 

Ah!  Mars  dans  les  combats  prolongea  fa  carrière, 
Mais  le  cruel  trépas  qui  dans  ces  champs  fameux 
Refpecta  du  Héros  les  jours  victorieux ,  : 
Et  ménageait  en  lui  les  deftins  de  la  France, 
Dans  les  bras  de  la  paix  qu'on  dut  à  fa  vaillance, 
Le  frappe  daus  fon  lit  &  lui  laiffe  en  mourant, 
Envier  les  deftins  qu'ont  eu  en  combattant, 
Le  généreux  Bellisle  &  l'illuftre  BaviéYe, 
Ce  Héros  triomphant  eft  réduit  en  pouffiëre; 
Tout  eft  anéanti ,  de  f  Achille  Saxon 
11  ne  nous  refte  rien  que  fon  iiluftre  nom , 
Des  fons  articulés,  des  fyliabes  ftcriles 
Qui  frappent  du  tympan  les  membranes  fubtiles', 
Et  vont  fe  diiîîper  dans  fefpace  âçs  airs , 
Tandis  que  le  grand  homme  eft  rongé  par  les  vers, 
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Nos  foupirs ,  nos  regrets,  cefouvenir,  {a  gloire, 
Ses  combats  où  toujours  préiîda  Ja  victoire, 
Tout  fe  perd  à.la'fin,  Pimmenfité  des  tems 
Abforbe  jufqu'aux  noms  des  plus  grands  Conque, 
rans. 

Si  MAURICE  n'eft  plus,  dites,  qu'a- 1- il  à 
craindre  ? 
Nou*  qui  l'avons  perdu  c'eft  à  nous  de  nous  plain. 

dre , 
C'eft  un  Pilote  heureux  qui  vient  d'entrer  au  port, 

te  fage  de  fang  froid  doit  regarder  la  mortj 
Des  maux  défefpérés  fon  fecours  nous  délivre, 
Il  n'eft  plus  de  tourmens  dès  qu'on  cefTe  de  vivre; 
Qui  connaît  le  trépas  ne  le  fuit  ni  le  craind. 

Ce  n'eft  pas ,  croyez-moi ,  ce  fantôme  qu'on  peint, 
Ce  fquéletce  effrayant  dont  la  faim  dévorante 
Engloutit  des  humains  la  dépouille  fsnglante, 
Et  par  d'amples  moilTon»  qu'il  fait  dans  l'Unive*$, 
Remplit  inceffamment  l'abyme  des  enfers; 
Ce  font  des  fonges  vains  que  ces  plaintives  ombres 
Qui  paiTent  fans  retour  dans  des  demeures  fombres, 
Dans  des  lieux  de  douleurs  où  ces  e  fp  ri  ts  tremblants 
Souffriront  fans  efpoir  d'éterneis  châtimens; 
Les  fables  de  l'Egypte  &  celles  de  nos  pères 
Sont  un  frivole  amas  de  pompeufes  chimères, 
La  crainte  &  l'artifice  ont  produit  ces  erreurs. 

Ah!  repouflons,    cher  KEITH,    ces  indignes 
terreurs, 

C   2 
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La  vérité  paraît ,  ines  vers  font  fes  organes  ; 
M  nfonges  eoniacrés,  mais  en  effet  profanes , 
Ne  vous  montrez  ici  que  pour  être  vaincus* 

Dépouillons  le  trépas  de  tous  les  attributs 
Pont  la  fecrette  horreur  révolte  la  nature; 
Qu  importe  que  des  vers  le  corps  foit  la  pâture? 
Ne  voyons  dans  la  mort  qu'un  tranquille  fommeil, 
A  i'abri  à^s  malheurs,  fans  fenge,  fans  réveil, 
Et  quand  même  après  nous   une  faible  étincelle, 
Un  atome  inconnu  qu'on  nomme  ame  immortelle, 
Ranimant  du  trépas  la  froide  inaction , 
Pourroit  braver  les  loix  de  la  deftruetion, 
Hélas  !  tout  eft  égal  pour  notre  cendre  éteinte , 
li  îVeft  aucun  objet  ni  d'efpoir  ni  de  crainte. 

•     Qu'aurais- je  à  redouter  au  féjour  éternel? 
Quoi,  le  Dieu  que  j'adore  eft  ce  un  tyran  cruel? 
Serais -je  après  ma  mort  l'innocente  victime 
De  l'Auteur  dont  je  tiens  ce  {buffle  qui  m'anime, 
Et  ces  tendres  defîrs  cks  fens  voluptueux  ? 

Si  fefprit  des  mortels  fortït  des  mains  des  Dieux , 
Se  peut -il  que  ces  Dieux  puniffent  leur  ouvrage 
Des  imperfections  qui  furent  fon  partage? 
Non,  maraifon  répugne  à  de  tels  fentimens. 

Un  père  dont  le  cœur  eft  tendre  à  fês  enfans, 
Serait   il  parmi  nous  affez,  dur  &  bizarre , 
Pour  accabler  fon  fils  d'un  châtiment  barbare, 
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Si  ce  malheureux  fruit  de  fa  fécondité 
Le  choquait  en  naiiTant  par  fa  difformité? 

Un  fils  dénaturé  peut  irriter  fon  père , 
Et  fe  voir  écrafé  du  poids  de  fa  col-ire  ; 
Mais  nous  contre  les  Dieux   que  peut  notre  fureur 
Rien  ne  peut  altérer  leur  éternel  bonheur» 

Ecarts  audacieux  de  notre  extravagance, 
Pourriez  -  vous  orFenfer  faugufte  Providence? 
Signalez,  fiers  géants,  votre  rébellion , 
EntaiTez,  s'il  fe  peut,  Offa  furPélion, 
Armez  contre  le  Ciel  votre  bras  redoutable  , 
Vous  ne  fauriez  heurter  ce  Trône  inébranlable: 
Dieu  voudrait -il  punir  qui  ne  peut  roffenfer? 
Un  Dieu  fans  pallions  peut-  il  fe  courroucer? 
Je  connais  fes  bienfaits,  fa  bonté,  fa  clémence, 
Qui  le  dépeind  barbare,  eft  le  feul  qui  l'offenfe. 

Ah  !  cette  ame ,  cher  K  E I T  H  ,  qu'on  ne  peut* 
définir , 
Et  qu'après 'notre  mort  un  tyran  doit  punir, 
Ce  nous  qui  n'eft  pas  nous ,  cet  être  chimérique 
Difparaît  au  flambeau  que  porte  la  Phyfîque; 
Que  le  peuple  hébété  refpecte  ce  roman , 
Regardons  d'un  œil  ferme  &  l'être  &  le  néant. 

J'implore  ton-fecours,  ô  divine  Uranie! 
Accorde  à  ma  raifon  les  ailes  du  génie  , 
Montre  -  moi  la  Nature  au  feu  de  tes  clartés , 
Heureux  qui  peut  connaître  &  voir  tes  vérités  ! 

c? 
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Déjà  l'expérience  entr'ouvre  la  barrière , 
Je  vois  Lucrèce  &  Locke  au  bout  de  la  carrière  ; 
Venez,  faivons  leurs  pas  &  montrons  aux  humains 
Leur  nature  ,  leur  erre  &  quels  font  leurs  deftins; 
Examinons  1  eiprit  depuis  fon  origine  , 
Pendant  tcus  fes  progrès  iufqu'à  notre  ruine  ; 
Il  naît,  fe  développe  &  croît  avec  nos  fens, 
Il  éprouve  avec  eux  différent  changemens  ; 
Ainfî  que  notre  corps  débile  dans  l'enfance, 
Etourdi ,  plein  de  feu  dans  notre  adolefcence , 
Abattu  par  ks  maux  &  fort  dans  la  famé, 
Il  baifle,  il  s'affaiblit  dans  la  caducité, 
Il  périt  avec  nous ,  fon  défini  eft  le  même. 

Mais  l'ame 'qu'on  nous  dit  de  nature  fuprême  , 
Quoi!  cet  être  immortel  preïque  l'égal  des  Dieu» 
Quitterait -il  pour  nous  l'heureux  féjour  des  Cieux? 
Daignerait- il  s'unir  à  ce  corps  peu  durable, 
A  la  matière  ingrate,  abjecte  6;  périffable , 
•Epier  les  momens  des  plaifirs  de  Vénus, 
Se  tenir  en  vedette ,  animer  le  fœtus, 
Et  s  enfermer  neuf  mois  dans  le  fein  de  la  ibère. 
Dans  un  cachot  obfcur  prifonnier  volontaire, 
Pour  s'expofer  après  à  tous  les  coups  du  lort, 
Souffrir  le  chaud,  le  froid  ,  la  douleur  &  la  mort? 

Voilà  les  virions  dont  notre  orgueil  nous  flatte, 
Confultons  fur  Us  faits  les  enfans  d'Hyppocrate, 
Voyons  la  méchanique  &  les  jeux  des  refïbrts 
Qui  meuvent  nos  efprits  de  même  que  nos  corps. 
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Lorfque  l'aftre  du  jour  termine  fa  carrière,  / 
Que  le  difcret  foraine  ii  ferma  votre  paupière, 
Que  fait  alors  cette  ame  ?  elle  dort  avec  vous; 
Quand  le  fang  en  fureur  agite  votre  pouls, 
Que  par  redoublement  la  fièvre  vous  dévore^ 
Votre  cfprit  dérangé  pendant  l'accès  s'ignore; 
Làiflèz  fortir  le  fang  par  fes  ruifleaux  ouverts, 
Que  fa  pourpre  en  jets  d'eau  s'élance  dans  les  airs, 
Bientôt  le  mal  n'eft  plus,  votre  poumon  reipire, 
Et  l'efprit  égaré  revient  de  fon  délire. 

Voyez  le  verre  en  main  ce  dévot  de  Bacchus , 
Il  bégaye  des  mots ,  ii  ne  les  comprend  plus  ? 
Un  homme  évanoui  perd  d'abord  fa  penfée, 
Son  ame  en  ce  moment  par  les  maux  oppreflee 
Refte  ainfi  que  le  corps  dans  l'engourdiffemcnt; 
Auffi-tôt  qu'il  revient  de  ce  faifiîfement» 
Quand  il  rouvre  les  yeux  ,   fon  ame  appefantie , 
Après  un  court  trépas  eft  rendue  à  la  vie; 
Souvent  un  peu  de  fang  qui  preffe  le  cerveau, 
De  la  faible  raifon  étouffe  le  flambeau  y 
fefprit  a  pour  penfer  befoin  de  nos  organes. 

S'il  était  dégagé  de  leurs  fines  membranes, 
Comment  pourrait  -  ii  voir ,   fentir ,  toucher ,  ouïr  à 
Sans  mémoire  penfer y  craindre  ou  fe  réjouir? 
Cet  atome  immortel  fans  matière  folide , 
Privé  de  tous  les  uns  n'eft  qu'un  être  ftupide. 

Il  îveft  qu'un  nom  pompeux,  un  fantôme  idéal % 
Peut» il  fe  fouvenir  de  notre  jour  natal  ? 

04 
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Sait-  il  comment  le  Ciel  l'unit  à  la  matière, 
Et  quelle  était  jadis  fa  nature  première? 

L'ame  que  je  reçus,  cet  être  clair- voyant 
Avait  très    mal  .inftruit  mon  efprit  en  nâiffant, 
Je  h  ai  pas  apporté  la  plus  légère  trace 
De  ce  qui  fe  paffa  dans  cet  immenfe  efpace  , 
Dans  ces  tems  où  mon  aine  a  dû  me  précéder; 
Sur  ce  fait  ma  mémoire  a  droit  de  décider. 

Non,    mon  cœur  attendri. n'a  point  donné  de 

larmes 
A  ces  jours  rigoureux  ,    à  ces  jours  pleins    d'allar 

mes ,  (  *  ) 
Quand  dans  nos  champs  féconds  ToppreiTeur  des 

Germains 
RaviïTait  les  moilTons  qu'avaient  feulé. nos  mains, 
Quand  de  nos  ennemis  la  fureur  divifée 
Ruinait  tour  -  à-  tour  ma  patrie  épuifée, 
Pillait  les  habitans,  faccageait  ks  cités; 
Que  les  Cieux  rigoureux  contre  nous  irrités, 
Pour  comble  de  nos  maux  envoyèrent  la  pefte 
Qui  de  .nos  habitans  emporta  tout  le  refte; 
De  fon  poifon  mortel  corrompit  enfin  l'air, 
Et  fit  de  nos  Etats  un  immenfe  défert. 

Ces  faits  à  mon  efprit  font  connus  par  l'Hiftoire , 
S'il  fubfiflait  alors,  il  était  fans  mémoire; 
De  l'avenir,  cherKEITH,  jugeons  par  le  pafTé  , 

(  *  )  La  Guerre  de  3  o  ans. 
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Comme  avant  que  je  fuiTe  il  n'avait  point  penfé, 

De  même  après  ma  mort  quand  toutes  mes  parties 

Par  la  corruption  feront  anéanties, 

Par  un  même  deftin  il  ne  penfera  plus; 

Non ,  rien  n'eft  plus  certain  ,  fcyons-en  convaincus» 

Dès  que  nous  finiiTons  notre  ame  eft  éclipfée. 

Elle  eft  en  tout  femblable  à  la  flamme  élancée 
Qui  part  du  bois  ardent  dont  elie  fe  nourrit , 
Et  dès  qu'il  tombe  en  cendre  elle  baiffe  &  périt. 

Oui ,  tel  eft  notre  fort  &  je  vois  d'un  œil  ferme } 
Que  le  tems  futigif  m'approche  de  mon  terme; 
Craindrais -je  le  trépas  &  ks  coups  imprévus? 
Je  fais  qu'il  me  remet  dans  l'état  où  je  fus 
Pendant  l'éternité  qui  précéda  mon  être; 
Etais  -je  malheureux  avant  qu'on  m'ait  vu  naître? 
Je  me  foumets  aux  loix  de  la  néceffité, 
Mes  jours  font  paffagers,  mon  être  eft  limité,   - 
Je  prévois  mon  trépas  ,  faut-il  que  j'en,  murmure  ? 

AhJ  mortel  orgueilleux,  écoute  la  Nature  ;  - 
C'eft  peu  d'avoir  fur  toi  répandu  fes  faveurs, 
Elie  veut  bien  encor  détruire  tes  erreurs , 
Vaincre  tes  préjugés,  diffiper  tes  chimères, 
Enfin  t'initrer  à  fes  favans  myftères: 
„  Je  t'ai  donné  la  vie  &  c'eft  par  mon  concours 
3,  Que  fe  formaton  corps,  que  s'accrurent  tes  jours; 
„  Tes  fibres  déliés,  leur  tiiïure  fubtile,  . 
„  Tout  a  dû  t'annon&er  que  ton  être  eft  fragile, 
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„  A  des  conditions  tu  vis  quelques  momens  ; 

9,  Quand  je  te  compofai  de  divers  élémens, 

„  Je  leur  promis  alors  que  la  mort  équitable 

,,  Acquitterait  un  jour  cet  emprunt  charitable; 

„  Jouis  de  mes' bienfaits,  mais  garde  mon  accord, 

„  Je  t'ai  donné  la  vie  &  tu  me  dois  ta  mort; 

„  Tu  veux  que  mon  fecours  allonge  tes  années  > 

„  Redoute  malheureux ,  les  triftes  deftinées , 

t)  Je  vois  fondre  fur  toi  les  maux  &  la  douleur, 

„  Le  chagrin  dévorant  te  rongera  le  cœur; 

„  Réduit  à  iéfïrer  la  fin  de  ta  carrière , 

„  Ta  main  à  tes  parens  fermera  la  paupière, 

„  A  tts  plus  chers  amis,  à  ta  poftérité; 

;,  Uolé  dans  le  monde  en  ta  caducité, 

„  Ec  perdant  chaque  jour  tes  fcns  &  ta  penfée, 

„  De  tes  derniers  neveux  tu  feras  la  rifce  ; 

»  Eugène  &  Marlborough  malgré"  leurs  grands  ejci 

ploits 
„  Ont  fenti  les  effets  de  ces  févères  Ioix; 
„  Coi^é,  le  grand  Concjé  furvécut  à  lui- même % 
„  Laugwifte  des  Français  malgré  fon  diadème 
„  Eprouva  L'infortune  à  la  fin  defes  ans, 
„  Et  vit  dans  un  tombeau  porter  tous  fcs  enfans* 

Voilà  ce  que  dirait  notre  mère  commune; 
Hélas,  trop  vain  mortel  fon  difcours  t'importune  % 
Ton  coeur  aime  le  monde,  il  brille  ,  il  éblouit, 
Mais  fa  figure  paffe  &  tout  s'évanouit; 
Malgré  tant  de  dangers  tu  délires  la  vie, 
Le  bien  de  tei  parens,  leur,  amour  t'y  convie  ^ 
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Ta  fin  ferait  pour  eux  un  lamentable  deuil, 

Tes  affaires  un  tems  om  béfoin  de  ton  œil  ; 

Ali,    que  de  grands  projets  ta  mort  viendrait  fu£ 

pendre! 
Tu  n'as  rien  achevé  ,  que  ne  peut-elle  attendre  ? 

Eh!  pourquoi  malheureux  ne  t'es- tu  point  hâté? 
Croyais -tu  donc  jouir  de  l'immortalité  ? 
Apprends  que  nos  défirs  nous  fui  vent  en  tout  âge, 
Et  que  perfonne  enfin  n'acheva  fon  ouvrage 
Avant  que  d'arriver  à  fon  terme  fatal  ! 

Ou  plus  tôt  ou  plus  tard  le  trépas  eft  égal, 
Tous  les  tems  écoulés  font  effacés  de  l'être , 
Cent  ans  pafles  font  moins  que   Militant  qui  va 

naître  ; 
Tout  change  &  c'eft  ,  cher  KEITH  ,    la  loi  de 

l'Univers, 
Les  fleuves  orgueilleux  renouvellent  les  mer*, 
On  engraiflfe  la  terre  aride  fans  culture , 
Lorfque  l'air  s'épaiffit,  un  zéphyre  l*épure; 
Ces  globes  enflammés  qui  parcourent  les  Cieux, 
De  l'aftre  des  faifohs  renouvellent  les  feux; 
La  Nature  attentive  &  de  fon  bien  avare  , 
lait  des  pertes  toujours  &  toujours  les  répare; 
Depuis  ks  élémens  jusques  aux  végétaux, 
Tout  change  &  reproduit  quelques  objets  nouveaux; 
La  matière  eft -durable  &  fe  métamorphofe , 
Mais  fi  l' ordre  l'unit,  le  tems  l'a  décompôfe, 
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Le  Ciel  pour  peu  de  teins  nous  a  prêté  le  jour, 
Mais  tout  doit  s'animer ,  tout  doit  avoir  fon  tpurii 
Sommes -nous  malheureux  fî  la  Parque  infidelle 
Ne  fila  pas  pour  nous  ks  jours  de  FonteneJle  ? 
Serait-ce  donc  à  nous  à  redouter  la  mort? 
A  nous  pauvres  humains  frêles  jouets  du  fort , 
Qui  rampons  dans  la  fange  &  dont  Fefprit  frivole 
S  il  ne  poiTédait  point  le  don  de  la  parole, 
Serait  égal  en  tout  à  ceux  des  animaux? 

Ah!  voyons  dans  la  mort  la  fin  de  tous  nos  maux; 
Ennemis  irrités ,  armez  votre  vengeance! 
Le  trépas  me  défend  contre  votre  iniblence; 
Grand  Dieu!  votre  courroux  devient  même  impuif* 

fant , 
Et  votre  foudre  en  vain  frappe  mon  monument> 
La  mort  met  à  vos  coups  un  éternel  obftacle; 
J'ai  vu  de  l'Univers  le  merveilleux  fpeclacle  , 
J'ai  joui  de  la  vie  &  de  ks  agrémens» 
Et  je  rends  de  bon  gré  mon  corps  aux  élcmens. 

Quoi ,  Céfar  qui  fournit  fous  fon  bras  défpotique 
Tout  l'Univers  connu,  Rome,  fa  République! 
Quoi,  Virgile  l'auteur  des  plus  fublimes  vers  ! 
Newton  qui    devina  les  loix  de  l'Univers! 
Que  dis -je?  &  vous  aufiî  vertueux  Marc  Aurèle, 
L  exemple  des  humains,  mon  Héros,  mon  modèle* 
Vous  avez  tous  fubi  les  arrêts  du  trépas, 
Ah!  fi  le  fort  cruel  ne  vous  épargna  pas, 
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Devons -nous  murmurer  fi  la  Parque  laflee 
Vient  du  fil  de  nos  jours  trancher  ia  trame  ufée? 

Queft-cc  que  nos  deftins  ?  L'homme  naît  pour 
ioufîrir , 
Il  élevé,  il  détruit,  il  aime,  il  voit  mourir, 
11  pleure,  il  fe  confole,  il  meuçt  enfin  lui-  même» 

.    Voilà  pauvres  humains,  votre  bonheur  fuprême, 
Nous  ne  quittons  ici  qu'un  féjour  paffager, 
Nous  vivons  dans  le  monde  ainfi  qu  un  étranger 
Qui  jouit  en  chemin  d'un  riant  payfage, 
Et  ne  s'arrête  point  a.ux  gîtes  du  voyage. 

Cher  KEITH,   fuivons  les  pas  de  nos  prédé- 
ceffeurs, 
Faifons  à  notre  tour  place  à  nos  fuccefTcurs; 
Tout  le  inonde  a  les  liens  &nous  aurons  les  nôtres, 
Ceux  qui  nous  pleureront  feront  pleures  par  d'autres. 

Allez  lâches  Chrétiens  (*)>  que  les  feux  éternels 
Empêchent  d'aflbuvir  vos  défirs  criminels, 
Vos  auftères  vertus  nan  ont  que  l'apparence. 

Mais  nous  qui  renonçons  à  toute  récompenfe, 
Nous  qui  ne  croyons  point  vos  éternels  tounneHS, 
L'intérêt  n'a  jamais  fouillé  nos  fentimens  ; 

(*)  L'édition  de  Berlin  change  ces  deux  mots 
Jâches  Chrétiens  en  :  Mortels  craintifs. 
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Le  bien  du  genre  humain ,  la  vertu  nous  anime > 
L'amour  feul  du  devoir  nous  a  fait  fuir  le  crime; 
Oui,  finirions  fans  trouble  &  mourons  fans  regrets 
En  laiflant  l'Univers  combié  de  nos  bienfaits, 
Ainfi  Paître  du  jour  au  bout  de  fa  carrière 
Répand  far  f  horifon  une  douce  lumière  t 
Et  les  derniers  rayons  qu'il  darde  dans  les  airs» 
Sous  £qs  derniers  foupirs  qu'il  donne  à  l'Univers. 
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A     D  A  R  G  E  T. 

Apologie  des  Rois. 


E  mes  produ£Hons  laborieux  eopifte, 
Qui  de  tous  mes  écrits  fous  ta  clef  tiens  la  lïfte, 
ConfeiTe  moi ,  D  A  R  G  E  T ,  les  fecrets  de  ton  eœurj 
Dis- moi  que  penfes  -tu  d'un  Maître  fi  rêveur, 
Inégal ,  agité  ,  penfif,  diitrait  &  fombre , 
Tel  queft  un  Aigébrifte  en  combinant  un  nombre? 
Le  plaifir  vainement  veut  dérider  fon  front, 
Il  paraît  abforbéA  dans  un  travail  profond , 
Tu  lui  vois  tellement  faire  la  fourde  oreille, 
Qu'à  peine  quand  tu  lis  Cice'ron  le  réveille; 
(0)  Alors  réfléchiffant  au  fond  de  ton  cerveau?'.  « 
Sur  un  Roi  fi  rêveur  dans  un  pofte  fi  beau, 
Tu  penfes  en  toi-même  enviant  ma  fortune, 
5,  Adolphe  n'a  pas  feul  fon  bon  feus  dans  la  lune, 

.1     II       ■'■  I  »■»■■'■     i  '  •"■■•'  th mm.  Il  .m.    mi» 

VARIANTES. 

(a)  Alors  réfléchi  (faut  au  fond  de  ton  cerveau  » 
Sur  ce  Roi  fi  rêveur  dans  .un  pojle  auffi 'beau, 
M9 examinant  long-  tems  ?  rieft-çe  pas  que  tu  penfes  » 
5,  Son  bon- feus  dans  la  lune  a  fixe  fa  féance  ? 
„  Un  Roi  dans  l'Univers  na  rien  à  foubamr^ 
}>  Son  fart  efi  fortuné  s  il  en  fait  profiter > 
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„>  Un  Roi  dans  l'Univers  n'a  rien  à  fouhaiter, 
„  Çaa    Dans  Tes  diiïérens  goûts  i!  peut  fe  contenter» 
„  Il  peut  tout  ce  qu'il  veut  ;  ô  trop  fortunés  Prinees  > 
,•>  Arbitres  fbuverains  de  nombreufes  Provinces  , 
„  Jànus  ouvre  fon  temple  ou  le  ferme  à  leur  choix* 
„  Les  martels  femblem  nés  pour  fléchir  fous  leurs 

loix, 
„  Idoles  der>  humains  ,  demi  Dieux  de  ce  monde, 
„  Le  Ciel  qui  les  chérit  les  fert  &  les  féconde, 
„  S'il  pisifait  au  Deftin  de  couronner  DARGET, 
n.  Au  lieu  d'approfondir  un  pénible  projet, 
„  Ses  beaux  jours  couleraient  de  plaiiîrs  eu  délices, 
„  A  les  vœux  les  Amours  feraient  toujours  propices, 


VARIANTES. 

„  Il  peut  tout  ce  quil  veut:  ab!  qu'heureux  font  tes 

Princes , 
3,  Arbitres  fouvetaius  d'un  nombre  de  Provinces, 
„   L'Univers  femhle  fait  four  fléchir  fous  leurs  loix , 
„  Et  la  guerre  &  la  paix  fe  font  félon  leur  ebo^x: 
,v  Idoles  des  humains ,  demi- dieux  de  ce  monde, 
„  Leur  empire  s  étend  fur  la  terre  fa  fur  l'onde. 

„   Ab  !  s'il  fiai  fait  au  Ciel  de  couronner  DARGET, 
,  Au  lieu  de  combiner  quelque  profond  projet , 
„  .Ses  beaux  jours  fa*c. 

(aa)  Nous  liions  dans  l'édition  de  Berlin: 
Que  fon  fort  eft  heureux ,  s  il  fait  en  profiter, 

.,  Buvant, 
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>,  Buvant,  riant ,  chantant  du  foir  jufqu'atî  matin % 
»  Les  Dieux  mêmes  les  Dieux  envieraient  fon  deftin, 
»  (£  )  Qui  fous  le  diadème  a  l'air  mélancolique, 
„  N'eft  rien  qu'un  hypocondre  ,  un  rêveur  lunatt» 
que. 

Tout  doucement,  DARGET,  que  ton  efprit 
calmé 
Appaife  le  courroux  dont  il  eft  animé, 
Ton  erreur  t'éblouit,  &  Jugç  téméraire 
Tu  fuis  les  préjugés  qu'adopte  le  vulgaiie, 
Ecartons  l'appareil ,  Mllufion  ,  l'éclat, 
Examinons  ici  le  fond  de  notre  état* 

La  médiocrité  fait  le  fort  dé  ta  vie, 
Tes  jours  font  tous  égaux,  Se  ta  fortune  viiie* 
Te  plaçant  au  miiieu  des  deux  extrémités , 
Des  befoins  indigens,  des  faperfluités, 
Ecueils  où  fi  fouverit  le  genre  .humain  échoue. 
De  fes  biens  mefurés  en  ce  inonde  te  doue; 


VARIANTES. 

11  (  b  )  Qui  fom  ?e  &adtme  a  l'air  mélancolique 
,,  NV/2  quun  cerveau   llejfé ,    tnifanthroft  <£r  flou 

que... 
Tout  doucement ,.DARGET}  que  ton  efprit  calmé 
Sufpende  ])our  un  tems  fon  faux  zèle  enflammé , 
Ton  erreur  &g. 
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(c)  Plus  élevé  qu'un  nain  >  plus  petît  qu'un  géant  j 
Ceft  être  eomrne  il  faut*  c'eft  ton  ibrt,  foi*  content* 
Libre  des  embarras  &  d'un  travail  pénible, 
Ton  arrie  peut  goûter  un  fort  doux  &  paifîble  > 
jouïrtant  du  pféfent  fans  prévoir  l'avenir, 
Tous  tes  foins  fur  toi  feul  peuvent  fe  réunir; 

Qd)  Aîi!  trop  heureux D  ARGET,  qui  dans,  ta 
Vie  obfcure, 
tit  crains  pour  ton  honneur  l'outrage  ni  l'injure , 
Que  fur  les  noms  connus  des  Grands  &  des  Héros'* 
ï/ienvie  eu  frémiiTant  répandit  à  grands  flots* 

(  e  )  Pourvu  qu'en  ta  maifon  ta  femme  douce  > 
honnête , 
D'un  bruyant  carillon  ne  rompe  point  ta  tête  > 


VARIANTES. 

(  c)  Plus  élevé  quun  nain,  plus  petit  quun  géant > 
Cejl  être  comme  il  faut  >  ni  petit  ni  trop  grand  ; 

(  d  )  Ah  !  trop  heureux  DARGET,  goûte  ta  vie 
ùhjcure; 
A>  crains  point  pour  ton  nom  ï outrage  ni  iHnjtire  * 
Que  fur  les  noms  &cA 

(e)  Pourvu  qu'en  ton  logis  ta  femme  douce ,  honnête  % 
D'un  bruyant  carrillon  ne  rompe  point  ta  tête  > 
Et  qu'enfin  t' accueillant  le  foir  à  ton  retour  > 
Pat  fis  tmbrêjfemew  ranime  t»n  amour  ; 


EPITRES.  çt 

Quelle  daigne  du  moins  le  foir  à  ton  retour* 

T'accueiliir  >  t'embtaiTer,  ranimer  ton  amour* 
Pourvu  que  du  cerveau  nulle  acrete'  fâcheufe 
Ne  porte  fur  tes  yeux  fon  humeur  douloureufè* 
Pourvu  que  Dalichàmp  (■*  )  t  affure  ta  fanté  * 
Que  manquent- il  alors;  a  ta  félicité? 

Je  vois  a  ta  froideur ,  toil  air,  ta  Contenance* 
Que  tu  crois*  cher  D  A R  G  Ë T  *  rempli  de  méfiance* 
Qu'égayant  mes  crayons  par  un  riant  tableau, 
Je  Hatte  tes  deftins  en  les  peignant  en  beau* 

Eh  bien  donc;  j'y  confèns*  il  m  faut  plus  Hm 
taire* 
O  le  fâcheux  métier  que  d'être  Secrétaire! 
Auprès  d'un  Maître  Auteur  foif  difant  bel  elprit* 
Qui  du  mâtin  au  foir  lit*  verfifie^  écrit* 


■iffiirfiiH-nai  m   t.-   ■•  —-  in  -i Tri-    •  iTi  "\~wkjm*am 


VARIANTES. 

Pourvu  que  du  cerveau  nutte  aCreté  fâcheufe 
tie  porte  fur  tes  yeux  fon  hmrieUt  doufoureùfe  * 
Que  Dalkhamp  (#)  te  dife  t  m  vom  tions  porte* 

hïeiil 
Alors  DARGËTi  alors  il  m  te  manque  tien. 

Je  vois  à  ta  froideur  >  ton  air  i  ta  conieMnct% 
Que  tu  crois  tes  chagrins  paffés  foUf  U  filme  e ,; 
Qu'égayant  i^c4 

(*)  Ciiirurgiôif, 


fa  E  F  I  T  R  Ë  Si 

Et  croit  ia  Renommée  avec  fes  cent  trompettes  > 
Occupée  à  prôner  fes  frivoles  foi  nettes. 
Tous  les  jours  par  Cahiers  tu  mets  fës  vers  au  net* 
Et  quand  tu  les  lui  rends  Dieu  fait  le  bruit  qu'il  faitj 
D'un  féVevê  examen  le  pointilleux  fcrûpule 
S'étend  fur  chaque  point  &  fui*  chaque  virgule, 
(f)  Là  font  des  E  muets  qui  devraient  être  ouverts» 
Ou  c'tû  un  mot  de  moins  qui  fait  elocherun  vers, 
Puis  en  recopiant  cet  immortel  ouvrage, 
Tu  donnes  ton  Auteur  au  Diable  à  chaque  page \ 
Tel  eft   de  ton  hiîtoire  en  deux  mots  le  précis, 
Mais  viens ,  apprens  de  moi  quels  font  Its  vrais  foucis> 
Qui  de  nous  eft  lié  des  plus  fortes  entraves  , 
Des  Dargf  ts  ou  4es  Rois  qui  font  les  plus  elclaves; 
(2)  Tu  crois  par  eèctéb'ut  que  j'orne  mes difcourS 
Des  paradoxes  vains  la  honte  de  nos  jours, 


V  A  RIANTES,    . 

(f)  Là  font  des  E  muets  qui  devraient  être  mu 
verts  , 
Làxefl  un  mot  de  trop  ajoute  Jolis  un  vers  ;  : 
Puis  eu  recopiant  èfc, 

(g)   Tu  crois  par  ce  début  que j ortie  mes  difeours 
Du  paradoxe  en  vùglte  &  chéri  de  nos  jours , 
Qui  perce  en  chaque  ouvrage  \  &  qui  fi  fa ni  fis 
Par  quelques  argument  de  la  phHcfopfnè 

Soit  paradoxe  ou  non  ,   cefl  -une  vérité 
Que  ia  grandeur  des  Rois  cache  par  vanité,  . 
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Qui  heurtant  le  bon  fins,  aux  vérités  rebelle^ 
Débitent  des  erreurs  fous,  dzs  formes  nouvelles* 

Soit  paradoxe  ou  non  ,  c'eft  une  vérité, 
Qu'on  fent  trop  malgré  foi,  qu'on  tait  par  vanité. 

L'emploi  d'un  Souverain  s  H  Â  R  G  E  T  ;  ri eft  pas 
facile  > 
Quand  il  veut  gouverner  en  Roi  vraiment  habile* . 
Que  fans  fe  rebuter  d'un  pénible  travail , 
U  régie  en  fes  Etats  jufqu'au  moindre  détail* 

Là  Themi's  redreffant  ia  balance  inégale  % 
Et  réprimant  en  vain  la  dïfcorde  infernale  , . 
Aux  loix  de  l'équité  conformant  fes  arrêts, 
Doit  dans  un  tems  donné  terminer  les  procès; 
Un  hydre  Tenaiflant  qu'on  nomme  la  chicane, 
En  aboyant  contr 'elle  élevé  un  front  profane  * 
Et  lorfque  dans  les.  fers  on  veut  le  captiver , 
Il  s'échappe  à  f  inftant  &  revient  nous  braver  ; 
Cet  ouvrage  eft  pareil  à  ceux  de  Pénélope* 
Mais  qui  ne  deviendrait  à  bon  droit  Miiantrope  * 
Quand  ayant  terminé:  cent  procès  fatiguans, 
On  voit  dans  les  plaideurs  autant  de  roécontens>; 
Qui  mefurant  leurs  droits  au  ^  ré  dç.  ieuçs  caprices  % 
De  propos  diffamans  accablent  la  Juftice? 
(£)  Il  faut  taxer  le  peuple,  il  fubvient  aux  emplois 
Attachés  à  la  Cour,  aux  Finaric.es  ,  aux  Loix  j 


VARIANTES. 
(h)  14  fur  les  facultés  des  états  inégaux^ 
$ux  loix  de  l'édité  fe  régkm  les  impôts; 
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Ce  que  donne  à  l'Etat  le  fufcaa ,  h  charrue  , 
Aux  Héros  fes  vengeurs  de  droit  fe  diftribue; 
Et  c'eft  à  l'équité  de  régler  ces  impôts, 
3ur  les  biens  des  fujets  différens,  inégaux; 
Quand  le  peuple  le  plaint  qu'on  charge  les  viMages, 
î-e  Courtifan  prétend  qu'on  augmente  &s  gages, 
Et  féconds  en  projets  qui  bercent  leur  efpoir, 
4ucun  ne  veut  donner  &  tous  veulent' avoir \ 
Qu'heureux  ferait  le  Rpi  qui  véritable  Adepte  , 
Pu  grand  œuvre  un  beau  jour  trouverait  la  recette  \ 
Plus  heureux  s'il  pouvait  élevant  leur  raiion, 
Realifer  l'Etat  qu'imagina'  Platon! 

Mais  voici  d'autres  foins  ,  il  faut  qu'un  bras  févér$ 
Retienne  en  fon  devoir  le  fougueux  Militaire; 


VARIANTES. 

CV  que  paye  à  VEtat  le  fufeau>  la  charrue , 
Au  foldat  affame  de  droit  fe  dijlribue; 
JLe  peuple  doit  fournir  aux  différens  emplois 
Qui  fervent  &  la  cour,   la  finance  &  les  loix* 
le  débiteur  chargé  prétend  qu'on  le  foulage , 
Le  courtifan  avide  exige  davantage, 
Et  féconds  en  projets  qui  bercent  leur  efpoir , 
Aucun  ne  veut  payer  fe*  tous  veulent  avoir. 
Qu  heureux  ferait  le  Roi  qui  véritable  Adepte  , 
J)u  grand r  œuvre  en  effet  trouverait  la  recette! 
fins  heureux  s^il  pouvait  d'inquiets  citoyens 
Faire  pour  leur  repot  des  Platoniciens  ! 
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Dans  fon  libertinage  un  farouche  foldat, 
Parjure  à  fes  fermrèns  rfcnverferait  l'Etat} 
En  Tes  Prétoriens  Rome  eut  autant  de  traîtres, 
Ils  marchandaient  l'Empire  &  lui    donnaient  ât$ 

m  ai  très  ; 
H  faut  que  ces  lions  pour  Jes  combats  nourris, 
Par  Bellone  lâchés,  foient  domtés  par  Thémîsj 
Mais  pour  aflujettir  leur .fîére  indépendance, 
Mais  peur  donner  un  frein  à  leur  folle  licence, 
Il  nous  faut  tour  d  tour  employer  la  rigueur, 
1/efpérance ,  la  crainte  &  même  la  douceur; 


V  A  R  l  A  N  T  E  S, 

Ici  font  d'autres  foins  y  il  faut  qu'un  bras  fêvere 
Retienne  en  fon  pouvoir  le  fougueux  Militaire  ; 
Dans  fon  libertinage  un  farouche  foldaty 
Loin  de  le  foutenir  %  fenver ferait  F  Etat  f 
En  fes  Prétoriens  Rome  eut  autant  de  traîtres , 
Ils  marchandaient    l'Empire  &  lui    donnaient  des 

maîtres  ;  - 

Si  c'èft  four  les  combats  qu'on  nourrit  ces  lions } 
Bellone  feule  a  droit  d'allonger  leurs  chaînons; 
Mais  pour  ajfujettir  leur  fier  e  indépendance^ 
Pour  oppofer  un  frein  à  leur  folle  licence  x 
Il  nous  faut  tour  -à-  tour  employer  la  rigueur 
L'efyerance%  la  crainte  <&  même  la  douceur  ; 
La  prudence  après  tout  a  droit  de  nous  refiraindre } 
Il  faut  nous  faire  aimer ,  il  faut  nous  faire  craindre* 


îM 
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Il  faut  poqr  que  fEtat  ne  perde  point  fa  gloire  f 
Au  milieu  de  la  paix  préparer  la  victoire, 
Afin  que  tant  d'efprits  unis  par  le  devoir,       "~ 
Ne  forment  qu'un  féal  corps,  qu'un  feul  chef  fait 

mouvoir. 
C'eft  lui  dont  ia  raifon  pout  fervir  la  patrie  > 
Guide  ,  excité,  modère  ou  retient  leur  furie; 
5,  Ah!  grâce  au  Ciel,   dis- tu,  prenant  un  air  aifé> 
j,  Mon  maître  en  ce  difeours  enfin  s'tft  épuifé. 
Épuifé?  Moi?  Mais  oui,  DARGET,  cette  matière, 
Pour  un  homme  d'Etat  eft  une  ample  carrière  ; 
Je  ne  t'ai  préfenté  que  trois  points  difFérens, 
ïï  en  eft  plus  de  mille  &  tous  font  importans, 

(z)  Dans  le  Gouvernement  la  fureté  publique, 
Ne  peut  fe  foutenir  que  par  la  politique; 

^  Il   «     -      I  I  II  !■■■  .  .  ■!  I     '       ■  '  »     ■■        I  'I  .  I  II    . 

VARIANTES. 

(i)  Dans  le  gouvernement  la  fureté  publique 
Se  fonde  &  fe  foutient  dejjus  la  politique  ; 
En  uniffant  les  Rois  elle  oppofe  à  propos 
Leur  puiffance  aux  detfeïns  d'ambitieux  rivaux , 
Et  par  le  jufie  poids  d'un  prudent  équilibre 
Elle  maintient  l'Europe  indépendante  &  libre* 
Tant  que  la  bonne -foi  parla  dans  les  traités % 
Ces  utiles  liens  ont  été  refpeciés  ; 
L'inm  et  les  fouilla  prefquen  leur  origine , 
Sa  bouche  empoi  formée  y  prêcha  fa  doctrine  ; 
Avec  lui  s'y  gliffa  le  méfiant  foupçon , 
L'envie  aux  noirs  ferpens>  la  fier e  ambition  y 
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En  unifiant  les  Rois  elle  oppofe  à  propos. 
Le  pouvoir  des  amis  au  pouvoir  des  rivaux  * 
Et  par  les  poids  égaux  d'an  prudent  équilibre  > 
Elle  maintient  l'Europe  indépendante  &  libre i 
Tant  que  la  bonne  foi  parla  dans  les  trq.ités> 
Ces  miles  liens  ont  été  refpeclés  ; 
Mais  bientôt  l'intérêt  corrompant  la  droiture** 
Amena  l'artifice  &  même  l'impcfture  ♦ 
JLa  politique  alors  adopta  le  foupçon> 
L'envie  aux  noirs  fcvpens,  l'affreufe  trahi  fon* 
Préparèrent  de  loin  les  jours  de  la  vengeance , 
Et  de  tant  de  forfaits  on  fit  une  fcience  ? 
Le  monde  fut  peuplé  d'illuftres  fcélérats  , 
Pefte  du  genre-  humain  &  fléau  des  Etats. 
La  fageffe  elle-même  adopta  ces  maximes  , 
Et  devint  criminelle  en  combattant  les  crimes; .~ 


VARIANTES. 

La  vanité  y  l'orgueil,  la  finejfe ,  l'intrigue  > 
Et  la  haine  funefte  en  fureurs  fi  prodigue  ; 
Le  monde  fut  peuplé  dHllujlres  fcélérats , 
Vefle  du  genre -humain  &  fléau  des  Etats* 
Le  politique  enfin  dégénérant  en  fourbe , 
Comme  un  ferpent  rampant  fe  replie  &  fe  courbe % 
Il  cache  fes  poifons  de f fous  ly appas  des  fleurs  i 
Cefl  un  caméléon  qui  prend  mille  couleurs  ; 
£>ans  le  confeil  des- Rois  il  [ou/fie  les  Mmiflres  % 
Il  drejfe  des  projets  aux  nations  finiflres; 
Ces  crimes  par  les  loix  fur  les  peuples  punis, 
Sous  la  pourpre ,  grand  Dieu  2  par  aident  awblïs* 

D  5 


f  à  s  ?  i  t  r  e  s; 

Dans  le  confcil  de$  Rois  on  ofa  les  cher, 

Tout  pacte  eut  un  feus  louche  &  put  s'interpréter; 

Tout  traité  fut  fufpeçt  <5c  devint  un  problème, 

La  fraude  fur  fon  front  pofa  le  diadème  ; 

Des  crimes  dont  le  peuple  eft  puni  par  les  loix^ 

Devinrent  des  vertus  appartenant  aus  RoiSt 

Depuis  que  les  forfaits  parurent  légitimes, 
Nous  voyons  fous  nos  pas  entr 'ouvrir  les  abymes; 
Nous  fommes  entourés  de  cent  pièges  tendus, 
Comme  fur  ces  glacis  avec  art  défendus; 
Où  l'aiïïegeant  timide  en  main  tenant  la  fonde  $ 
Avance  en  éventant  les  mines  à  la  ronde. 

Entre  les  Souverains  il  n'eft"  que  peu  d'amis, 
Les  plus  promis  voiiîns  font  les  plus  ennemis; 
L  un  de  )  autre  en  fecrët  ils  trament  la  ruine, 
(fe)  Il  faut  qu'on  les  pbferve,  il  iaut  qu'on  les  devine  j 


VARIANTES, 

Depuis,  que  f  Univers  adopta  ces-  maximes , 
ilôus  voyons  fous  nots  pas  emry  ouvrir  des  abymes  $ 
fiJous  fommes  entourés  de  cent  pièges  tendus  t 
Comme  fur  ces  glacis  d' ennemiy  dé  fendus } 
OU  lajfiégeant ,  &ç. 

(k  )  II  faut  qiton  les  ebferve,  il  fau%  qu'on  lu 
devine , 
Et  tfun  œil  pénétrant  lifam  dans  V^venir , 
Découvrir  tout  k  mal  que  Fgn  doit  prévenir* 
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Et  d'un  œil  pénétrant  lifant  dans  l'avenir, 
Il  faut  y  voir  le  mal  que  l'on  doit  prévenir. 

Tels  font  les  foins,  DARGET,  que  laCouron. 
ne  exige, 
Mais  à  moins  que  le  Ciel  ne  fhiTe  un  grand  prodige, 
Lors  rnême  que  le  Prince  eft  quitte  envers  l'Etat* 
Le  peuple  de  fon  Roi  juge  comme  un  ingrat* 

On  veut  qu'il  fâche  tout,  la  guerre,  la  finance, 
L'art  de  négocier  &  la  Jurisprudence, 
Qu'il  foir  univçrfel  dans  ce  vafte  métier, 
Dont  chaque  point  demande  un  homme  tout  entier  $ 
Celui  qui  l'ofrenfa  le  trouve  trop  févêre, 
L'autre  le  croit  trop  doux,  celui» ci  trop  colère; 
Fait -il  la  guerre,  on  dit:  „C'eftun  Roi  furieux» 
„  Le  Ciel  pour  nous  punir  l'a  fait  ambitieux* 

(/)  S'il  fe  maintient  en  paix  >   ,»  Ce  Monarque 
ftupide 
„  Redoute  les  dangers ,  la  gloire  l'intimide, 


VARIANTES. 

Tels  font  les  foins  ,  Q  A  R  Q  E  T ,  que  la  couronna 
exige; 
Souvent  fur  fis  devoirs  le  fage  fe  néglige; 
Lors  même  qu'il  eft  quitte  envers  tout  fon  Etat , 
Le  public  de  ces  Rois  juge  comme  un  ingrat. 

(1)  S'il  çonferve  la  paix  Jans  honneur  &  fans 
gloire , 
Sans  doute  que  (on  nom  brillera  dans  tbifiamj 
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S'il  gouverne  lui  feul  :  „  C'efl:  un  Prince  jaloux  % 
„  Têtu,  capricieux,  qui  ne  fuit  que  fes  goûts» 
Commet- il  de  l'Etat  le  foin  à  fes  Minières? 
3,  Pourquoi  tolêre-t-il  tous  leurs  complots  finiftrcs? 
A-t-il  des  favoris?  ,,  fon  faible  fait  pitié. 
N'en  a-t-il  point?  „  ce  Prince  eft  fourd  à  l'amitié 
L'un  eft  trop  remuant,  l'autre  craint  la  fatigue  3 
L'œconome  eft  vilain-,  le  libéral  prodigue, 
Et  le  galant  fur- tout  paffe  pour  débauché. 

Tel  eft  de  notre  Etat  le  portrait  ébauché, 
Comment  joindre,  DARGET,  tout  grands  Rois 

-  que  nous  fommes , 
Les  vertus  qu'ont  les  Dieux  aux  faibleffes  des  hom* 

mes  ? 
L'humanité  n'a  point  tant  de  perfections, 
(vi  )  Si  nous  voulons  des  Rois  privés  de  pafiîons 


VARIANTES. 

S'il  gouverne  par  lui ,  c*eft  un  Prince  jaloux  % 
Têtu ,  capricieux  >  qui  ne  fuit  que  fes  goûts  ; 
Commet -il  de  ÏEtat  le  foin  a  fes  mini/ires  ? 
00  V  alfa  fine  alors  pur  cent  propos  fini/Ires  : 
A-t-il  des  favoris  ?    &*£« 

(  m  )  Si  nous  voulons  des  Rois  prives  de  pafpons  t 
D'un  efprit  tout  égal  ér*  que  rien  ne  remue , 
Allons ,  qu'Adam  travaille  &  fajfe  une  ftatite  ; 
Ce  [mnlacre  vain  dsun  marbre  inanimé 
Serait  digue  3  je  crois  3  d'être  feul  eflimé, . 
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Dont  la  tranquillité  ne  fauràit  être  émtte  y 
Allons,  qu'Adam  (*)  travaille  &  fade  une  ftatue» 
Et  pourquoi  fe  flatter  d'appaifer  ces  Frondeurs? 
Céfar  eut  les  jaloux ,  Titus  eut  tes  cenfeurs. 

Veux -tu  favoir  pourquoi  la  cruelle  fatyre 
S'acharne  fur  les  Rois  &  toujours  les  déchire  ? 
Ceft  que  par  Ion  penchant  aimant  la  liberté  5 
L'homme  hait  un  pouvoir  qui  n'efl  pas  limité} 
Et.  du  maître  au  fujet  la  grande  différence, 
Uabaiflant  fon  orgueil)  bleffe  fon  arrogance , 
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Veux  »  tu  f avoir  pourquoi  la  cruelle  fatyre 
S'acharne  far  les  Rois  >  les  mord  &  les  déclare  ? 
C'eft  que  par  fon  penchant  aimant  la  liberté  , 
L'homme  craim  un  pouvoir  qui  n'efl  point  limite  > 
Vois  de  quelques  Seigneurs  la  bal  je  jalon. fie , 
Vois  comme  ils  font  rongés  de  dépit  &  d* envie  ^ 
De  fi'ofer  élever  leurs  vœux  ambitieux 
A  ce  troue  ou  tout  Roi  leur  devient  odieux. 
Four  calmer  leur  dépit  ils  frondent  la  régence 
Des  Rois  dont  ils  voudraient  occuper  la  puiffancel 
Vois  ce  tas  de  grimauds  >  d'obérés  ?nécontens  , 
Solliciteurs  fâcheux  de  tous  pofles  vacans  ; 
Tous  veulent  les  avoir ,  ou  les  donne  aux  plus  digues  > 
Alors  de  ces  jaloux' les  fatyr es  malignes 
Four  venger  les  affronts  qu  impriment  les  refus  » 
Défigurent  nos  traits ,   &c* 

(*)  Sculpteur» 
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L  mi  fe  dît  en  fecret ,  „  je  condamne  le  Roi, 
j,  Il  n'a  ;amais  l'efp'rit  de  penfer  comme  moi: 
Un  autre  dit  tout  haut,  „  fi  j  étais  dans  fa  place, 
3,  Notr«  Gouvernement  aurait  une  autre  face.     . 
Vois  -  tu  ce  peuple  abject  d'obérés  mécontens 
Solliciteurs  fâcheux  de  tous  portes  vacaits? 
Tous  veulent  les  avoir  >  on  les  donne  aux  plus  dignes. 
Alors  de  ces  jaloux  les  fatyres  malignes, 
Qui'  comme  autant  d'affronts  regardent  les  refus, 
Défigurent  nos  traits,  noifciiTent  nos  vertus. 
De  nouveaux  mécontens  cette  troupe  groffie 
Epilogue  tout  haut  le  cours  de  notre  vie, 
Le  Ciel  même  jamais  n'a  pu  les  contenter  > 
Uil  Roi  faible  mortel  pourrait -il  s'en  flatter? 
(w)  Aimer  toujours  le  bien,  le  fuivre  par  principe, 
Méprifcr  un  vfein  bruit  dont  l'écho  fe  diffipe , 


VARIANTES. 

(  n)  Aimer  toujours  le  bien }  le  fuivre  far  principe  t 
Satisfaire  attention  au  bruit  qui  fe  dijjipe% 
Qejl  -  là  notre  -parti ,  laijfbns  donc  bourdounerf 
Cet  ejfain  de  frelons  fans  nous  en  chagriner. 
Si  ri  [quant  nos  fecrets  nom  ofons  leur  répondre , 
Par  le  mot  de  V énigme  on  pourrait  les  confondre  $ 
Nos  cenfeurs  obfthiés  font  autant  de  Dargets  > 
Ils  noni  vu  que  de  loin  ces  importuns  objets; 
La  critique  pft  ai  fée  fe*  l'art  eft  difficile  ; 
Un  particulier  doux  fait  un  Roi  mal  -habile , 
Et  tous  ces  Phaêttms  ;  jeunes  prêfomtuêux  > 
Devenus  fouveraim  feraient  cent  feis  pis  queUXt 
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C'eft-lâ  notre  parti)  laiflbns  dons  bourdonne? 
Cet  efTain  de  frelons  fans  nous  en  chagriner  ; 
A  ces  Juges  des  Rois  fi  nous  ofîons  répondre, 
Par  le  mot  de  l'énigme  on  pôurroit  les  confondre  ^ 
Ils   n'ont  vu  que  de  loin  ces  importons  objets* 
Ces  cenfeurs  pointilleux  font  autant  de  Dargets; 
La  critique  eft  aifée  &  Part  eft  difficile, 
Un  Citoyen  charmant  fait  un  Roi  mal-  habile, 
Et  tous  ces  Phaétons  fi  favàns  dans  notre  art, 
Tomberaient  de  l'Olympe  en  guidant  notre  char; 

Ne  penfê  point)  DARGET,   que  dangereux 
Sophifte, 
De  cent  Rois  criminels  affreux  àpologifte , 
Abufant  de  ma  lyre  &  du  charme  des  vers, 
Je  chante  des  tyrans  l'horreur  de  l'Univers; 
(  0  )  Ma  mufe  ofe  blâmer  la  funefte  conduite 
Ûc  ces  vulgaires  Rois  fans  honneur,  fans  mérite^ 


VARIANTES. 

(0)  Ma  rnuje  ofe  blâmer  la  funefte  conduit* 
De  ces  vulgaires  Rois  qui  n'ont  aucun  mérite  * 
Lâches  %  inappliqués^  faciles ,  indolent  % 
Avides ,  oppre jfeUr s  $  inhumains  t  violens* 
Je  vais  te  crayonner  leurs  traits  d*  après  nature; 
Vu  tel ...  Mais  won  difeours  te  laffe  outre  méfurej 
Tu  brûle  in  ce  moment  de  revoir  ta  maifoAy 
Qu  ta  femme  t'attend  pour  plus  d*-unt  raifotu  * 
Déjà  plus  d'une  fois  ta  mfinière  experte 
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Endormis  fur  le  trôné  ou  pleins  de  vains  projets, 
Trop  mous  vers  leurs  voilins  f  trop  durs  vers  leurs 

fujets  ; 
Je  vais  te  crayonner  leurs  traits  d'après  nature, 
Un  tel. .  .  mais  mon  difcours  re  laïTe outre  méfure, 
Tu  brûles ,  cher  D  A  R  G  E  T ,  de  revoir  ta  maifon  » 
Où  ta  femme  t'attend  pour  plus  d'une  raifon; 
Te  crois  ôuir  gronder  ta  çuifinière  experte , 
Déjà  le  rôti  féche  &  la  table  cft  couverte  > 
Tes  ragoûts  délicats  vont  tous  fe  refroidir, 
Et  ton  Cocher  là -bas  fouette  à  nous  étourdir» 
Dix  heures  vont  fonner,  Mies  de  ton  abiènee 
Tes  valets 'excédés  grondent,  d'impatience. 

Pars  donc,  puifqu'il  le  faut,  mais  conviens  avec 


moi 


Que  les  Grands  ne  font  pas  plus  fortunés  que  toi. 

VA  RI  A  N  TES. 

Fefte  fur  tes  délais  quand  la  table  efl  couverte; 
Tes  délicats  ragoûts  feutraient  fe  refroidir, 
Et  ton  cocher  la-  bas  fouette  à  nous  étourdir; 
Tes  valets  excédés  maudijfent  le  poê'te 
Oui  te  fait  tous  les  jours  alonger  ta  diète, 
Pars  donc  s  &é. 


Km 

<HC*3H> 
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A    MON     ESPRIT, 

GO  JCCOUTEZ,  MON  ESPRIT,   je  ne 

lanrais  me  taire, 
Les  contes  que  fur  vous  tous  les  jours  j'entends  faire, 
Vos  dérauts ,  vos  travers  m'ont  mis  au  déièlpoîr, 
Quoi!  vous  étudiez  du  matin  juiqu'au  foir  ? 
D'un  violent  défir  lui  vaut  l'intempérance, 
Vous  faites  le  lavant?  Ah!  quelle  extravagance! 
(q)  En 'feuilletant  fans  celle  un  Auteur  vermoulu > 
Qui  laiTa  les  Acbards  &  qu'aucun  Roi  n'a  lu, 
Vous  voulez  imitant  les  Huets,  les  Saumaifes, 
Vous  remplir  Je  cerveau  de  leurs  doctes  fadaises? 
O  Ciel!  Un  Roi  ftvant  !  Ce  mot  me  fait  frémir, 
Jamais  deiTeiii  plus  fou  pouvait- il  vous  venir?. 
Qu'un  Roi  fnche  arrêter  un  calcul' de  finance, 
Parapher  un  Traité,  ligner  une  Ordonnance; 

^      I        II       —————— M— «M—    Il  11)11 Illl  I        I  ———■——> 

VARIANTES. 
(p)  ECOUTEZ,  MON  ESPRIT,  jette 

j'aurais  le  taire  ,  . 
Tous  les  mauvais  propos  que  de  vous  j'entends  faire  * 

(  q  )  En  feuilletant  fans  ceffe  un  Auteur  vermoulu 
Que  jamais  aucun  Roi  dans  l'Univers  riaJu, 
Vous  voulez  imitant  les  Huets  y    les  Saumaifes  •> 
Vous  remplir  le  cerveau  de  cent  doctes  fadaifes  ; 
Tome  II.  E 


*6  E  P  1  T  R  È  Sv 

C'A  beaucoup  dans  le  ficelé  où  l'on  vit  aujourd'hui, 
Peut- on  en  confJence  exiger  plus  de  lui? 

On  Roi  doit  foutenir  la  majefté  du  Trône, 
Tout  plein  de  iâ  grandeur  dont  l'éclat  f environne* 
Fia*  envers  fes  voilïnS  &  toujours  dédaigneux, 
Il  doit  vivre  d'encens  >  égal  en  tout  aux  Dieux; 
Qirimpôf  te  le  favoir  ?  la  feience  parfaite 
Ceft  de  connaître  à  fond  les  loix  de  l'étiquette, 
Cette  régie  des  Cours  occupe  auprès  des  Grands 
Ces  oifîfs  affairés  qu'on  ilomme  Courtifans* 

Oui ,  rnarmotez  tout  bas  au  Miniflîe  en  fîlencê 
Un  compliment  oblcur  dans  un  jour  d'audîtnee, 
Soyez.  CliaiT.ur  outré,  forcez -vous  à  jouer. 
Et  fur -tout  fans  rougir  entendez- vous  louer, 
Empreffez  -  vous  au  prône  &  bâillez  au  fpecîacle, 
(  r  )  Soyez  itiorne  au  fouper ,  ne  pariez  qu'en  oracle* 
Et  par  air  de  grandeur  affectez  de  l'amour,  . 
Voiià  comment  un  Roi  doit  ennuyer  fa* Cour; 
Tel  était  le  métier  qu  il  vous  fallait  apprendre, 

-    Vos  plaifirs 5MONESPRIT,  ont  droit  de  me 

furprendre  > 
vL'étude  qui  pouf  vous  a  tant  de  volupté, 


VARIANTES. 

(r)  Soyez  fftôfnè  M  fottper,  ne  parlez  quen  oracle  > 
Et  mettez  vos  ennuis  à  la  mode  à  la  Cuur  ; 
Voilà  comment  un  Roi  doit  vivre  chaque  jour , 
Tel  était  le  métier  qu'il  vous  fallait  apprendre. 
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Déroge  à  vos  grandeurs  &  perd  la  royauté; 
Je  vous  dirai  bien  plu?,  pour  -comble  de  manie* 
On  vous  dit  poffâdé  de  la  métromanie; 
Oui,  vous  êtes  Poète  en  dépit  d'Apollon, 
(j  )  Pouvez*  vous  renier  ce  Poëme  bouffon, 
Où  d'un  fltle  mordant  bleffant  toute  la  terre, 
Vous  critique*  les  deux  au  mépris  du  tonnere, 
Et  fur  Homère  même  aiguifant  vos  bons  mots* 
Vous  attirez,  fur  vous  Teilain  de  fes  dévots; 
Pouvez- vous  ignorer  que  fous  différais  titres 
On  voit  courir  de  vous  des  Odes ,  des  Epitres , 
Ou  comme  la  Neuville  échauffant  vos  poumons, 
Vous  prêchez  la  vertu  par  d'ennuyeux  fermons  ? 
Du  langage  français  ignorant  ks  fineffes, 
Vous  mettez  Vaugelas  &  d'Olivet  en  pièces; 
Ah!  fi  Boilcau  vivait  peut-être  un  beau  matin 
Votre  nom  dans  fcs  vers  remplacerait  Cotin  ; 
Que  la  rougeur  du  moins  vous  en  monte  au  vifage. 
Ayez  honte  du  tems  quabforbe  un  tel  ouvrage  * 
Et  fans  vous  deflecher  le  cerveau  vainement  > 
Quittez  du  bel  efprit  le  fol  amufement. 


VARIANTES. 

(  s  )  Pouvez  -  vous  renier  ce  poème  bouffon % 
Ou  cCun  flyle  mordant  blejjant  toute  la  terre , 
Vous  critiquez  les  deux  au  mépris  du  tonnere 4 
Sachez  que  fur  Homère  égayer  vos  bons  mots$ 
Cejl  attirer  fur  vous  Veff'ain  de  fes  dévots* 
Pouvez  -  vous  fa*c% 

E  2 
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(r)  Mais  vous  me  répandez  „  qu'amant  de  rhar- 
manie, 
s,  Transporté  malgré  vous  par  le  Dieu  du  genre, 
„  Vous  pouvez,  librement  fuivre  votre  piaifir , 
j,  Quand  le  Roi  fatigué  vous  donne  du  loifir; 
,,  Que  il  pours  amuièr  on  voit  plus  d'un  grand  Prince, 
j,  Prendre  dans  i^s  îîlets  les Daims  de  fa  Province; 
„  \oas  charmez,  vos  ennuis  par  des  écrits  divers, 
»  Inondant  le  papier  d'un  déluge  de  tfers» 


VARIANTES. 

(  t  )  Mars  vous  me  répondez  :    qu  amant  de  l'har* 
manie , 
Transporté  malgré,  vous  par  le  d'reu  du  génie* 
Vous  pouvez  librement  f livre  votre  piaifir , 
hotfque  vos  fonctions  vous  donnent  du  loifir  ; 
Que  fi  pour  s'anm.fer  on  voit  plus  d'un  grand  Prhce 
iJ rendre  dans  fes  fdets  les  daims  de  fa  ptovmce ,, 
Vous  charmez  vos  ennuis  par  vos  divins  concerts  , 
Inondant  le  papier  d'un  déluge  de  vers  ; 
Que  lorfque  iFautres  Rois  courent  à  la  pourfuhe 
D'un  cerf  qui  par  leur  meute  eft  réduit,  à  la  fuite  t 
Grimpant  de] fit  s  tesmoms)    traversant  les  forêts , 
Vont  frire  la  curée  au  milieu  des  marais, 
Vous  pQurfuivez  chez  vous  une  bizarre  rhi*e  f 
Un  mot  que  votre  fois  exige  fe3  qui  V exprime; 
Qu\m>ant  que  de  pajfcr  votre  teins  à  baille  y  > 
A  faire  mille  riens  fus  ofer  travailler t     - 
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Comment?  lorfque  d'un  cerf  précipitant  la  faite 
Des  Princes  &  des  chiens  courent  à  fa  pourfbite, 
Et  qu'ils  font  la  curée  au  milieu  des  marais , 
Au  lieu  d'être  afFcclé  par  les  mêmes  attraits , 
Vous  pourfuivez  chez  vous  une  bizarre  rime, 
Un  mot  que  votre  uns  exige  &  qui  l'exprime? 

Ah!  quel  étrange  cfprit  le  Cieî  nia.-t-  il  donné", 
Si  contraire  à  nos  moeurs  >  fi  mal  monginé, 
Qui  par  bizarrerie  à  fa  grandeur  rébelle 
Prétend  s'ouvrir  tout  fèul  une  route  nouvelle?  . 

Oui,  vous  me  foutenez  „  que  s'il  fallait  toujours 
„  Vous  occuper  des  riens,  grand  ouvrage  des  Cours, 
„  Vous  quitteriez  plutôt  grandeur,  fetptre,  patrie, 
f,  Et  des  Rois  empefés  la  lourde  confrérie  J 
Enfin  vous  ajoutez  „  que  vos  favans  écrits 
3,  Mériteraient  î'eftimé  au  lieu  de  vains  mépris, 
„  D'un  peuple  plein  d'erreur ,  d'un  vulgaire  imbécille 
j,  Qui  juge  en  vrai  Midas  &  prononce  en  Zoile. 

J'en  conviens,  MON  ESPRIT,  mais  n'allez 
pas  choquer 
Des  ufages  reçus  qu'on  rifque  d'attaquer , 

VARIANTES. 

Vous  quitteriez  plutôt  grandeur ,  feeptre  ,  patrh 
Et  des  Rois  empefés  la  lourde  confrérie , 
Et  que  Part  de  peufer  dont  vous  êtes  épris 
Mériterait  Feftime  au  lien  des  vains  mépris 
D'un  peuple  plein  d'erreurs,  d'un  public  imbécille 
Qui  juge  en  vrai  Midas  &  prononce  en  Zo'ile,  ôfc- 
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(«)  Je  vous  rends  Amplement  fins  être  fatyrique, 
Tous  les  bruits  que  fur  vous  répand  la  voix  publique, 
On  fe  moque  fur-  tout  du  peu  de  gravité 
Dont  vous  aflaifonnez  faugufte  Royauté; 
Il  eft  fur  nos  défauts  plus  d'un  Caton  qui  veille, 
Et  i  entends  trts-fouvent  qu'on  fe  dit  à  l'oreille, 
„  N'avons  nous  pas,  amis,  un  bienplaifant  Conful? 
,  (x)  Mais  vous  comptez  toujours  iuivant  votre  calcul, 
?,  CesCenfeurs,  dites-vous,  font  ailes  à  confondre, 
„  Et  voilà  de  ma  part  ce  qu'on  peut  Jeur  répondre  ; 
3,  Yvre  de  mes  plaifîrs,  ai-je  comme  un  ingrat, 
„  Négligé  mes  devoirs?  facrifié  l'Etat? 
„  M'a  - 1  -  on  vu  du  public  tromper  les  efpérances? 
3,  Traîner  de  longs  procès  ?  embrouiller  ks  finances  ? 
„  (  y)  Oublier  les  traités-pourpenfer  aux  beaux  Arts, 
;,  M'a  - 1  •  on  vu  dts  derniers  paraître  aux  champs  de 

„  Mars  ?* 
„  (z)  Mais  fi  fur  tous  ces  points  j'ai  fait  briller  mon  zélé, 
„  Si  l'on  ma  vu  toujours  à  mes  devoirs  fidèle, 


VARIANTE  S, 
(  u  )  Je  ne  fuis  que  l  écho  de  votre  renommée  , 
Je  vous  rends  tous  Us  bruits  que  fa  bouche  a  femée  ; 
Ou  fe  moque  &tç. 

(x)  Si  vous  ne  prouvez  rien-,  votre  difcours  eft  nul  ; 
Ces  modernes  cenfeurs  fou  aifês  à  confondre , 
Voici  ce  queft  deux  mots  vous  -pouvez   leur   répon» 
dro  :  &c. 

(  y  )  Des  traités  çhanchês  languir  pour  les  h  eaux  Arts  ? 
(  z  )  Mais  ft  fur  tous  ces  points  fui  faut  briller  mon  zèle, 
Je  fus  infatigable ,  à  mes  devoirs  fidèle  y: 
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„  Du  peuple  &  du  foidat  prévenir  les  défirs  , 
„  Par  quelle  cruauté  fronde- 1- on  mes  plaifïrs? 
„  Je  vois  couler  mes  jours  au  fein  de  l'innocence, 
„  Enchanté  des  attraits  dont  brille  l'éloquence, 
;,  J'ai  lu  monter  ma  lyre  à  diffêrens  accords, 
„  Chez  Horace  &  Maron  je  puife  mes  tréfors, 
„  Je  ne  me  flatte  point  de  pouvoir  ks  atteindre, 
j>  Mais  un  peu  plus  bas  qu'eux  je  n'ai  point  à  me 
plaindre. 

„  Eh!  quoi!  dans  ma  grandeur  &  dans  ma  royauté 
„  Je  ne  jouirai  point  du  peu  de  liberté 
m  Qu'un  Berger  conduifant  fon  troupeau  pacifique 
„  A  de  chanter  le  foir  une  chanfon  ruftique, 
„  (a)  Quand  l'ombre  ayant  chafTé  les  ardeurs  du  foleil 
4,  Le  plaifîr  lui  prépare  un  tranquille  foinmeil  ? 
_  ■  1  '  1   ii  1  1 .1 1        1  ,,     ,      ■  ...   1 ,11    .  ■'.  ■    11         m* 

VARIANTES. 

Du  peuple  prévenant  fans  ce  (Je  les  déjîrs ,         "■'.:' 
Pat  quelle  cruauté  fronde-t-on  mes  plaifirs  ?  &*c* 

(a)  Lorfqu' il  eft  fatigué  des  ardeurs  du Joleil, 
Sa  voix  en  j redonnant  provoque  lefommeil. 
Achille  pourra  donc  dans  fon  jaloux  délire^ 
Regrettant  Briféïs  jouer  feul  de  la  lyre  \ 
Et  je  ne  pourrai  points  moi  feul  dans  l  Univers  t 
Adoucir  mes  travaux  par  le  chai  me  dès  vers? 
Quoi  3  Von  ni  interdit  a  h  s  four  ce  s  du  Permejfe? 
Du  monde  profierné  voyant  groffir  lapreffe% 
Je  ferai  comme  un  Saint  à  qui  l'on  fait  t#  cour 
Lorfque  Valmanach  dit  que  çejl  le  faim  du  jour  ? 
On  me  fera  martyr  de  la  cérémonie  ? 

E4 
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,,  Achille  pourra  donc  dans  ion  jaloux  délire, 
5,  Appaifcr  ion  courroux  par  les  fons  de  là  lyre, 
,>  Er  moi  je  ne  pourrai  moi  feul  daus  f  Uni  vers 
3î  Adoucir  mes  travaux  par  le  charme  des  vers? 
„  Quoi  l'on  m'interdira  les  fources  duPermeiïê? 
,,  Du  inonde  profterné.  voyant  groflîr  la  preffe, 
„  Je  ferai  dans  ma  niche  au  milieu  de  ma  Cour 
3>  Eneenfé  par  les  fors  comme  le  Saint  du  jour? 
9,  On  me  rendra  martyr  de  la  cérémonie  ? 

«  Ah!  fecouons  le  joug  de  cette  tyrannie  , 
5?  Tant  pis,  fi  le  bon  fens  paraît  hors  de  faifon, 
„  Je  m'éclaire  au  flambeau  que  porte  m«  raifon, 
sî  (£  )  Et  bravant  des  cenfeurs  fa  lotte  fantaifie , 
3,  Je  préfère  fur -tout  l'augufte  Poéfîe, 
5,  Puifque  j'en  ai  tant  dit ,  comparons  une  fois, 
?,  Les  lauriers  d'Apollon  &  les  lauriers  des  Rois,  (c) 


VARIANTES/ 

(  b  )  Et  du  peuple  bravant  la  fotte  fantaifie , 
J'élève  au  -  deffus  tout  Vaugufte  poéfîe. 
Puifque  j'en  ai  tant  dit ,  comparons  une  fois 
Lequel  eji  le  plus  grand  du  Poète  ou  du  Roi. 

(c)  Le  ftrophe  fuivante  commence  par  ces  quatre 
vers  dans  l'édition  de  Paris. 

L'Univers  efl  fournis  h  nos  vœux  poétiques , 
Et  nous  voyons  des  Rois  les  homes  monarchiques  ; 
Notre  régne  s^êtend  par  de  *  là  tous  les  tems  , 
Le  vain  éclat  du  leur  dure  peu  de  momens; 
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„  Nous  devons  nos  tranfports  au  feul  Di'eu  du  génie , 
55  (d)  Le  hazard  qui  préfîde  au  deftin  de  la  vie, 
„  Fait  au  plus  grand  Héros  fuccéder  quelquefois 
,.  Un  ftupide  fœtus  fur  le  trône  des  Rois. 
n  Qui  végète  fans  vivre  &  des  humains  l'arbitre, 
„  N'a  pour  toute  vertu  que  l'enflure  d'un  titre; 
„  Mais  les  fils  d'Apollon  s'élèvent  jufqu'aux  d'eux, 
5)  Quand  nous  ofons  parler  le  langage  des  Dieux, 
„  A  peine  parle  - 1-  il  Je  tangage  des  bêtes; 
„  Des'-Iauriers  toujours  verds  ont  couronné  nos  têtes, 
3*  Plus  d'un  Roi  par  nos  chants  eft  devenu  fameux, 
.,  Notre  glofre  jamais  n'a  rien  emprunté  d'eux, 
„  (  e)  En  vain  de  notre  fort  un  Souverain  décide» 
n  Son  exil  dans  le  Pont  ri  avilit  point  Ovide, 


VA  RI  A  NT  E  S. 

(A)  Le  Lazard  qui  préfîde  au  deftin  de  la  vie 
Fait  naître  fuccejfeur  du  -plus,  pnijfant  des  Rois  r  . 
Un  ftupide  fœtus  qui  remplit  fes  emplois, 
Qui  végète  fans  vivre  ésf  des  humains  ï arbitre , 
N'a  pour  toute  vertu  que  la  pompe  d'un  titre;    \ 
Mais  les  fis  d\4pollon  &c« 

(e)  En  vain  fur  notre  fort  un  Souverain  décide, 
Le  Pont  n'avilit  point  les  doux  accords  d'Ovide. 
Qu'un  Prince  fans  honneur  fur  le  Trône  amolli 
Expire ,  dès  ce  jour  fou  nom  eft  dans  l'oubli, 
Dans  quelque  vieux  bouquin  de  généalogie 
Il  fervira  d "époque  à  la  chronologie  ; 
Ces  Rois  anéantis  reftent  pour  toujours  morts , 
Au  lieu  que  de  vos  vers  les  fublimes  accords 

E5 
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v  Qu  un  Prince  fans  honneur  fur  le  Trône  amolli , 

„  Termine  fa  carrière ,  il  cft  mis  en  oubli  , 

„  Son  nom  dans  un  bouquin  de  généalogie , 

3,  Pourra  fervir  d'époque  à  la  chronologie, 

„  Ces  Rois  anéantis  refteut  pour  toujours  morts, 

„  Mais  de  nos  vers  heureux  les  fublimes  accords, 

„  Des  fiécles  deftrucïçurs,  perdant  la  nuit  obfcure* 

3,  Font  paffer  notre  nom  à  la  race  future, 

„  Nos  durables  travaux  ,  victorieux  des  tems 

„  Ont  vu  des  plus  grands  Rois  périr  les  monument 

v  De  la  fuperbe  Troie  il  n'eft  trace  légère, 

„  Qand  après  trois  mille  ans  nous  confervons  Homère; 

j,  Depuis  que  le  trépas  redoutable  aux  humains, 

„  D'Augufte&  de  Virgile  eut  tranché  les  deftins, 

yx  Laffé  de  ces  combats  que  fhittoire  nous  vante 

„  Aux  exploits  du  Héros  mon  ame  indifférente 

m  N'y  v0*t  que  des  hauts  taits  qu'ont  produit  tous 

les  tems, 
„  Mais  Virgile  me  charme  &  plaira  dans  mille  ans, 
v  (  f  )  Il  m'émeut,  lorfqu'il  peint  la  malheureufe  Troie 
„  Au  fer  des  Grecs  vengeurs,  à  leurs  flammes  en  proie, 

"variantes. 

Des  fiécles  défit licteurs  fer  vaut  la  nuit  obfcure% 

Vont  p&Jfir  notre  nom  à  la  race  future; 

Kos  durables  travaux  ont  vus  à  leurs  côtés 

Pét  ir  des  monumens  folidcs  dp*  vantés  ; 

De  la  fuperbe  Troie  il  n'eft  trace  légère , 

Quand  trois  mille  ans  après  nous  confervons  Homère; 

Depuis  que  le  trépas  &c. 

(  f    II  émeut  lorfqu'il  peint  la  ruine  de  Troïe 

Au  fer  du  Grec  vengeur ,  à  cent  flammei  m  profits 


E  P  1  T  R  E  S.  75 

„  11  touche  par  l'amour  de  la  trifte  Didon, 
„  Du  bûcher  funéraire  allumant  le  brandon, 
„  Quel  rèu,  quand  fur  lcSryx  il  tait  voguer  Enéeî 
5,  11  me  guide  aux  enfers,  j'y  vois  la  deftinée 
„  Des  defcendansd'Anchife&  du  peuple  Romain, 
„  J'évoque  avec  Virgile  un  nouveau  genre  humain  * 
„  Du  Gange  aux  bords  des  mers  ou  le  lbleil  expire, 
„  Je  vois  l'heureux  Octave  étendant  fon  Empire  j 
3,  Des  enfans  d'Apollon,  Héros  ibyex  jaloux, 
,  Célàr  fit  tout  pour  lui ,  Virgile  tout  pour  vous. 

3,  Mais  du  pouvoir  des  Rois  connoiflbns  l'origine, 
„  Penfèz  -  vous  qu'élevés  par  une  main  divine, 
„  Le  peuple,  leur  Etat  leur  ait  été'  commis, 
3,  Comme  un  troupeau  ftupide  à  leurs  ordres  fournis  ? 
„-(#)  Les  crimes  effrontés,  l'artifice  des  traîtres, 
„  Forcèrent  les  humains  à  fc  donner  des  maîtres, 

VARIANTES. 

Il  touche  par  l'amour  de  la  trifte  Didori , 
Du  bu  cher  funéraire,  allumant  le  brandon: 
Quel  feu  quand  fur  le  Styx  il  fait  voguer  Enêe  ï 
Qu'il  lui  montre  aux  enfers  ïheureufe  deftinée 
Et  de  fes  defeendans  &  du  peuple 'Romain , 
Que  -parmi  ces  efprits  d'un  nouveau  genre   humain 
Il  fait  paraître  Octave  étendant  [on  empire 
De  l'Inde  jnfqu  aux  lieux  oh  le  foleil  expire  ; 
Augufte  en  fes  hauts  -  faits  ri  eut  d'autre  but  que  hd\ 
Maron  chanta  pour  nous  ,  il  triomphe  auj 'ourd'hui  ^c. 

(g)  Les  crimes  effrontés ,  les  parjures  ,  les. traîtres , 
Forcèrent  les  humains  à  fe  donner  des  maîtres  ; 
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„  Thémîs  arma  leur  bras  de  fon  glaive  vengeur, 

5,  Poiir  infpirer  aa  vice  une  utiie  frayeur , 

„  D'autres  en  ufurpantun  bien  illégitime, 

„  Devinrent  Souverains  en  prodiguant  le  crime, 

„  "Et  paffcnt  pour  Héros  chez  les  ambitieux» 

3,  Notre  origine  eft  pure,  elle  nous  vient  des  CieuXj 

„  Apollon  nous  plaça  vers  le  haut  du  PermelTe , 

35  Oeil  l'immortalité  qui  fait  notre  nobieiTc, 

„  Ah  !  fi  jamais  les  Grands  n'avaient  fait  que  des  vers, 

„  Qu'ils  auraient  épargné  de  maux  à  l'Univers  ! 
«,  (/?)  Céfar  moins  enyvré  du  pouvoir  defpotique  , 
„  Aurait  par  de  beaux  vers  charmé  fa  République, 
3,  On  n'aurait  point  connu  ces  deux  triumvirats , 
3,  Sanguinaires  liens  d'illuftres  fcélerats, 

,3  Qui  fur  les  Grands  de  Rome  exerçaient  leur  ven« 

geance,  , 
„  (O  Si  le  Héros  du  Nord  fi  fier  de  fa  vaillance, 

VARIANTE  S. 
Thémis  arma  leur  bras  de  fou  glaive  vengeur 
Pour  contenir  ïinjufie  ébranlé  -par  labeur;  &c4 

(h)   Céfar  feu  foucienx  d'un  pouvoir  dêfpottque 
Aurait  jufqu  au  trépas  fervi  Ja  République; 

(i  )  Si  le  Héros  du  Nord  fi  fier  de  fa  vaillance , 
P  fur  Paladin  que  Roi,  chez  le  S ar mate  errant  > 
Au  lieu  d  être  amoureux  d'Alexandre  le  Grand , 
Eût  choijï  pour  modèle  Horace  ou  bien  Pindare , 
Le  Czar  ne  l'aurait  point  vaincu  chez  le  Tartare. 

Les  Mufes  ont  fur  -  tout  Fart  d'adoucir  les  meturs, 
Leurs  exploits  font  des  jeux ,  leurs  armes  fétit  des  fleurs; 
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,j  MoinsRoi ,  moins  Souverain  que  Chevalier  errant, 
„  Au  lieu  d'être  amoureux  d'Alexandre  Je  Grand , 
„  Eût  choiiï  pour  modèle  Horace  on  bien  Pindare, 
„  Il  ifeér  point  imploré  le  Turc  &  le  Tarrare, 
„  Les  mufes  de  tout  teins  ont  adouci  les  mœurs. 
5,  Leurs  exploits  font  des  jeux,  leurs  armes  font  des 

fleurs, 
;,  Dans  les  tranquilles  bois  où  ces  Mympbes  habitent, 
„  Des  plaiiirs  délicats  les  charmes  les  excitent, 
y,  Leurs  cœurs  ne  font  touchés  que  par  le  fentiment. 

Mais  que  ciis-je  ?  A  quoi  fert  ce  long  raifonnemem  ? 
Quel  fiux  impétueux  d'éloquence  frivole! 
Quel  inutile  abus  du  don  de  la  parole! 
Ce  n'eft  pas  contre  moi  que  vous  devez  plaider 5 
C'eft  .l'Univers  entier  qu'il  faut  perfuader. 
Il  ne  le  nourrit  point  d'une  vaine  fumée  ; 
Sa  critique  fur  -tout  vivement  animée 

VARIANTES. 

Dans  les  tranquilles  lois  où  ces  Nymphes  habitent \  ' 
Jamais  les  pajfions  n  entrent  ni  les  excitent* 
On  jouit  dans  ces  lieux  d'une  étemelle  faix .  .  * 

Comment  dvncy  MON  ESPRIT* ,   vous  vous 
mettez  en  frais  / 
Quel  Dieu  pour  me  punir  vous  délia  la  langue?     . 
Quel  nouveau  Ciceron  dicta  votre  harangue  ? 
Cet  amas  de  rai  fous  a  v.u  myintiniider*  >    - 

Mais  ceft  le  monde  entier  quil  faut  perfuader  ; 
il  ne  je  nourrit  t&c, 
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Rit  de  vos  médians  vers ,  0,  Mais  quoi  s'ils  étaient  bon» 
3,  Et  s'ils  pouvaient  charmer  en  variant  leurs  ions  , 
„  D'Argens,  Algarotti?  Si  Maupcrtuis  les  loue? 
„  (*)  Si  l'Homère  Français  lui-même  ks  avoue? 
3,  Si  la  poftérité  ...  Quelles  font  vos  erreurs! 
Connaiflezj  MON  ESPRIT,  le  poifon  des  flatteurs» 
Leurs  fons  plus  dangereux  que  le  chant  des  Syrénes, 
Peuvent  bien  enchanter  vos  veilles  &  vos  peines, 
Mais  imitez  Uliiïe  &  lourd  à  leurs  accens, 
Rejettez  pour  jamais  un  fi  funefte  encens. 

Pouvez-vous  ignorer  qu'un  Roi  quoi  qu'il  ptopofe, 
Et  quoi  qu'il  entreprenne  ,  excelle  en  toute  chofe? 
S'il  nime  les  dangers,  les  combats,  leshazards, 
Pour  rélever  plus  haut  on  abaiffera  Mars, 
S'il  eft  fort,  auffî -  tôt  le  flatteur  fans  fcrupule 
Lui  prouve  que  d'Alcide  il  eft  le  fenl  émule; 
Son  cœur  eft-  il  d'amour  facile  à  -s'enflammer'? 
C'était  pour  lui  qu'Ovide  avait  fait  l'art  j'anner, 
Lorfqu'à  de  mauvais  vers,  comme  vous  il  s'amufe, 
Il  rend  jufqu'à  Voltaire  envieux  de  fa  mule  , 


VARIANTES. 

(k)  Si  F  Homère  Français  lui-même  les  avoue , 
.  Que  dirait-on  alors?  .  »    Quilles  font  vos  erreurs! 
ConnaijJeZ)  MON  ESPRIT ',  le  poijon  des  flatteurs; 
Lts  doux  fons  de  leurs  voix  égalent  les  Sirènes 
Peuvent  bien  enchanter  vos  veilles  &  vos  peines; 
Mais  imitez  Ulijfe  &  fourd  à  leurs  accens 
Rejetiez  pour  toujours  un  fi  funefte  encens  &c. 
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Revenez,  MON  ESPRIT)  de  votre  aveuglement , 

Que  l'amour  propre  enfin  le  cède  au  jugement; 

Eft-il  cirez  les  humains  de  vertu  fans  mélange? 

Rabattons  fans  orgueil  les  trois  quarts  des  louanges 

Que  certains  beaux  efprits  nous  donnent  à  l'excès, 

Vous  faut-il  tant  d'encens  pour  ces  faibles  fucces? 

Qu'avec  Horace  un  jour  votre  rnufe  barbare  , 

Pour  vous  apprécier  humblement  fe  compare, 

Alors  de  vos  écrits  les  défauts  dévoilés 

Vous  feront  convenir  du  peu  que  vous  valez , 

Déteftsnt  de  vos  vers  l'infîpide  volume, 

Vous  remettrez  d'abord  l'ouvrage  fur  l'enclume, 

Etudiez  furtout  la  do£tè  antiquité'. 

Plus  vous  approcherez  dé  fon  urbanité. 

Plus  vous  aurez  de  goût  pour  fes  divins  ouvrages, 

Et  plus  vous  aurez  droit  d*attendre  des  fnrTrages. 

Ceft-là  votre  modèle  &  ces  tréfors  ouverts 
Orneront  vos  écrits  &  plairont  dans  vos  vers; 
Mais  puifque  je  vous  vois  toujours  inébranlable, 
Que  les  vers  ont  pour  vous  un  charme  inconcevable, 
Que  ne  pouvant  vous  taire  &  marmottant  tout  bas, 
Comme  cet  indiferet  confident  de  Midas  , 
Vous  contez  aux  rofeaux  mes  palTe-terns  frivoles, 
(/)  Du  moins  confolez*moi  de  vos  v-ifions  foies, 

FAR  I  A  NT  ES. 
(1)  Du  moins  confiiez*  moi  de  vos  vi fions  folles , 
Et  rendez  compte  nu  jour  aux  lecteurs  indulgetis. 
Si  vous  couvez  percer  la  jombre  nuit  des  tems, 
Ou  fi  quelque  bazatd  vous  amène  au  grand  monde  » 
Quel  était  cet  Auteur  dont  la  veine  féconde 


go  ep  rr  r  e  s. 

Apprenez  quelque  jour  aux  Lecleurs  indulgens, 
Si  vous  pouvez  percer  la  ibmbre.  nuit  des  tems, 
Ou  fi  quelque  hazard  vous  amène  au  grand  monde, 
Quel  était  cet  Auteur  dont  la  mule  féconde, 
Monta  fur  IHélicon  fur  les  pas  du  plaiiir, 
Et  compofa  des  vers  pour  charmer  ion  loifîr. 

Dites  que  mon  berceau  fut  environné  d'armes , 
Que  je  fus  élevé  dans  le  fein  des  allarmes, 
Dans  le  milieu  des  camps  fans  fade,  fans  grandeur, 
Par  un  père  févére  &  rigide  eenfeur  , 
Que  je  fus  écolier  des  plus  grands  Capitaines , 
Qu'à  Sparte  cultivant  les  douces  mœurs  d  Athènes  , 
Je  fus  ami  des  arts  plutôt  que  vrai  Savant, 
(wi)  Et  que  fins  écouter  un  orgueil  décevant 
Et  fimple  Courtifan  des  filles  de  Mémoire, 
Je  nafpirai  jamais  à  la  fublime  gloire 
D'être  le  pius  fêté  parmi  leurs  nourriflbns, 
Que  fâchant  me  borner  &  râbaitTer  mes  fons , 
Je  me  fuis  contente'  de  peindre  ma  peniée , 
Et  de  parler  raifon  en  profe  cadencée. 

(«)  Dites  que  j'ai  fubi ,  bravé  ladverfité, 
Mais  que  parmi  les  Rois  depuis  on  m'a  compté  ; 
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Montant  fur  YHêlicon  par  V  appas  du  plaifir, 

Mit  à  vous  compofer  fes  momens  de  loifir. 

(  m  )  Mais  que  fans  me  bouffir  ni  d'orgueil  ni  de  vent, 

(n)  Dites  que  j'ai  plié  de  fous  ladverfité  ; 

Mais  que.  farmiMs  Rois  depuis  on  nia  compté  ; 

Arteftet 
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Àtteftez  hardiment  qi?e  la  Phitôfophîé 
À  dirigé  mes  pas  &  refermé  ma  vie  , 
Dites  qu'en  admirant  le  ryftême  des  Cieux> 
J'ai  préféré  ma  lyre  aux  ar>$  faftidieux  , 
Que  fans  haïr  Zénôn  j'efnmais  Ëpicure* 
Et  pratiquais  les  loix  de  la  (impie  Nature -, 
Que  je  fus  diftinguer  l'homme  du  Souverain* 
Que  je  fus  Roi  févére  &  Citoyen  humain , 
Mais  quoiquadmirateur  de  Céfar  &  d'Alcide  > 
j'aurais  faivi  par  goût  les  vertus  d'Ànftide  , 
(0)  Lorfque  la  Parque  enfin  la(fe  de  fes  fufeaust 
Ter  mi  liera  mes  jours  d'un  coup  de  fes  dfeàux* 
tQue  fur  ma  cendre  éteinte  aboira  la  fatyre , 
Dites  que  méprifant  tout  ce  que  pourra  dire 
Un  efprit  irrité,  chagrin,  mal;  fait  tortn, 
Trop  rigide  cenfeur  de  ma  faible  vertu , 
Sans  aimer  la  louange,  infcnfible  atout  blâme  » 
J>ai  toujours  confervé  le  repos  de  mon  ame  * 
Et  que  m'abandonnant  à  la  pofteïité* 
Elle  peut  me  juger  en  toute  liberté. 

* f  À  RIANTES.       :: 

Que  rien  fie  fut  troubler  le  repos  de  ma  vie-, 
Que  la  pratique  était  ma  vraie  philosophie  ; 
$a?is  me  remplir  f  efprit  du  fyflême  des  deux  $ 
Je  préférais  ma  lyre  aux  Arts  faftidieux; 
Que  fans  haïr  Zenon  &Ù* 

(o)  Lorfque  la  parque  enfin  laffe  de  fes  fufeauiï 
Aura  tranché  mon  fil  d'un  coup  de  fes  cifeaux , 
Que  fur  ma  cendre  &ç> 

Tome  II.  g 
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A  MA  SOEUR  DE  BAREUTH. 
Sur  fa  Maladie. 

V^HERE  Sœur,  de  tout  temps  l'homme  peu  rai- 

fonnabie 
Languit  ftupidement  fous  le  joug  de  (es  fens; 
Des  foudres  enflammés  la  crainte  formidable 
Lui  fit  fur  des  autels  allumer  fon  encens; 
Tout  objet  merveilleux  lui  parut  adorable; 
Sa  peur  créa  des  dieux  de  tous  hs  Eltmens  ; 
On  vit  des  bois  exprès  confacrés  aux  Furie*  ; 
Sous  le  nom  d'Amphitride  on  adora  les  mers; 
L'Ethcr devint  Saturne,  &  tant  d'idolâtries 
Durent  leur  origine  aux  terreurs  des  enfers, 

* 

Ceux  que  l'Ambition  dévora  de  fa  Tsge, 
Que  leur  force  excitait  à  dompter  leurs  égaux, 
Brillanspar  leurs  exploits,  briilans  par  leur  courage» 
A  des  peuples  greffiers  parurent  des  héros: 
Dès  -  lors  l'apothéofe  eut  des  routes  aifées; 
Le  ciel  tout  étonné  de  ces  cultes  nouveaux, 
Fut  peuplé  de  mortels,  de  plantes,  d'animaux  J 
Et  fi  quelques  vertus  furent  divinifées , 
Les  vices  à  leur  tour  trouvèrent  des-dévots. 
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Mais ,    parmi  tant  de  dieux  que   s'était  forgés 
l'homme. 
Aux  quels  la  folle  erreur  avait  facrifié, 
On  ne  trouve  à  Memphis ,  dans  Athènes  ,  dans 

Rome, 
Aucun  culte  à  l'honneur  du  dieu  de  l'Amitié, 
Seul  être,  s'il  en  fut,  qui  mérita  des  temples: 
Tant  le  peuple  ignorant,  facile  à  s'égarer, 
Confond  ce  qu'il. doit  craindre  ou  qu'il  doit  adorer! 
Mais  l'Univers  alors  manquait  de  grands  exemples; 
Le  fidéllc  Euryale  expirant  pour  Ni/us , 
Théfée  aux  bords  du  Styx  fuivant  Pirithoûi  ; 
Ces  beaux  noms,  ces  héros ,  leurs  fartes  refpedablcs. 

Nefubfiftaient  que  dans  les  fables: 

Pour  donner  du  luftre  aux  vertus, 

Il  faut  des  faits  plus  véritables 

Et  des  exemples  plus  connus. 
Vous,  ma  divine  Sœur,  que  j'honore  &  révère, 
Dont  mon  orgueil  féduit  fe  vente  d'être  frère* 
Si  Delphes,  fi  Colchos ,  dans  leurs  temps  fortunés,  * 
Avaient  trouvé  chez  eux   une  vertu  fi  rare, 
Les  temples,  les  faims  lieux,  de  feftons  couronnés, 
Les  peuples  empreffés  à  vos  pieds  pofternés, 
La  génifie  expirant  fous  un  glaive  barbare, 
Vous  euffent  confirmé  l'hommage  des  mortels; 

Et  bientôt  leur  reconnoifTance, 
Des  dons  de  l'Amitié  coiinoiffant  l'excellence, 
Vous  aurait  fous  fon  nom  dédié  des  autels. 

F  z 
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Qui  fentît  mieux  que  moi  fa  bénigne  influence! 
Dans  mes  jours  fortunés,  ou  dans  ma  décadence, 
Vous  goûtiez  mon  bonheur,  vous  pleuriez  mes  re<? 

vers; 
Quoi,  pourrais -je  oublier  cette  amitié  confiante  9* 
Seniible,  fécourabk,  &  toujours  agifTante, 
Qui  me  récorapenfait  des  maux  que  j'ai  fouffertsf 
O  vous ,  mon  feul  refuge,  a  mon  port ,  mon  azyle» 
Votre  voix  étouffait  ma  douleur  indocile  ; 
Et  fort  dç  vos  vertus,  je  bravais  l'Univers, 
A  combien  de  dangers  votre  ame  généreufe 
S'expofa  pour  rne  fécourir, 
Moi  qui  prêterais  de  périr 
A  l'image  trop  douloureufe 
Des  maux  que  je  craignais  que  ^ous  pouviez  fouffrir  | 
Ah,  fut- il  jamais  un  modèle 
D'une  tendreffe  plus  fidèle    - 
Que  celui  que  vous  nous  donnez} 
Si  la  vertu  rend  immortelle, 
Les  autels  vous  fontdeftinés, 
Qu*un  cœur  pétri  de  boue  ou  qu'une  ame  commune, 
Sans  fentimcns  &  fans  honneur, 
Place  le  fouverain  bonheur 
Dans  ces  frivoles  biens  jouets  de  la  Fortune; 
Qu'en  lâche  il  fe  livre  à  l'erreur 
De  l'Intérêt  qui  l'importune: 
Mais,  qui  pofféde  votre  cœur, 
(Efpoir  fur  le  quel  je  me  fonde) 
Le  trouve  au  detTus ,  tendre  Sœurt 
De  tous  les  tréfors  de  ce  monte 
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Ah,  fi  tous  ces  mortels  d'un  faux  éclat  furprîs, 
Qui  par  de  vains  défi. s  empoifonnent  leur  vie, 
D'un  cœur  fidelie  &  pur  reconnaiffaient  le  prix, 
A  mes  triftes  grandeurs  ne  portant  plus  d'envie, 
Quittant  tous  leurs  projets,  ils  nç  feraient  jaloux 
Que  du  bonheur  que  j'ai  d'être  chéri  de  vous. 

Mais  quel  trouble  foudain  me  coupe  la  parole} 

Tandis  qu'une  image  frivole 

Me  rappelle  mes  jours  féreins, 

Quand  ,  pour  adoucir  mes  chagrins  j 

Votre  fouvenir  me  confole, 

Des  cris  lugubres  &  percans 
Me  font  Frémir  d'horreur  &  me  glacent  les  fens  j 

Mes  ysug  fe  couvrent  de  ténèbres, 
tes  grâces  ,  les  vertus ,  fous  des  voiles  funèbres, 

Par  leurs  plaintifs  gémiffemens, 
Méprifant  leurs  attraits  &  négligeant  leurs  charmes, 

M*annqncent>  en  fondant  en  larmes, 

Et  vos  dangers  $ç  mes  tourmens, 
la  mort,  l'aflfreuie  mort  menace  votre  vie  j 

Les  dieux  jaloux  de  leurs  bienfaits 

A  mon  bonheur  portent  envie? 

Et  le  trépas  d*un  bras  impie 
S'apprête  à  déchirer  ,  ô  comble  de  forfaits  s, 
Les  vertueux  liens' de  deux  amis  parfaits? 

Non ,  jamais  la  Nature  avare 

N'avait  de  fes  arides  mains 
Prodigué  de  préfent  plus  parfait  ni  plus  rare* 
Qu'elle  ls  fit,  ma  Soeur,  vous  donnant  aux  humafai. 
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Peut  être  ce  féjour,  où  l'audace  &  le  crime 

Ne  cefTent  de  fe  déborder ,. 

Efi  indigne  de  pofféder 
Un  mérite  a.uffi  rare,  une  ame  auffi  fublime. 

Hélas ,  quand  mon  cœur  révolté 

Contre  tant  de  méchanceté, 
Déteftait  les  humains  &  leur  fcéiérateffe , 
Alors  de  vos  vertus  rappellent  la  fpiendenr, 

Je  pardonnais  en  leur  faveur 

A  tous  les  vices  de  l'efpèce. 
O  divine  amitié ,  dont  l'aide  &  la  douceur 
Se^ourable  à  mes  maux,  appaifa  leur  douleur , 
Ne  fouffrez  pas ,  mes  Dieux ,  qu'en  vain  je  vous  im- 
plore; 
Arrachez  au  trépas  une  Sœur  que  j'adore; 
Agréez  mon  encens,  mes  larmes,  mes  foupirs; 
Si  votre  culte  fut  l'objet  de  mes  plaifirs,- 
Si  jufqu'aux  cicux  ma  voix  de  vous  fe  fait  entendre, 

Exaucez  les  vœux  d'un  cœur  tendre, 
Et  daignez  accorder  à  mes  ardens  défirs 
Le  feul  bien  qu'à  jamais  de  vous  j'ofe  prétendre: 

Confervez  les  précieux  jours 

De  votre  plus  parfait  ouvrage; 
Qu'une  fanté  brillante  accompagne  leur  cours, 
Et  qu'un  bonheur  égal  foi  fi  toujours  leur  partage. 
Si  l'inflexible  Sort  qui  nous  donne  la  loi 

Demande  un  fanglant  facrifice, 
\  Mes  Dieux,  implorez  fa  juitice, 
Que  fon  choix  rigoureux  ne  tombe  que  fur  moi. 
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pattends  fan,  murmurer,  vi&ime  obéiffante, 

Que  l'inexorable  trépas, 

En  confommant  fes  attentats, 
Veuille  émoufler  fur  moi  fa  faulx  étincélante. 
Mais  fi  tant  de  faveurs  que  j'ofe  demander 
Sur  un  foible  mortel  ne  peuvent  fe  répandre, 

O  mes  Dieux ,  daignez  accorder 
Qu'on  me  voie  &  ma  Sœur  un  même  jour  defeendre 
Dans  ces  champs  ombragés  de  myrthe  &  de  cyprès , 

Séjour  d'une  éternelle  paix, 
Et  qu'un  même  tombeau  puifle  enfermer  ma  cendre. 


M 


A  TRES-CHERE  SOEUR,  daignez  re- 
cevoir avec  bonté  les  vers  que  je  vous  envoie;  je 
fuis  fi  plein  de  vous,  de  vos  dangers  &  de  ma  re- 
connoiffance  ,    qu'éveillé  comme    en  rêve ,  qu'en 
profe  comme  en  poéfie,  votre  imoge  régne  égale- 
ment dans  mon  efprit ,  &  fixe  toutes  mes  penfées. 
Veuille  te  Ciel  exaucer  les  vœux  que  je  lui  adrefle 
tous  les  jours   pour  votre  convalefcence      Cothe- 
nius  e(t  en  chemin  ;  je  le  diviniferai  s'il  fauve  la 
perfonne  du  monde  qui  me  tient  Je  plus  à  cœur, 
que  jerefpe&e  & .vénère,  &  dont  je  fuis  jufqu'au 
moment  que  je  rendrai  mon  corps  aux  élémens, 
ma  très -chère  Sœur, 

Le  très  -  fideîle  &  dévoué  frère 
&  ferviteur 
Le  12.  Octobre  1758. 

FEDERIC 
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A  MON  BEAU-FRERE 

LE   MARKGRAVE  DE   BAREUTH» 


M 


ON  CHER  MARKGRAVE, je  vous  ren- 
voie cette  malheureufe  Lettre  qui  n'a  point  été  ren- 
due ;  vous  y  verrez  ce  que  je  pehfe.  Après  cette 
àffreufè  perte,  la  vie  rn'eft  plus  odieufe  que  jamais» 
&  il  n'y  aura,  pour  moi  de  moment  heureux  que 
celai  qui  mê  rejoindra  à  celle  qui  ne  voit  plus  la 
lumière.  Je  fuis  avec  toute  l'amitié  poffible,  mort 
cher  Markgrave, 

Votre  fidelle  frère 

FEDERïC 

Li  4.  liovemhe  1^58» 
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L'   A     R    T 

DE    LA    GUEE  RE. 
ftS£%     CHANT  PREMIER. 

■S  v  iflOUS  qui  tiendrez  un  jour  par  le' droit.  â@ 
fcSS  jtf  naiflànce , 

LefceptredenosRoisj  leur  glaire,  leur  balance, 

Vous  le  fang  des  Héros,  vous  l'efpoir  de  FEtat, 

Jeune  Prince,  écoutez  les  leçons  d'un  fbîdat, 

Qui  formé  dans  les  camps,  nourri  dans  tes  allarmes, 

Vous  appelle  â  la  gloire  &  vous  infirme  aux.  armes . 

Ces  armes,  ces  chevaux ,  ces  foldsts,  ces  canons* 
Ne  foutiennen-t  pas  feuls  l'honneur  des  nations  ;  * 
Apprenez  leur  ulâgc*  &  par  quelles  mzximesy 
Un  guerrier  peut  atteindre  à  des  exploits  fubiimes, 
Que  ma  rnufe  en  ces  vers  vous  trace  les  tableaux 
De  toutes  les  vertus  qui  forment  les  Héros-, 
De  leurs  taiens  acquis  &  de  leur  vigilance, 
De  leur  valeur  sdive  &  de  leur  prévoyance, 
Et  par  quel  art  encore  ua  Guerrier  éclairé   • 
De  l'art  même  franchit  le  ternie  reflerré. 

Mais  ne  préfumez  pas  que  dangereux  Pcëte 
Entonnant  des  combats  la  funeile  trompette  , 
Tome  II.  G  a 
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Ebloui  par  la  gloire,  yvre  de  fon  erreur  , 
J'inipire  à  votre  audace  une  aveugle  fureur. 

Je  ne  vous  offre  point  Attila  pour  modèle, 
Je  veux  un  Héros  jufte-,  un  Tite,  un  Marc-Àurèle 
Un  Trajan,    des  humains  &  l'exemple  &  l'honneur 
Que  la  vertu  couronne  ainfi  que  la  valeur  ; 
Tombent  tous  les  lauriers  du  front  de  la  victoire. 
Plutôt  que  l'injuiïice  en  terniffe  la  gloire. 

O  bienfaifante  paix,  &  vous  génie  heureux, 
Qui  fur  les  Pruffiens  veillez  du  haut  des  Cieux , 
Détournez  de.  nos  champs,  des  cités,    ces  frontières* 
Ces  ravages  fanglans,  ces  fureurs  meurtrières  , 
Ces  illuftres  fléaux  des  malheureux  humains. 
Si  mes  vœux  font  reçus  au  temple  des  deftins, 
Confentez  qu'à  jamais  ce  fîori fiant  Empire 
Goûte  fous  votre  abri  le  repos  qu'il  délire, 
Que  fous  leurs  toits  heureux  les  Laboureurs  contens 
Recueillent  pour   eux   feuls  les  moiiïbns    de    leurs 
champs , 

Que  fur  fon  tribunal  Tbéiîiis  en  afluranec , 
Réprime  l'irijuftfce  8c  venge  l'innocence, 

Que  nos  vaiiîeaux  légers  fendant  le  fein  des  eaux, 
Ne  craignent  d'ennemis  que  les  vents  &  les  flots, 
Que  tenant  dans  les  mains  l'olivier  &  l'égide , 
Minerve  fur  le  trône  à  nos  confeils  préfide. 

Mais  fi  d'un  ennemi  l'orgueil  ambitieux, 
De  cette  heureufe  paix  rompt  les  augûftes  nœuds, 
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Rois,  peuples,  armez  -  vous  &  que  le  Ciel  propice 
Soutienne  votre  caufe  &  venge  la  juftiee. 
Ceft  à  toi  Dieu  terrible,  à  toi  Dieu  des  combats, 
A  m'ouvrir  la  barrière,  à  conduire  mes  pas; 
Et  vous  charmantes  fœurs,  DéeiTes  du  Permeffe 
Gouvernez  de  ma  voix  la  fauvage  rudeffe. 
Rendez  d'un  vieux  foldat  les  chants  mélodieux, 
Accordez  ma  trompette  au  luth  harmonieux-, 
J'entreprends  déplacer  par  une  heureufe  audace, 
Le  Dieu  de  la  viclcoire  au  fommet  du  Parnaffe, 
Je  veux  armer  vos  fronts  de  calques  menaçants, 
Ma  main  ne  peindra  point  le  tranfport  des  amans, 
Leurs  peines',    leurs  plaifîrs,   leurs  larcins,    leur* 

carefles ,' 
Ni  des  cœurs  des  Héros  les  indignes  faibïefles  ; 
Que  le  chantre  du  pont  dans  (es  douces  erreurs, 
Vante  le  Dieu  charmant  qui  çaufa  fes  malheurs, 
Qu'à  ks  flatteurs  accens  les  grâces  foient  feniîbles  ;, 
Je  ne  vous  offrirai  que  des  objets  terribles  ; 
Vulcain  qui  fous  l'Etna  par  fes  brûlans  travaux 
Forge  à  coups  redoublés  les  foudres  des  Héros, 
Ces  foudres  redoutés  entre  des  mains  habiles. 
Qui  tantôt  font  tomber  les  fiers  remparts  des  villes, 
Tantôt  percent  les  rangs  dans  l'horreur  des  combats, 
Et  font  dans  tous  les  teins  le  deftin  des  Etats. 

Je  peindrai  les  effets  de  cette  arme  cruelle , 
Qu'inventa  dans  Bayonne  une  fureur  nouvelle, 

g? 
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Qui  du  fer  &  du  Feu  réunifiant;  l'effort, 

Aux  jeux  épouvantés  offre -une  double  mort*.  k 

Au  fein  de' la  mêlée,  au  milieu  du  carnage*. 
On  verra  des  Héros  le  tranquille  courage, 
Réparer  le  céibrdre  <&  prompt  dans  fès  déffeinsj. 

Diipofer,  ordonner,  enchaîner  ies  defnns». 

Avant  que  de  traiter  ces.  matières  iubiimes* 
II  faut  vous  arrêter  aux  premières  maximes;; 

Ainfi  quand  l'aigle  eiifeignè  à  Tes  jeunes  aiglons  % 
A  diriger  leur  vol  aux  champs  des  Aquilons, 
Couverts  à  peine  eneor  d'une  plume  nouvelle,. 
La  mère  en  s'éievant  les  porte  fur  fou  aik. 

G  vous  jeunes  Guerriers,  qui  brûlant  de  valeur, 
Prêts  à  vous  iignaler  dans  les  champs  de  l'honneur^ 
Vous  arrachez  aux  bras  d'une  plaintive  mère, 
N'allez  point  vous  flatter  novices  à  la  guerre, 
Que  vous  débuterez  par  d'immortels  exploits; 
Paiïés  fans  en  rougir  par  les  derniers  emplois 
Durement  exercés  dans  un  travail  pénible, 
Dufiifil  menaçant  portez  le  poids  terrible, 
Rendez  votre  corps  fouple  à  tous  les  mouvemens, 
Que  le  Dieu  des  Guerriers  èhfeîgne  à  les  enfans; 
Tous  fermes  dans  vos  rangs,  en  fiience  immobiles* 
L'œil  fixé  fur  le  chef,  à  fes  ordres  dociles , 
Attentifs  à  fa  voix ,  s'il  commande,  agiriez, 
En  mouvemens  égaux  à  i'inftant  exercez  5 
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Apprenez  à  charger  vos  tubes  homicides, 
Avancez  fièrement  à  grands  pas  intrépides 8 
Sans  floter,  fans  ouvrir  &  fans  rompre  vos  rangs, 
Tirez  par  pelotons  en  obfervant  vos  tems. 
Prompts  fans  inquiétude. &  pleins'de  vigilance, 
Aux  poftes  dont  fur  vous  doit  rouler  la  défenfe, 
Attendez  le  fignal  &  marchez  fans  tarder, 
Qui  ne  fait  obéir  ne  faura  commander  ♦ 

Tel  fous  LOUIS  DE  BADE  exerçant  fon  courage' 
finck  (Y)  de  l'art  des  Héros  a  fait  l'apprentiffage . 

Des  troupes  qu'on  raflemble  en  formidables  corps, 
Les  derniers  des  Soldats  compofent  les  réfforts, 
Cçs  réfforts  agixTsns,  ces  membres  de  l'armée 
D'un  mouvement  commun  la  rendent  animé . 

C'eft  ainîî  pour  fournir  aux  fuperbes  jets  d'eaux 
Que  Vèrfaillcs  renferme  en  fes  vaftes  enclos, 
Qu'à  Marly  s'éleva  cette  immeniè  machine 
Qui  rend  la  Seine  efclave  &  fur  les  airs  domine,' 
Cent  pompes,  cent  réfforts  à  h  fois  agiflàns 
Ereffent  dans  des  canaux  les  iîots  obéiffaiw, 
Jusqu'à  la  moindre  roue  a  fa  tâche  marquée, 
Qu'une  fpupape  cède  ou  faible  ou  détraquée, 
La  machine  s'arrête  &  tout  Tordre  cft  détruit. 

Ainfi  dans  ces  grands  ccx~ps  que  k  gloire  conduit, 
Que  tout  foit  animé  d'un  courage  docile , 
(?)  Lç  Maréchal  Finck  mari  m  ift$t 

G  4 
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La  valeur  qui  s'égare  eft  fouvent  inutile, 

Des  mouvemens  trop  prompts,  trop  lents,   trop  in- 


certains, 


Font  tomber  les  lauriers  qu'avoient  cueilli  vos  mains* 

Aimez  donc  ces  dérails,  ils  ne  font  pas  fans  gloire, 
C'eft-là  le  premier  pas  qui  mené  à  la  victoire, 
Dans  des  honneurs  obfcurs  vous  ne  vieillirez  pas. 
Solda:,  vous  apprendrez  à  régir  des  Solder?, 
Bientôt  chef  éckiré  d'une  troupe  intrépide, 
Marchant  de  grade  en  grade  où  le  devoir  vous  guide, 
Vous  verrez  fous  vos  loix  un  bataillon  nombreux; 
Préfîdez  à  fa  marche  &  gouvernez  les  feux, 
Montrez  lui  âins  quel  ordre  un  bataillon  s'avance, 
Charge,  tire,  recharge  &  s'arrête  ou  s'élance.. 

Les  Pruffiens  nerveux,  tous  robuiîes  &  grands, 
Vainquent  leurs  ennemis  combattons  fur  trois  rangs, 
Sur  plus  de  profondeur  leurs  rivaux  pleins  d'audace , 
Réfiftant  un  moment  leur  o*it  cédé  la  place; 
Il  faut  qu'un  bataillon  marche  d'un  pas  égal , 
Qu'il  ne  prodigue  point  fen  tonnerre  infernal, 
Que  fon  front  hériffé  pointant  la  bayonnette, 
Etonne  l'ennemi ,  le  force  à  la  retraite  . 

Il  faut  renouveller  vos  combattans  altiers, 
ta  mort  au  champ  de  Mars  moiffonne  les  Guerriers  ; 
Pour  maintenir  l'honneur  de  ces  troupes  auguftes, 
Choiiîffez  avec  foin  des  hommes  forts,  robufles. 
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Mars  veut  que  fans  quitter  leurs  rangs  &leurs  drapeaux, 
Ils  portent  en  marchant  les  plus  pefans  fardeaux  ; 
Des  corps  moins  vigoureux  vaincus  de  Iaffitu.de , 
N'attendraient  pas  la  fin  d'une  campagne  rude. 
Tels  au  milieu  des  bois  les  chênes  fourcilleux 
Affrontent  les  affauts  des  vents  impétueux, 
Taudis  qu'à  leurs  côtés  le  fouffle  de  Borée 
Renverfe  àes  fapins  la  tige  reflerrée . 

Tels  font  ces  hommes  forts,  ces  robuftes  lions, 
Dont  il  faut  repeupler  nos  braves  bataillons; 
Si  voulant  acquérir  une  gloire  certaine, 
Vous  afpirez  au  nom  de  fameux  Capitaine  ; 
Des  armes  connaiffez  les  emplois  différens, 
A  les  bien  manier  exercez  vos  talens; 
Au  combat  du  Lapithe  il  faut  favoir  encore 
Ufâir  cet  art  guerrier  qu'inventa  le  Centaure  ; 
Apprenez  à  domter  la  fougue  des  chevaux , 
'Qu'un  nouveau  Fluvinei  vous  montre  leurs  défauts. 
Qu'ils  fautent  les  foffés  au  gré  de  votre  audace. 

Accoutumez  vos  reins  au  poids  de  la  cuiraffe, 

Que  votre  front  prcfTé  ne  fe  plaigne  jamais, 

Lorfque  fur  lui  le  cafque  a  fillonné  fes  traits; 

La  valeur  fans  sdreffe  eft  tôt  ou  tard  trompée, 

Exercez  votre  bras  à  manier  l'épée  ; 

Cette  arme  redoutable  &  prompte  en  fes  effets, 

Epouvante  &  détruit  les  ennemis  défaits  ; 

Mars  daigne  l'approuver,  il  veut  dans  la  bataille 

Gf 
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Que  le  fer  meurtrier  porte  des  coups  de  taille  .. 
N'employez  point  le  feu  combattant  à  cheval, 
Son  vain  bruit  fe  diffipe  &  ne  fait  point  de  mal  ; 
Parez  quand  ïi  le  faut  vos  courriers  fur  la  croupe» 
Apprenez  dans  hs  champs  à  ranger  votre  troupe; 
Serrez  vos  Cuiraflïers  &  que  votre  efeadron, 
Des  autres  peu  difiant  garde  le  même  front, 
Faites -vous  enfeigner  par  un  Guerrier  habile, 
Comme  en  ces  mouvemens  ce  corps  devient  agile  * 
Comment  en  un  clin  dVil  par  tes  converfîons, 
Il  prend,  quitte,  reprend  d'autres  portions, 
Se  tranfportç  foud&in,  fe  forme  avec  vlttffc, 
pans  des  terreins  divers  manoeuvre  avec  foupleffe  ^ 
A  l'ordre  de  fes  Chefs  attentif  &  fournis, 
Sur  les  ailes  des  vents  fond  fur  ks  ennemis ,  • 
Et  de  fan  choc  ferré  les  pouffe  &  les  renverfe, 
Lespouriuitdans  les  champs,  les  force&ies  difperfc 

La  Grèce  la  première  a  planté  nos  lauriers, 
Sparte  fat  îe  beiceau,  l'école  des  Guerriers, 
Là  naquirent  jadis  l'ordre  &  la  diieipîine, 
la  phalange  aux  Thébains  a  dû  ion  origine; 
M1LTIADE,  CIMON,  fage  EPAMINONDAS* 
Vous  fîtes  des  Héros  de  vos  moindres  foldats  ; 
t'art  ïuppléait  au  nombre  &  i'audace  aguerrie , 
De  l'orgueil  des  Perfans  vengea  votre  Patrie, 
O  jour  de  Sàltmine!  ô  jour  de  Marathon  î 
Ç'cft  vous  qui  de  h  Grèce  fornifez  Je  ûorn* 
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Regardez  ce  Héros ,  ce  Roi  de  Macédoine» 
11  donne  à  ies  amis  fes  biens,  fbn 'patrimoine. 
Mais  riche  en  efpérance  $,z  fier  de  fes  vertus  » 
If  fond  fur  les  Perfans  5  il  défait  Darius  ; 
Il  fubjugue  l'A  fié ,  &  fa  forte  phalange 
Àiîbrvit  le  Graniquc  &  l'Euphrate  &  le  Gange • 

Des  bords  de  l'Orient  le  formidable  Mars, 
Dans  le  Sénat  Romain  porta  fes  étendards  ; 
Ce  peuple  de  Guerriers,  amoureux  des  allarmes. 
Apprit  de  ce  Dieu  même  à  manier  les  armes; 
Il  combattit  long-tcms  ks  belliqueux  voifins, 
A  le  favorifer  il  força  les  deftins; 
Hetrufques  &  S&bins  vaincus  par  fa  vaillance , 
Gouvernés  par  £es  loix,  accrurent  la  puiffance, 
Fière  de  (es  exploits  l'Aigle  des  légions 
Prit  un  vol  élevé  vers  d'autres  régions; 
Rome  de  fes  rivaux  imitatrice  heureufe, 
Tournant  contre  eux  leurs  traits  en  fut  vi&orieuft  j 
Ses  camps  furent  changés  en  d'invincibles  forts, 
Le  Danube. les  vit  &  trembla  pour  (qs  bords  ; 
Rome  ainfi  triompha  du  Germain,  deiTbère, 
De  ce  peuple  farouche  habitant  d'Angleterre, 
De  tous  les  arts  àcs  Grecs,  des  fins  Carthaginois, 
Des  dé'"enfcurs  du  Pont ,  des  grands  corps  des  Gaulois, 
Et  de  tous  les  Etats  qui  cornpofaient  le  monde. 

Mais  cetie  cifcipline  en  victoires  féconde, 
Qui  les  fie  arriver  au  point  de  la  grandeur, 


'io8  D  A    R     T    * 

Sous  les  derniers  Céfars  n'était  plus  en  vigueur  : 
Alors  les  GoûiSy  les  Huns,  les  vagabonds  Gépides, 
Moins  guerriers  que  brigands  &  de  pillage  avides, 
Ravagèrent  l'Empire  en  proie  à  leurs  fureurs  , 
Vainement  le  Romain  chercha  des  défenfeurs , 
Et  ce  puiifant  Etat  touchant  à  fa  ruine, 
Regretta  mais  trop  tard  l'antique  difeiplinc . 

Cet  art  qui  fe  perdit  après  un  long  déclin 
Sortit  de  fou  tombeau  fous  le  grand  CHARLES- 
QUINT, 
Sous  ce  Guerrier  fameux  la  Caftilie  aguerrie, 
¥it  craindre  aux  nations  fa  brave  Infanterie  , 
L'ordre  l'avait  foumife  à  fa  févéns  loi , 
Mais  fa  gloire  périt  dans  les  champs  de  Rocroi . 

O 

Alors  d'un  joug  honteux  rejettant  l'infolence, 

Exercé  par  MAURICEà  venger  foi',  offenfe , 

Apprenant  à  combattre,  apprenant  à  fervir, 

Le  Batave  fut  libre  en  fâchant  obéir, 

Et  l'exemple  impofant  de  ce  grand  Capitaine 

Développa  bientôt  les  taiens  deTURENNE; 

11  apprit  aux  Français  le  grand  art  des  Héros, 

LOUIS  ce  fage  Roi  féconda  ks  travaux; 

Le  Militaire  alors  eut  fes  loix  &  {à  régie, 

Mais  LOUIS  dans  fa  cour  méconnut  un  jeune  Aigle  > 

Fils  tendrement  chéri  de  Eellone  &  de  Mars, 

EUGENE  le  feutien  du  Trône  des  Ccfàrs. 
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Sous  ce  favantGuerrierDESSAW  dans  fon  jeune  âge, 
Fit  de  l'ait  des  comb#s  le  dur  apprentiffage , 
Et  les  Dieux  protecteurs  des  camps  Autrichiens, 
Devinrent  avec  lui  les  Dieux  des  Pruffiens. 

Voilà  comme  en  tout  tems  l'art  que  je  vous  enfeignç 
A  foutenu  les  Rois,  a  maintenu  leur  régne, 
Et  fi  la  difciplinc  eu  feft  le  fondement, 
Si  fa  force  foutient  ce  vafïe  bâtiment, 
Jugez  de  fa  grandeur  &  de  fon  importance, 
On  ne  peut  l'acquérir  que  par  l'expérience  ; 
Malheur  aux  apprentifs  dont  les  {eus  égarés 
Veulent  fans  s'appliquer  franchir  tous  les  degrés! 

Tel  était  Phséron,  ce  jeune  téméraire, 

A  lui  prêter  fon  char  il  contraignit  fon  père, 

Sans  qu'il  fut  gouverner  des  courriers  fi  fougueux,  ' 

Sans  favoir  le  chemin  qu'ils  tenaient  dans  ks  CieuxS 

Du  char  de  la  lumière  il  prit  en  main  les  rênes, 

Parcourant  égaré  des  routes  incertaines, 

La  foudre  le  frappa,   du  vafte  champ  *es  airs 

Son  corps  précipité  s'abyma  dans  les  mers. 

Téméraires,  craignez  le  fort  qui  vous  menace., 
Phaéton  périt  feul  par  fa  funefte  audace, 
Si  vous  guidez  trop  tôt  le  char  brûlant  de  Mars, 
Songez  que  tout  l'Etat  doit  courir  vos  hafards. 
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_.UÂND  fur  cet  Univers  la  difeorde  fatale 
Se  déchaîne  àes  bords  de  la  rive  infernale, 
Que  fes  cris  furieux  excitent  fes  ferpens, 
Qu'elle  iecoue  en  f  air  .fes  flambeaux  déverans* 
Et  fur  les  teits  des  Rois  répand  :ev:rs  étincelles» 
Alors  envenimant  leurs  fanefles  querelles, \; 
La  vanité?  l'envie  &  fsnimofîtl 
Chaffent  de  leurs  Confeiis  la  p^ix  &  l'équité; 
la  vengeance  à  leurs  yeux  offre  fa  -douce  amorce* 
Et  tous  leurs  démêlés  fe  vuident  par  la  force* 

Par  fes  premiers  fuccès  le  monuTc  encouragé, 
Avide  encor  de  fang  dont  il  eft  regorgé,    . 
Invoque  par  fts  cris  le  démon  de  là  guerre  ~ 
Et  les  fléaux  cruels  qui  défôlent  la. terre* 

Alors  s'ouvrent  par- tout  les  magafins  de  Mars, 
Les  tonnerres  d'airain  garniffent les  remparts, 

L'acier  battu  gémit  fur  la  pefante  enclume, 
Et  l'air  eft  infedlé  de  fouffre  &  de  bitume. 
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Ces  irnmenfes  Cités  où  les  heureux  fujets 
Jouiilaient  des  pl-aifirs,  des  arts  &  de  la  paix, 
Sont  pleines  de  foidats,  de  machines  &  d'armes  5, 
Ces  Guerriers  rsflemblbS  rcfpirent  les  alîarmes5 
La  trompette  guerrière  éclate  dam  les  airs , 
On  n'attend  pour  agir  que  h  Rn  des  by  vers . 

La  iàifbn  des  pîsiiirs  où  le  Dieu  de  Cythèrfe 
Faitrefpirer  rambur  à  la  nature  entière, 

Où  les  mortels  en  paix  fe  livrent  à  fes  feux. 
N'offre  que  des  dangers  aux  cœurs  audacieux* 
Mais  la  gloire  a  caché  ces  périls  à  leur  vue; 
Dès  que  l'air  s'adoucit ,  que  la  neige  fondue 
Tombe  en  flots  argentés  de  la  cime  des  monts  > 
Et  ferpem-e  en  ruifîeaux  à  travers  les  valions, 
Que  les  prés  ëmailîés  par  des  ûeurs  différentes 
Préfement  aux  troupeaux  leurs  pâtures  miilantes^ 
Que  les  bleds  verdoyâns  embeliirTentnos  champs, 
Dès  que  Flore  eux  humains  annonce  le  Printems; 
Ces  Guerriers  préparés  contre  des  coups  fînillres, 
Des  vengeances  âcs  Rois  redoutables  Miniflres, 
Voient  pour  s'affembier  dans  les  champs  de  l'honneur  , 
Et  tous  pleins  du  dèfir  de  marquer  leur  valeur, 
Quittent  l'abri  du  tph  pour  la  toile  légère, 
Levure  voifîns  effrayés  appréhendent  la  guerre, 
Et  de  leurs  Laboureurs  ces  champs  abondonnés» 
Par  des  brss  étrangers  vont  être  moiffonnés . 

Vers  un  lieu  dëfigné  cette  troupe  guerrière, 
S'affemble  pour  camper  fur  un  front  de  bandière» 
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Si -tôt  qu'on  a  choifi  les  lieux  des  campemens, 
On  voit  tracer,  bâtir  &  craître  en  peu  de  tems, 
places,  maifons,  palais  de  cette  ville  immenfe, 
L'élire  ce  l'Etat  y  tient  la  réfidence , 
Le  travail  y  préfide ,  il  élevé  ces  toits 
Sans  l'aide  du  ciment,  des  pierres  ni  du  bois,  . 
Tout  foïdat  eft  Maçon,  cet  Architecte  habile, 
Fait,  tranfporte  &  refait  cette  Ci:é  mobile. 

Il  faut  beaucoup  d'acquit,  de  l'art  &  des  talens, 
Pour  choifir  fon  terrein  &  pour  prendre  fes  camps, 
Cette  utile  feience  eft  fur -tout  eftimée. 

Voulez -vous  par  vos  foins  affurer  votre  armée? 
Fermez -vous  le  coup  d'ceil  fur  des  lignes  certains, 
Faites  un  bon  emploi  des  différens  terreins; 
Ici  vous  rencontrez  des  hauteurs  efearpées, 
Là  des  vallons,  àçs  champs  ou  des  terres  coupées, 
Dans  des  eccafions  ou  des  tems  différens, 
Ils  vous  ferviront  tous  à  foutenir  vos  camps, 
D'eux  dépend  votre  fort  quand  le  combat  s'apprête. 

Vos  troupes  font  un  cerps  dont  vous  êtçs  h  tête, 
Il  faut  penfer  pour  lui,  ranimer  fon  effort, 
Agir  quand  il  repofe  &  veiller  lorfqu'ii  dort  ; 
En  vous  tous  ces  Guerriers  placent  leur  confiance, 
Leurs  deftins  font  commis  à  votre  prévoyance, 
Répondez  à  leurs  vœux  par  votre  habileté, 
Le  Soldat  de  vous  feul  attend  fa  fureté  K 

Si 

\ 


DE    LA    GUERRE.        |if 

Zi  vou*  vouiez  tenter  la  fortune  incertaine, 
/vide  des  combats  campez- vous  dan-,  Ja  plaine, 
Rien  n'y  peut  empêcher  vos  divers  mouvemens; 
PJicez  pour  fâreté  des  corps  fur  vos  devans, 
N'éloignez  pis  les  camps  des  bois  6:  des  rivière*, 
Couvrez  de  fon  abri  les  ville*  nourricière*'; 
11  faut  que  votre  corps  fur  deux  lignes  rang* 
Occupe  fon  terrein  avec  art  ménagé  ; 
L'infanterie  su  centre,  &  fur- tout  fur  les  ailes 
Tlacez  de  vos  Dragons  le*  cohorte:  nouvelles  ; 
Ceux  qui  par  peloton*  ékneent  le  trépas, 
Font  le  corp*  de  bataille  &  vos  courfiera  fes  bra*; 
Des  deux  côtés  fans  gêne  ils  doivent  les  étendre; 
Attentifs  aux  moyen*  qu'ils  OfU  pour  it  défendre, 
Au  lieu  qui  leur  eft  propre  alTîgnez  chaque  corp*f 
Dans  un  terrein  contraire  ils  perdent  leur:  effort*. 

Ces  centaures  vtulams  dont  la  eourfe  I2g2ft 
Fait  fous  leur*  pieds  adroits  difpsraître  la  terre» 

Et  fouleve  dans  l'air  des  nuage*  poudreux» 

Ke  fauraient  s'élancer  dans  des  lieux  montagneux. 

Les  terrein*  font  égaux  pour  votre  Infanterie, 
Montagnes,  défilés,  bois,  collines,  prairie , 
Elle  franchit  la  plaine  à  grandi  pas  menaçant» 
Efcalade  Us  monts  &c  les  retranchemen*, 
IAk  attaque  ou  ciîtni  avec  même  avantage 
Tous  le*  portes  divers  où  le  combat  s'engag* . 

T$me  IL  H 


114  VA    R     f 

Tel  que  dans  le  Printems  un  nuage  orageux* 
Gronde  &  vomit  foudaîn  de  fes  flancs  ténébreux 
Les  éckirs  menaçsns  &i  la  grêle  &  la  foudre, 
Renverfe  les  épis  &  les  réduit  en  poudrée 

Tels  ces  braves  Guerriers  par  des  gerbes  de  feu 
Terraffent  l'ennemi  qui  s'abbat  devant  eux. 

Si  votre  expérience  eft  déjà  confommée, 
Vous  fsurez  appuyer  les  flancs  de  votre  armée, 
Un  bois, -une  rivière,  un  vilage,  un  marais, 
Par  leur  difficultés  en  défendent  l'accès, 
Votre  ennemi  confus  refpecT:era  ces  bornes. 

Le  taureau  fe  confie  en  fes  fuperbes  cornes, 
Il  terraffe  les  ours,  les  lions,  les  chevaux, 
Fièrement  attentifs  à  leurs  brufques  affauts, 
Il  marche  dans  l'arène*  il  s'élance,  il  s'arrête, 
11  refufe  les  flancs  &  préfente  fa  tête; 
Gravez  dans  votre  efprit  ce  principe  important  : 
Qui  cache  fa  faibleffe  eft  un  Guerrier  prudent, 
Le  Héros  d'Ilion  illuftré  par  la  fable, 
Achille  au  talon  près  était  invulnérable, 
Vous  l'êtes  fans  vos  flancs,  donnez- leur  un  appui». 
Ou  vous  pourrez  par  eux  fuccomber  comme  lui. 

Le  fort  peut  relever  vos  faibles  adverfaircs, 
Si  les  événemens  vous  deviennent  contraires, 
Si  leur  troupe  groffit  par  des  fecours  nombreux , 
Quittez  des  champs  ouverts  les  poftes  hazardeux, 
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Vous  fuppléerez  au  nombre,  &  par  votre  fdence 
Vous  choifirez  (tes  camps  propres  pour  la  défenfe* 
Dans  d'éptifles  forêts  fur  le  fommet  des  monts 
Ou  derrière  un  torrent  placez  vos  bataillons . 

Ce  n'eft  pas  encortout;  qu'une  route  inconnue 
Pour  fortir  de  ce  pofle  ouvre  une  libre  ifîue, 
Alors  maître  abfolu  de  tous  vos  mouvemens, 
Vous  enchaînez  le  fort  Scies  événemens. 
L'ennemi  que  votre  art  a  fu  rendre  immobile 
Confumerà  fans  fruit  fon  audace  inutile . 

Apprennez  a  préfent  comme  il  faut  dans  fes  camps* 
Selon  les  loix  de  Mars  ranger  les  combattant, 
Soutenez  par  le  feu  la  ligne  de  défenfe. 
Et  de  vos  bataillons  rempliflez  la  diflancc 
Par  vos  foudres  d'airain  dont  les  coups  menaçant 
Impriment  l'épouvante  au  cœur  dçs  afTaiikns . 

Derrière  ces  volcans  d'où  part  la  flamme-ardenté 
Placez  des  euiraflîers  la  cohorte  brillante, 
Si  vos  rivaux  de  gloire  animée  par  l'honneur, 
Percent  par  votre  ligne  &  forcent  fa  valeur, 
Ebranlez  vos  cour  fiers,  que  la  tranchante  épée 
Du  feng  des  ennemis  auffitôt  foit  trempée. 

Ainfi  par  fart  du  chef  le  docile  terreïn, 
Contre  un  danger  preflant  prête  un  fecours  «ertain, 
Ainfi  l'habileté  corrige  la  fortune, 
Mais  la  prudence  efî:  rare  &  l'audace  eft  commune,   ' 
VARRON&tun  Soldat,  FABIUS  un  Héros. 

H* 
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Tel  s'élevant  aux  Cieux  le  fommet  de  l'Atfaos, 
Voit  le  fougueux  Borée  affembler  les  nuages, 
Il  entend  à  fes  pieds  éclater  les  orages , 
Son  front  toujours  ferein  où  fe  brifent  les  venu, 
Méprife  le  tonnerre  &  fes  bruits  irnpuiffans. 

Tel  du  haut  de  fon  camp  bravant  le  fort  contraire  * 
Un  Héros  de  fang  froid  voit  fon  fier  adverfcire, 
Epuifer  contre  lui  fa  frivole  fureur . 

Si  le  Dieu  des  combats  vous  marque  fa  Faveur, 
Si  du  génie  en  vous  brillent  les  étincelles, 
Vous  trouverez  par -tout  des  forts,  des  citadelles, 
Que  les  mains  des  mortels  n'ont  jamais  travaillés, 
Portes  que  la  nature  a  feule  ainfi  taillés  ; 
L'ignorant  voit  ces  lieux ,  mais  c'eft  fans  les  connaître  , 
Le  fage  les  faifit,  ce  font  des  coups  de  maître. 

Ainfi  dans  un  lieu  fort  le  fier  Léonidàs 
Se  défendit  long-  tems  avec  peude  Soldats, 
Un  monde  de  Perfans  aufîi  fiers  qu'inhabiles. 
Se  virent  arrêtés  au  pas  des  Thcrmopyïes  , 
La  Grèce  par  fon  art  fut  confondre  Xercès 
Dans  le  rapide  cours  de  ùs  brillans  fuccès . 

Ainfi  fe  difpuauit  la  vidtoirc  &  l'Empire 
Tranfportnnt  les  hazards  d'Aufonic  en  Epire* 
Le  Héros  du  Sénat,  l'idole  des  Romains 
Du  fils  d'Anchife  un  teins  balança  les  deftins. 

Monts  de  Dyrrachium  où  Rome  était/campée 
Vous  forçâtes  Céfar  à  refpe&er  Pompée  ! 
Sans  rifquer  de  combat,  maître  de  la  hauteur 
Le  Sénat  triom pliait,  Pompée  imt  vainqueur; 
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Mais  trop  facile  aux  vœux  d'une  jeuneffe  ardente 
Lafife  de  fes  travaux,  valeureufe,  imprudente, 
A  peine  quitta -t- il  fou  porte  avantageux, 
Que  Mai'*  lui  fit  fentir  des  deftins  rigoureu* 
Dans  ce  jour  décifif,  dans  ce  combat  unique, 
Où  Céfar  fournit  Rome  au  pouvoir  defpotique, 

Vous  MONTECUCULLI,  l'égal  de  ce  Romain, 
V'dïîs  ,  iage  défenfeur  de  l'Empire  &  du  Rhin, 
Qui  tintes  par  vos  camps  en  favant  Capitaine, 
La  fortune  en  fufpens  entre  voys  &TURENNE, 
Mes  vers  oubjiraient- ils  vos  immortels  exploits? 
Ah  !  Mars  pour  les  chanter  ranimerait  ma  voix, 
Venez.,  jeunes  Guerriers ,  admirez  fa  campagne, 
Où  fes  marches,  fes  camps  fauvèrent  l'Allemagne, 
Où  fe  montrant  toujours  dans  des  portes  nouveaux, 
Il  contint  ks  Français  &  brava  leurs  travaux; 
Mais  ne  préfumez  pas  qu'il  fe  tint  immobile , 
Quoiqu'un  camp  vous  paraifle  une  fuperbe  viljs  * 
La  Guerre  veut  fouvent  d'autres  pofîtions  j 
Il  faut  fur  l'ennemi  régier  ks  avions  ♦ 
Le  prévenir  par- tout,  occuper  un  paffage, 
Marcher  rapidement,  faifîr  fon  avantage, 
Se  retirer  fans  perte,  avancer  à  propos, 
Et  toujours  l'occuper  par  des  deffeins  nouveaux. 

Quand  p^r  ordre  du  chef  le  vieux  camp  s'abandonne 
Tous  les  corps  féparls  fe  mettant  en  colonne, 
Forment  en  s'avançant  quatre  corps  différens, 
L'in&qtçrie  au  centre  $;  les  coyrfiers  aux  flancs, 
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Sous  leurs  pieds  dans  les  airs  s'êkvc  la  pouflière, 
l'ennemi  qui  de  loin  voit  leur  troupe  guerrière, 
En  rephY tortueux  couvrir  ks  varies  champs, 
Comme  aux  bords  Africains  ces  énormes  ferpens 
Tous  armés  &  couverts  dTune  écaille  brillante, 
A  cet  aipecl  terrible  il  frémit  d'épouvante, 
Et  croit  voir  devant  kd  s'avancer  le  trépas. 

Quand  vous  marchez  en  ordre  &  prêt  pour  les 
combats, 
Afin  qu'avec  plaifir  Fellonne  vous  regarde, 
PoufLz  devait  l'armée  une  forte  avant -garde, 
Ne  l'abandonnez  pas,  fâchez  la  foutenir, 
Ou  l'ennemi  trop  promt  pourrait  vous  en  punir. 

Semblable  à  ce  fanai  qui  précéda  Moyfe , 
Ce  corps  vous  garantit  contre  toute  furprife . 
Il  eft  plus  d'un  moyen  pour  tranfporter  les  camps, 
S'il  faut  vous  ébranler  en  tournant  par  vos  flancs, 
Qu'à  la  droite  ou  qu'ailleurs  le  befoin  vous  appelle  s 
Vos  deux  lignes  alors  marchent  en  parallèle. 

Le  fort  peut  quelquefois  abaifler  ks  vainqueurs, 

CONDE  s'eft  vu   battu,    TURENNE  eut    des 

malheurs, 

Alors  il  faut  céder  à  ce  deftin  contraire, 
On  peut  en  reculant  tromper  fbn  adverfaire, 
Ceft  là  que  l'irt  du  chef  doit  fe  faire  admirer, 
Si  fans  confufion  il  fait  fe  retirer . 
Son  bagage  efeorté  part  &  prévient  fa  perte, 
Par  un  corps  qui  la  fuit  fon  armée  eft  couverte, 
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Et  tandis  qu'il  garnit  le  fier  fommet  des  monts, 
Ses  guerriers  raffunés  traverfent  les  vallons, 
Ce  Héros  gagne  ainfi  fans  que  Ton  nom  s'expofe, 
Un  pofte  avantageux  où  fa  troupe  repofç . 

En  parlant  ks  forêts  &  les  morts  des  Germains, 
VA  RU  S  négiigea  trop  le  foin  de  fes  Romains, 
II  oublia  de  l'art  les  régies  falutaires, 
Ses  camps  étoient  peu  furs,  {qs  marches  téméraires, 
Il  guida  fes  foldats  en  d'affreux  défilés , 
Où  par  A  R  M I N I U  S  ils  forent  accablés . 
Frappé  de  leur  deftin  le  pacifique  Augufte 
S'écria  dans  l'effort  d'une  douleur  fi  jufte, 
OVarus!  ô  Varus!  rends -moi  mes  légions; 
S'il  eût  vu  ks  Romains  dans  leurs  polirions. 
Il  aurait  plutôt  dit,  „  Général  incapable 
v  Occupe  les  hauteurs  d'où  l'ennemi  t'accable*  ?, 

Voilà  quels  font  de  l'art  les  principes  certains 
Pour  mouvoir  de  grands  corps  &choifîr  des  terreins; 
De  l'ordre  dans  les  camps,  une  marche  bien  faite, 
Un  pofte  avantageux,  une  belle  retraite, 
Décide  du  deftin  des  Rois  &  des  Etats , 
Vous  illuftres  Guerriers  guides  de  nos  foldats*, 
Apprenne?"  par  mes-.yers  ks  loix  d.e  la  Tactique 
Et  par  leur  théorie  allez  à  la  pratique, 
i  Si  vous  voulez  parler  fous  un  arc  triomphal 
Campez  en  FABIUS,  marchez  comme  ANNIBÀL, 

U  4 
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VOUS  avez  parcouru  les  arçeiiAUX  de  Mars» 
Ceft  peu  d'être  enrôlé  fous  tes  fiers  étcndarts, 
Ccft  peu  que  d'un  foldat  le  courage  s'eftime* 
Sx  maître  de  fon  art  il  ne  tend  au  fublimc  » 

Suivez- moi  dans  fon  temple,  obfervez,  pénétre^ 
Ses  myftères  divins  de  la  foule  ignorés  ; 
Loin  des  fentiers  battus  où  rampe  le  vulgaire» 
D'un  pas  fage  &  hardi  marchez  au  fandluaire . 

Voyez- vous  ces  chemins  raboteux,  refferrés, 
Teints  du  fang  des  Héros ,  d'abymes  entourés  ? 
Sur  co* rocher  fangiant ,  voyez- vous  dans  la  nui 
De  ce  Palais  facré  la  fuperbe  étendue  ? 
Son  faîte  eft  dans  l'Olympe  au-  de4à  du  folcil, 
Où  dts  Dieux  immortels  s'affemble  le  confeil , 
Ses  fondemens  d'airain  touchent  au  noir  tartare* 

A  le  Aon,  la  difeorde  avec  la  mort  barbare, 
Les  gardes  redoutés  de  ces  lieux  effrayans, 
Lancent  en  vain  fur  vous  des  regards  foudroyant 
La  gloire  vous  raiftire  &  fa  voix  vous  appelle , 
Ls  gloire  ouvre  le  ternpte,  avancez  avec  elle* 
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Je  vois  les.  ohaftcs  fœurs  dans  ces  parvis  facrés, 
Leurs  utiles  travaux  n'y  font  point  ignorés  ; 
Un  compas  à  la  main  j'apperçols  Uranie, 
Qui  mefurant  la  terre  &  fa  forme  applatie, 
Nous  dépeind  en  petit  par  ù$  crains  diferts* 
Les  différais  Etats  que  contient  l'Univers, 
Chaque  point  fur  la  terre  a  fon  ordre  &  fa  place» 
D'un  hémifphère  à  l'autre  çllo  a  marqué  la  trace  % 
S  A  N  S  O  N  avec  VA  U  B  A  N  fes  dignes  favoris  a 
Des  novices  guerriers  cultivent  les  efprits, 
Elle  leur  montre  à  tous  dans  des  cartes  guerrières  * 
Les  pays,  les  cités ,  hs  monts  &  les  rivières, 
Les  forts  que  l'on  doit  prendre  &  ceux  qu'on  doitiaiflç^ 
Les  chemins  reconnus  qu'mv^orps  peut  traverfer. 

Plus  loin  c'eft  ÇaHitpe,  en  careflant  la  gloire  * 
Des  Rois  ÔC  des  Héros  elle  conte  l'hiftoire. 
Ses  jeunes  Auditeurs  attentifs  à  fa  voix» 
S'échauffent  au  récit  de  leurs  nobles  exploits  * 
£t  la  Muft  en  traitant  des  matières  fi  hautes. 
Leur  montre  à  profiter  des  fuccês  &  des  fautes* 

Voyez-? vous  îa  morale  à  l'air  majeftueux, 
Qui  çhaffe  du  parvis  ks  coeurs  préfomptucux  ? 
Elle  enfeigne  aux  Guerriers  d'un  ton  de  voix  févèr§ 
Lts  devoirs  de  l'honneur  &  d'un  mérite  auftère* 
Condamne  l'intérêt  65  la  férocité, 
I}ans  le  fein  des  horreurs  prêche  l'humanité, 
Etouffe  dans  &s  mains  les  ferpens  de  l'envie, 
£t  veut  pour  l'Etat  feui  ^u'on prodigue  fa  vie. 

H  y 
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Approchons-nous ,  Bellonne  un  glaive  dans  la  mail*. 
Fait  tourner  fur  fes  gonds  cette  porte  d'airain, 
Qui  cache  pour  jamais  à  tout  Guerrier  vulgaire 
Les  fecrets  que  le  Dieu  renferme  au  San&uaire, 
Connu  des  favoris  qu'il  place  à  fes  cotés. 

Dans  ïe  fond  de  ce  temple  entouré  de  clartés 9 
Sur  un  trône  éclatant  de  grandeur  infinie, 
Soutenu  dans  les  airs  des  ailes  du  génie, 
Paraît  le  Dieu  terrible  en  toute  fa  fpiendeur, 
On  voit  auprès  de  lui  l'intrépide  valeur, 
Le  tranquile  fang  froid  qui  fans  crainte  s'expofe, 
Le  vigilant  travail  qui  jamais  ne  repofe, 
La  rufe  à  l'œil  malin  qui  féconde  en  détours, 
Par  (es  déguifemens  fe  fournir  des  fecours , 
Qui  prend  dans  le  befoin  une  forme  empruntée, 
S'écbape  &  reparaît  comme  un  autre  Protée: 
L'imagination  aux  yeux  étincellans , 
Brûlant  d'un  feu  divin  qu'elle  porte  en  fes  flancs, 
Avec  rapidité  conçoit,  forme  ,   deffine 
Mille  brillans  projets  eue  Pallas  examine. 
Plus  loin  les  yeux  baillés  &  le  maintien  diferet, 
On  voit  l'impénétrable  &  fidèle  fecret, 
Son  doigt  myfîérieux  repofe  fur  fa  bouche, 
Ce  confident  de  Mars  fait  tout  ce  qui  le  touche. 
Le  trône  eft  entouré  de  lauriers  éternels 
Qu'il  préfente  lui-même  aux  demi-Dieux  mortels, 
A  fes  vrsis  favoris  qui  dignes  de  leur  gloire, 
Aux  efforts  du  génie  ont  fournis  la  victoire. 
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Couronnes  des  Héros,  c'eft  vous  dont  les  appas, 
Entraînent  Jes  Guerriers  dans  l'horreur  des  combats* 
Les  autres  paffions  faut  pour  vous  étouffées . 
Dans  ce  temple  brillant  décoré  de  trophées , 
Où  Mars  régie  à  fou  gré  le  fort  du  genre  humain, 
Placés  dans  l'entre"-  deux  d^s  colomnes  d'airain, 
On  peut  des  fils  du  Dieu  diftinguer  les  fiâmes, 
Foulant  les  nations  que  leurs  mains  ont  vaincues. 

Là  font  ces  deux  Héros  tant  de  fois  comparés , 
Montés  au  premier  rang  par  difFérens  degrés, 
Le  vainqueur  des  Perfans,  le  vainqueur  de  Pompée? 
La  terre  de  leur  nom  eft  encore  occupée, 
Là  paraît  M1LTIADE,  ALCIBIADE,  CIMON, 
PAUL  EMILE,  QUINTUS,  FABIUS,  SCIPION, 
Ptesloin,  le  grand  HENRI,  CONDE,  VILLA RS, 
TURENNE, 

Là  MONTECUCULLI,  DE  BADE,  ANHALT, 

EUGENE, 

L'heureux  GUSTAVE  ADOLPHE  &  le  GRAND- 
ELECTEUR. 

Là  fortant  fraîchement  de  la  main  du  fculpteur, 
On  voit  une  ftatue  élégante  &  nouvelle , 
Son  front  eft  ombragé  d'une  palme  immortelle, 
Ceft  ce  fameux  SAXON,  le  Héros  des  Français , 
Que  la  mort  dans  fon  lit  abbattit  de  Ces  traits . 

Venez  jeunes  Guerriers ,  voici  l'expérience, 
Par  d'immenfes  travaux  elle  acquit  la  fckncQ , 
Son  front  eft  ombragé  de  cheveux  blanchiffans , 
Sts  membres  recourbés  fentent'  le  poids  de*  ans, 
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Son  corps  clcatrifé  tout  couvert  de  bleflurcs* 
Du  tems  qui  nous  détruit  affronte.  les  injures  ; 
Préfente  à  tous  les  faits,  préfente  à  tous  les  lieux, 
Elle  inflruit  les  efprits  de  ce  qu'ont  vu  &s  yeux . 

Elle  vous  fera  voir  dans  ia  guerre  Punique , 
Par  quel  coup  S  CI  P I  ON  fauva  Rome  en  Afrique, 
A  Carthâge  effrayée  attirant  Annibal , 
Le  força  de  combattre  en  fon  pays  natal  ; 
Un  Général  vulgaire,  un, moins  vafte  génie 
Satisfait  d'accourir  aux  champs  de  i'Aufonie  » 
Peut-être  eût  défendu  fon  pays  ravagé, 
Il  eût  fauve  l'Etat,  mais  ne  l'eût  point  vengé. 

La  difeorde  en  troublant  la  maître ffe  du  monde* 
Dans  les  divers  partis  en  Héros  fut  féconde, 
Voyez  SERTORIUS  qu'on  ne  peut  accabler , 
Avancer  à  propos,  quelquefois  reculer; 
AîTaré  par  l'appui  des  rochers  d'Ibérie, 
Arrêter  des  Romains  ia  valeur  aguerrie . 
Tant  un  génie  heureux  qui  pofféde  fon  art 
Du  à^Ct'm  de  la  guerre  écarte  le  hazard  ! 
Un  Guerrier  plus  ardent ,  moins  fage  &  moins  habile  » 
De  î'âpreté  des  monts  quittant  le  fur  afile, 
Eût  cherché  ks  rivaux  qui  dans  leur  camp  nombreux* 
Amenaient  la  fortune  &  POMPEE  avec  eux. 

Ici  le  grand  C  ON  DE  fils  chéri  de  Bellonne, 
De  la  France  étonnée  affure  la  couronne , 
Il  falloir  arrêter  par  des  coups  éclatans,    • 
D'un  heureux  ennemi  les  fuccès  trop  conftans. 
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Datts  ce  jour  décifif  pour  l'Efpagne  &  la  France, 
L'audace  du  Héros  fit  plus  que  la  prudence, 
Un<chefplus  circonfped  &  moins  entreprenant 
N'aurait  point  hazardé  ce  combat  important, 
L'Efpagnol  enhardi  par  le  Français  timide , 
Vers  Paris  eût  pouffé  fa  fortune  rapide. 

Voyez  du  fond  du  Nord  où  régnent  les  hivers* 
Cette  flotte  étrangère  avancer  fur  nos  mers , 
Elle  porte  G  U  S  T  A  V  E  &  le  fort  de  l'Empire  > 
Des  Germains  divii?s  la  difcorde  l'attire, 
La  prudence  le  guide  &  Mars  eft  avec  lui , 
De  ces  peuples  opprimés  trop  dangereux  appui  ? 
Il  vient,  il  eft  armé  contre  la  tyrannie, 
Don»  Vienne  menaçait  la  libre  Germanie, 
GUSTAVE  s'établit  fur  {es  bords  de  la  mer > 
Où  Stralfund  lui  préfente  un  port  toujours  ouvert^ 

ILà  foit  que  le  deftin  protège  fon  audace, 
Ou  que  du  fort  jaloux  il  fente  la  difgrace, 
Il  eft  fur  des  fecours  qu'arment  lès  défenfeurs, 
Pour  fervir  fa  fortune  ou  venger  ùs  malheurs-, 
Il  marche  en  conquérant ,  le  bonheur  l'accompagne^ 
11  parcourt,  il  délivre,  ildomte  l'Allemagne, 
11  remet  dans  leurs  droits  cent  Princes  outragés, 
Protedeur  redoutable  à  ceux  qu'il  a  vengés,  * 
A  £qs  defleins  fecrets  il  fait  fervir  fa  gloire., 
Si  la  parque  fatale  au  fein  de  la  vidtoire , 
N'eût  arrêté  fa  courfe  &  tranché  fon  deftin, 
L'Empire  aurait  nourri  deux  maîtres  dans  fon  fein^ 
Là 3  regardes  EUGENE  &  fa  marche  hardie, 
Quand  l'Empire  des  Lys  tenait  la  Lombardie, 
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Les  Alpes  au  Héros  préparent  le  chemin, 

Il  les  franchit,  il  vole,  il  délivre  Turin  ; 

M  ARSIN,    qui  défendait  une  trop  vafte  enceinte» 

\it  par  tout  fon  armée  à  la  fuite  contreinte, 

Et  par  ce  feul  exploit  le  rapide  vainqueur, 

Rend  la  trifte  Italie  à  fon  faible  Empereur. 

Suivez  ce  grandEUGENE  aux  champs  delaHongrie, 
Eu  Danube  en  fa  marche  il  longe  la  prairie, 
Il  affîége  Eelgrade  &  voit  les  Mufulmans 
A  leur  tour  i'affiéger  dans  ks  retranchemecis, 
Il  pouffe  fc-s  travaux,  il  refferrê  la  place, 
Du  Vifir  téméraire  il  méprife  l'audace, 
Il  le  laifle  avancer  par  un  travail  nouveau, 
Il  lui  îaiife  le  tems  de  paffer  un  ruiffeau, 
Alors  fans  balancer  ce  iils  de  Mars  s'élance, 
Sur  eux  fes  Cuiraffiers  fondent  en  aflhrance, 
Tout  fait  devant  fes  pas ,  le  Turc  plein  de  frayeur' 
Cède  le  champ  de  gloire  &  Belgrade  au  vainqueur. 

Sortez  de  l'EIifee,  ombre  illuit re  &  chérie, 
Quittez  pour  nous  àes  Cieux  l'immortelle  patrie, 
D'un  regard  paternel  voyez  vos  deftendans , 
De  l'art  qui  vous  lit  vaincre ,    inftruhcz  vos  enfans, 
Enfant  de  ce  Kéros  je  vous  donne  pour  maitres, 
Non  des  Guerriers  obfcurs ,  mais  vos  propres  Ancêtres. 

ELECTEUR  généreux,  c'eft-donc  vous  que  je  vois? 
Vos  peuples  font  encor  tous  pleins  de-ves  exploits, 
C'efl  à  leurs  cris  touchans ,  c'eft  à  leur  voix  plaintive , 
Que  du  Rhin  tout  fanglant  abandonnant  la  rive , 
L'Elbe  veus  vit  foudain  voler  à  leur  fecours. 
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L'Etat  était  en  proie  aux  tigres  >  aux  vautours, 
Les  fiers  enfans  des  Goths  ravageaient  nos  contrées, 
Ils  brûlaient  nos  cités  au  pillage  livrées, 
WRANGEL  fier  d'un  fuccès  qui  n'avait  rien  coûté, 
S'endort  dans  foh  triomphe  avec  fécurité; 
La  foudre  le  réveille  au  bord  du  précipice, 
Un  Dieu  vengeur  parait,  un  Dieu  pour  nous  propice, 
Venir,  voir,  triompher  fut  l'ouvrage  d'un  jour, 
Le  Suédois  confterné  par  ce  fubit  retour, 
Surpris  dans  fes  quartiers  par  ce  nouvel  Alcide, 
Veut  en  vain  s'oppofer  à  fa  courfe  rapide . 
O  champs  de  Fehrbelin  témoins  de  fes  hauts  faits, 
Vous  vites  les  Suédois  attaqués  &  défaits , 

Tel  jadis  du  Très -liant  exerçant  la  vengeance, 
D'un  peuple  dans  fes  camps  purifiant  l'arrogance, 
L'Ange  exterminateur  frappa  les  Philifîins, 

Tel  &  pius  grand  encore  en  fes  heureux  deftins 
GUILLAUME  dans  ce  jour  att-defTiis  de  la  gloire, 
Exerce  la  clémence  anfein  de  la  vieftoire,  - 

Il  pardonne  à  HOMBOURG  dont  l'imprudente  ardeur 

Engagea  le  combat  féduit  par  la  valeur; 

Il  fait  grâce  aux  captifs,  à  ces  bandes  ahières, 

De  l'Etat  défelé  cruels  incendiaires  ; 

Mais  s'il  fait  pardonner  à  ceux  qu'il  peut  punir, 

Des  bords  qu'ils  ravageaient  ardent  à  les  bannir, 

11  fait  fuir  devant  lui  leur  troupe  épouvantée 

Vers  les  flots  de  la  mer  qui  l'avaient  apportée . 

Ses  exploits  font  fuivis  par  des  exploits  nouveaux, 
La  PrufTe  à  fon  fecours  appelle  ce  Héros, 
Les  rigueurs  de  l'Hiver,  les  flots  couverts  de  glace, 
Ah  lieu  de  l'arrêter  fec@ndent  fon  audace, 
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Et  Thétis  étonnée  au  bruit  de  ces  récits 

Voit  tranfporter  des  camps  fur  fes  flots  endurcis | 

Il  vient  &  fon  nom  feul  qui  répand  l'épouvante, 

Confond  des  ennemis  la  fureur  infolenre, 

Il  vient,  il  cft  vainqueur,  tout  fuit  devant  fespa» 

Et  fans  même  combattre  il  venge  ks  Etats . 

Ca  Héros  qui  jouit  d'une  gloire  immortelle, 
Doit»  Nourriflbn  de  Mars,  vous  fervir  de  modèle* 
Sans  celle  étudiez  comme  cet  EL  ECTEUR; 
Les  différens  pays  où  vous  guide  l'honneur , 
Digérer  vos  projets  c'eft  remplir  votre  attente  * 
L'imagination  fouvènt  eft  imprudente , 
Ne  compter  jamais  feul  &  fâchez  fuppofer 
^out  ce  que  l'ennemi  pourra  vous  oppofer, 
Vos  deffeins  font  manques,  fi  par  votre  prudence 
Voiis  n'avez  point  pourvu  pour  votre  fubiîflance» 

Ce  Roi  qui  des  deilins  éprouva  les  excès, 
N'eût  point  perdu  le  fruit  de  neuf  ans  de  fuccês* 
Si  dans  des  champs  déferts  conduifant  fon  armée 
Le  Czar  ne  l'eût  battue,  affaiblie,  affammée. 

Que  le  foudre  en  fecret  enfermé  dans  les  airs* 
Sur  l'ennemi  furpris  tombe  avec  hs  éclairs  ; 
Toujours  prêt,  toujours  prompt,  m%is  jamais  téméraire» 
Croyez  que  rien  n'eft  fait ,  tant  qu'il  vous  refte  à  faire* 
Et  ne  foyez  content  de  vos  plus  beaux  fuccès, 
Qu'autant  qu'un  plein  effet  répond  à  vos  projets* 

Ainfi  lorfque  de  DIEU  la  fageffe  profonde 
Du  ténébreux  chaos  eut  arraché  Je  monde, 
Il  trouva  l'Univers  par  fon  fouffle  animé., 
Conforme  au  grand  deifein  qu'il  en  avoit  formé. 

L'A  R  T 
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D  E    L  A    G  U  E  R  K  E. 
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CHANT   QUATRIEME. 


ORS  QJP A  U  fiècle  de  fer ,    fiècle  où  naquît  1« 
vice, 

L^audace  du  plus  fort  tenait  lieu  de  juftice, 

Contre  de  fiers  voifins  au  pillage  excités, 

On  entoura  de  murs  les  naiflantes  Cités, 

Bientôt  pour  affervfr  des  Citoyens  rebelles, 

L'autorité  des  Rois  bâtit  des  citadelles. 

On  éleva  des  forts  81  des  remparts  nouveaux, 

Sur  la  cime  des  moins,  au  confluant  des  eaux. 

D'ouvrages  menaçans  on  ceignit  Iqs  frontières. 

Tel  que  du  double  rang  de  fcs  dents  carnafllèresi 
Le  lion  rugiflant  préfente  avec  fierté; 
Le  terrible  appareil  au  Maure  épouvanté  j; 
Tel  d'un  puiflant  Etat  la  frontière  âffurëc 
Bravant  des  ennemis  la  foreur  conjurée, 
Ralentit  leur  ardeur  par  fcs  puiiTans  remparts. 

La  Guerre  en  tous  les  tems  fut  Is premier  des  arts* 
Ainfi  que  fcs  progrès  cet  art  eut  fon  enfance, 
La  Grèce  &  TAufonie  aflUrant  leur  puiffance, 

Tome  11*  I 
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N'avaient  imaginé  de  plus  puiffans  fecours 9 
Que  Pépajffeur  des  murs  &  la  hauteur  des  tours. 
De  ces  lieux  élevés  ils  défendaient  hs  brèches, 
En  employant  la  fronde  ou  décochant  des  flèches, 
Des  pierres  écrafaient  les  Soldats  arTailians* 
terfeu'on  ferrait  de  près  ces  défendeurs  vaillans, 
Lorfqu'on  battait  un  mur  par  des  béliers  terribles* 
De  bitume  &  de  poix  les  maffes  combuftibles 
Tombaient  fur  la  machine  &  des  traits  meurtriers, 
Perçaient  les  affailians  malgré  leurs  boucliers; 
Souvent  le*  Généraux  laffés  d'efforts  ftériles, 
Quittaient  pleins  de  dépit  ces  travaux  inutiles. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ce  liège  fameux* 
Qui  fit  périr  Priam  &  fes  ûls  malheureux, 
J'honore  d'Ilion  la  poétique  tendre, 
Et  ces  combats  livrés  fur  les  bords  du  Scamandre, 
Mais  ce  fujét  fi  beau  par  Virgile  chanté, 
Oterait  à  mes  vers  leurs  maie  gravité-. 

Voyez  Rome  occupée  à  prendre  Syracufe, 
Et  M  ET  EL  LE  employer  la  valeur  &  la  rufe, 
Pour  emporter  ces  murs  à  force  de  travaux  ; 
Là ,  voyez  ARCHIMEDE  éluder  ces  affauts, 
De  la  ville  &  des  tours  réparer  les  ruines, 
Arrêter  les  Romains  &  brûler  leurs  machines  * 

Marfeilie  de  fes  forts  jufqu'alors  indomtés, 
Repouifa  de  Géfar  les  affauts  répétés  ; 
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JLaffé  de  ces  longueurs,  mais  fur  de  fa  fortune, 
Céfar  fournit  Marfeille  à  l'aide  de  Neptune 
Les  fièges  des  Romains  tous  longs  ■&  meurtriers 
Sufpendaient  les  deftins  des  plus  fameux  Guerriers» 

Long-tems  après  Céfar,  le  démon  de  la  Guerre 
Des  mains  de  Jupiter  arracha  le  tonnerre, 
Toilt  changea  dans  cet  art  par  ces  foudres  nouveaux  f 
L'airain  vomit  en  l'air  des  globes  infernaux, 
Qui  s'élevant  aux  Ci  eux  par  une  courbe  immenfe. 
Redoublent  en  tombant  de  poids,  de  véhémence» 
Âbyment  les  Cités,  s'envolent  en  éclats, 
Et  de  leur  flanc  cruel  élancent  le  trépas, 

Bientôt  de  ces  remparts  le  canon  homicide* 
Avec  un  bruit  affreux  &  d'un  eflbr  rapide, 
Au  même  inftant  que  l'œil  peut  voir  partir  l'éclair  * 
Atteignit  l'ennemi  d'une  malTe  de  fer  ; 
Dans  les  murs  des  Cités  le  boulet  formidable  5 
Rend  à  coups  redoublés  la  brèche  praticable . 

Ces  miracles  de  l'art  à  nos  jours  réfervés,      ( 
Par  le  Dieu  des  combats  aux  lièges  approuvés , 
Se  font  par  le  charbon,  le  fouffre  &  le  falpêtre. 

Depuis  que  ce  fecret  chez  nous  s'efl:  fait  connaître  * 
L'induftrie  inventive  abondante  en  fecours, 
Défendit  les  Cités  fans  élever  des  tours, 
Par  des  difficultés  bien  plus  ingénieufes* 
On  évita  l'effet  de  ces  foudres  affreufes. 

I» 
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Vous  célèbre  VAUB  AN,  favori  du  Dieu  Mare, 
Vous  le  fubiime  auteur  des  modernes  remparts, 
Que  votre  ombre  apparaiffe  à  nos  Guerriers  novices, 
Montrez -leur  par  quels  foins  &par  quels  artifices 
Vous  avez  affuré  les  places  des  Français,  v  . 

Contre  les  bras  Germains  &  les  canons  Anglais* 
Comment  votre  lavoir  par  des  routes  nouvelles* 
A  fu  multiplier  les  défenfes  cruelles. 

Ces  ouvrages  rafans ,  enterrés ,  protégés , 
Ne  font  des  feux  lointains  jamais- endommagés, 
Munis  de  contre -forts  à  certaines  diftances, 
Ils  font  environnés  par  des  foffés  immenfes, 
Les  battions  voifins  flanquent  les  battions, 
Ils  tournent  vers  leur  gorge  en  forme  d'oreillons* 
Au  milieu  des  foffés  &  devant  les  courtines , 
Je  vois  des  ravelins  chargés  de  couleuvrines, 
Ces  ouvrages  coupés  par  fa  favraite  main, 
Par  un  nouveau  rempart  difputent  le  terrein, 
Autour  de  ces  travaux  dans  un  plus  vatte  efpace, 
L'enveloppe  s'élève ,  clic  couvre  la  place, 
Devant  font  des  foffés,  là  le  chemin  couvert, 
La  paliffade  enfin  qui  monte  un  front  altier, 
Et  ce  glacis  fanglant  que  défend  le  courage, 
Théâtre  des  combats,  théâtre  du  carnage. 
Que  d'utiles  travaux,  de  fecours  étonnans, 
L'homme  a  tirés  des  arts  fournis  à  fes  talens  ! 
Qui  ne  dirait  à  voir  les  remparts  de  la  France, 
Que  tout  eft  épuifé  dans  l'art  de  k  défenfe  ? 
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Non,  ne  le  penfez  pas,  voyez  ces  foutcrreins, 
Tout  l'enfer  s'aflbcie  aux  fureurs  des  humains, 
Ces  glacis  fous"  vos  pas  contiennent  des,  abymes , 
Le  falpêtre  &  la  flamme  attendent  leurs  viclimes, 
Ils  partent  de  la  terre,  ils  couvrent  les  remparts 
D'armes,  de  fang,  de  morts,  &  de  membres  épars. 

Malgré  tant  de  travaux,  tant  de  traits  redoutables, 
Les  places  de  nos  jours  ne  font  point  imprenables, 
Cet  art  ingénieux,  foutien  des  défenfeurs, 
Par  des  feçours  égaux  arme  les  aggreffeurs, 
L'attaque  a  fa  méthode,  un  chef  expert  &  fage, 
A  travers  les  périls  Couvre  un  libre  paflage, 
Il  entrouve  ks  forts  par  fes  Guerrieurs  nombreux  j 
$'il  craint  des  ennemis  les  projets  hazardçux, 
S'il  craint  qu'un  Général  entreprenant,  habile, 
Oât  forcer  ion  camp  &  feçourir  la.  ville  , 
La  terre  fe  remue  &  tous,  fes  cornbattans , 
En  çreufant  des  foffés  font  leurs  mranchemensj     " 
Ceux  que  Mars  a  doués  de  qualités  infignes, 
Dans  un  terrein  étroit  ont  refferré  leurs  lignes, 
Un  foffé  fans  foldats  ne  défend  r>as  Tes  bords. 
Il  faut  aux  ennemis  oppofer  des  efforts 
Et  ménager  de  plus  une  forte  réferve. 

Afin  que  Fennçmi  jamais  ne  vous  énerve, 
Muniffez  »  vous  toujours  de  vivres  abondant, 
Et  méprifez  alors  l'effort  des  affailiaiis  „. 

Etudiez  le  faible  &  le  fort  de  la  place , 
Et  contr'dle  tournez  vos  {oins  &  votre  audace, 

13 
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Formez  votre  dépôt,  avancez  pas  à  pas» 
Le  niveau  dans  la  main  ,  la  régie  &  le  compas* 
Approchez  par  détours  aux.  pieds  àçs  citadelles,, 
Et  creufez  dans  Us  champs  de  longues  parallèles^ 
Il  faut  que  ces  travaux  avec  art  dirigés 
N'orïrefit  point  d'ouvertures  au  feu  des  aflîêgçs.. 
L'airain  vomit  alors  fon  redoutable  foudre, 
Bientôt  les  bouîevarts  tombent  réduits  en  poudre  * 
Le  tonnerre  des  forts  qui  srélançait  fur  vous  , 
Ef  ^éduit  au  lilence  &  refpe&c  vos  coups, 
Dans  ton  chtmin  couvert  5  l'ennemi  fans  afyle 
Cède  aux  bonds  d'un  boulet  qui  de  cô.tç  l'enfile;- 
Mais  vous  voilà  placé  fur  ce  gheis  trompeur  , 
Dont  les  volcans  cachés  impriment  la  terreur, 
Dans  ces  perfides  lieux  fervez-vous  de  la  fonde» 
Découvrez,  éventez  les  mines  à  la  ronde, 
Craignez  d'un  fang  trop  vif  le  tranfport  imprudent 
Ménagez  vos  foidats.,  hârez-vous  lentement. 
Terminez  avant  tout  la  guerre  fouterreine , 
Que  le  mineur  caché  fouille  &  perce  avec  peine» 
Que  la  fappe  en  avant  par  des  chemins  précis, 
Vous  mené  en  fureté  fur  le  pied  du.  glacis, 
Pour  ne  point  hazarder  l'honneur  d'une  brigade  A 
Commandez  vos  affauts  près  delà  paliffade, 
Alors  maître  abfolu  de  ce  fenglant  terrein , 
Qu'on  y  mené  d'abord  ces  tonnerres  d'airain  » 
Par  leurs  coups  rédoublés  les  murailles  s'éboulent* 
A  l'aide  du  fappeur  ks  bouîevarts  s'écroulent  a 
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On  comble  les  foffés  à  force  de  travaux, 
Et  les  arTauts  cruels  fuccèdent  aux  affauts. 

Souvent  dans  ces  combats  Jes   Guerriers  pleins 
d'audace , 

Paurfuivant  les  fuyards  ont  emporté  la  place* 

Ainfi  par  un  effort  avec  art  dirigé, 

L'impétueux  Français  au  combat  engagé, 

Au  pouvoir  de  LOUIS  fit  tomber  Valenciennc» 

Obfervez  le  foldat,  il  faut  qu'on  le  retienne , 
Les  tigres,  les  lions  font  plus  humains  que  lui 9 
Quand  il  fuit  furieux  le  foldat  qui  Ta  fui, 
Si  vous  ne  gouvernez  fa  cruauté  mutine, 
Avide  de  pillage,  ardent  fans  difcipîine, 
Porte  par  fts  fureurs  au  comble  des  excès, 
Vous  le  verrez  fouillé  de  meurtres,  de  forfaits,    , 

Tout  Général  cruel  qui  pille,  qui  ravage, 
Qui  permet  les  excès,  qui  fouffre  le  carnage, 
Eût -il  même  conquis  les  plus  vafles  terreins  , 
Voit  fe$  plus  beaux  lauriers  fe  flétrir  dans  (es  mains  3 
La  voix  de  MJnivers  contre  lui  réunie, 
Oubliant  fes  exploits  maudit  fa  tyrannie. 

TILLI  qui  combattit  pour  l'aigle  des  Céfars, 
De  l'éclat  de  fon  nom  remplit  les  champs  de  Mars3 
Mais  un  nuage  fombre  en  obfcurcit  la  gloirea5, .... 
Son  nom  fut  effacé  du  temple  de  Mémoire, 
De  Magdebourg  fanglantles  lamentables  voix 
Içemijfent  fa  honte  &  açn  pas  fe$  cxplom,- 

ï  4 
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Guerriers ,.  retracez  -vous  cette  effroyable  image» 
Si  ms  main  vous  dépeint  ces  meurtres,  ce  carnage  ft 
Ceû  pour  vous  infpirer  Tharreur  de  ces  forfaits. 

On  porte  aux  habitans  des  paroles  de  paix, 
Leur  foi  par  cet  efpoir  fut  promtement  iéduite  % 
Sous  Je  trompeur  appas  d'une  trêve  hypocrite , 
TILLI  les  endormit  dans  l^s  bras  du  repos» 
Morphê/3  avait  fur  eux  répandu  fes  pavots. 
Sur  ce  puiffant  rempart  qui  l'avait  défendue,. 
La  garde  mollement  fur  l'herbe  eft  étendue, 
D'autres  pour  leurs  maitbns  abandonnent  leurs  forts* 
Un  fantôme  éclatant  lorti  àç&  fornbres  bords, 
De  l'ouve  de  paix  leur  préfente  la  tige, 
On  l'enibraffe,  on  accourt,  enfin  tout  fe  néglige» 

Tout  dort>  mais  TILLI  veille,  il  difpofe  ks  corps,  » 
ïl  précède  Taurore,  il  s^approche  des  forts', 
Sur  ces  puiflans  remparts  privés  de  leur  défenfe* 
L'Autrichien  cruel  monte  fans  réfiftance  ; 
Ah  !  peuple  malheureux  qu*un  fantôme  éblouît» 
La  trahifon  approche,  elle  vient,  la  paix  fuit, 
La  mort,  Faffreufe  mort,  paraît  dans  ces  ténèbres 
Et  couvre  la  cité  de  fes  ailes  funèbres, 
La  rage  enfanglantée  &  fes  fornbres  fureurs, 
Des  glaives  infernaux  vont  armer  les  vainqueurs  , 
La  nature  en  frémit  &  le  Ciel  en  colère 
Fait  en  vain  dans  les  airs  éclater  fon  tonnerre . 

Rien  n'arrête  TILLI,  les  foldats  effrénés, 
A  la  licence,  au  meurtre,  au  crime  abandonnés, 
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Ardens,  impétueux ,  frappent,  pillent,  égorgent, 
Du  fang  des  citoyens  ces  trilles  murs  regorgent. 

TILLI  tranquille  &  fier  de  fes  affreux  fuccès, 
Conduit  leur  cruauté,  préfîde  à  leurs  forfaits. 
Ils  forcent  les  mailbns,  fis  enfoncent  ks  temples, 
Le  moins  féroce  mSme  imite  ces  exemples; 
Celui  qui  leur  réfîftc  &  celui  qui  les  fuit, 
Ne  fauraient  éviter  le  fer  qui  le  pourfuit; 
Près  de  fa  mère  en  pleurs,  l'enfant  à  la  mammelte, 
Egorgé  fur  fon  fein  tombe  &  meurt  avec  elle, 
En  défendant  fon  fils  le  père  infortuné 
Expire  fans  venger  ce  fils  affaffiné* 
On  ne  voit  en  tous  lieux  que  des  objets  horribles  , 
Ces  monftres  furieux  aux  plaintes  inflexibles, 
Dans  un  afyle  faint  inutile  en  ces  tems , 
Maffacrent  fans  remords  trois  cent  vieillards  tremblans* 

On  dit,  pour  échapper  au  fer  de  ces  impies, 
Que  de  jeunes  beautés  par  k  honte  enhardies, 
Cherchant  dans  le  trépas  un  barbare  fecours, 
Dans  l'Elbe  enfanglanté  terminèrent  leurs  jours  * 

Mais  quel  fpedaeîe  affreux  vient  s'offrir  à  ma  vue? 
Oxi  courez- vous  cruels?  Quelle  rage  inconnue? 
Monftres ,  ou  portez*-  vous  ces  torches ,  ces  flambeaux  ? 
Vous  êtes  des  démons  &  non  pas  des  Héros  •  > 

Déjà  fur  les  palais  la  flamme  fe  déploie, 
Maîheureufe  Cité ,  tu  péris  comme  Troie  J 
L'embrafement  s'accraît,  il  gagne  en  peu  de  terns* 
Il  Relevé  en  tous  lieux  d'horribles  huriemens 
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De  ceux  que  l'on  égorge  ou  que. le  feu  dévore; 
O  crimes!  ô  fureurs,  que  la  nature  abhorre  ! 

Tels  qu'on  peint  de  l'enfer  les  tourmens  &  les  feux* 
Ce  théâtre  d'horreur,  ces  gouffres  ténébreux , 
Où  du  plus  faible  efpoir  les  fources  font  taries, 
Les  malheureux  humains  en  proie  à  des  furies, 
Aux  fuppiiees  divers  à  jamais  condamnés, 
De  flammes,  de  bourreaux,  d'horreur  environnés* 
Tels  &  plus  effrayans  dans  ces  momens  funeiles* 
Parurent*  Magdebourg,  tes  déplorables  reftes, 
Plus  d'hahitans,  de  murs,  de  temples  ni  d'abris^ 
La  flamme  dans  les  airs  éclairait  tes  débris , 

Et  de  cette  cité  jadis  fi  Aurifiante, 
Que  les  arts  &  la  paix  rendirent  fi  brillante, 
Après  l'affreux  malheur  en  cette  nuit  fouffert. 
De  cette  ville  immenfe  il  reliait  un  défert, 
Où  te  foldat  cruel  fatigué  du  carnage , 
S'applaudiffait  encor  du  meurtre  &  d®  pillage, 
Et  l'Elbe  en  s'enfuyant  de  ces  lieux  déteftés 
Couvrait  de  corps  fanglans  Ces  bords  épouvantés,, 

TILLI  fut-il  heureux  en  prenant  cette  ville  ? 
La  flamme  le  priva  d'une  conquête  utile; 
Magdebourg  n'était  plus  qu'un  tombeau  plein  d'hos* 

reur» 
Qui  mettant  au  grand  jour  l'excès  de  fa  fureur.  a 
En  lui  repréfentant  tant  d'images  funeftes , 
Semblait  le  menacer  des  vengeances  céieites,* 
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.CHANT  CINQUIEME. 

JT  ALLAS  qui  vous  appelieau  champ  de  lavi^on-e* 
Qui  par  tous  les  chemins  vous  conduit  à  Ja  gloire, 
Qui  forme  des  Héros  pour  toutes  Jes  faifons, 
Vous  marque  par  mes  vers  les  prudentes  leçons, 
Pour  que  dans  vos  quartiers  à  la  fin  des  allarmes, 
Vous  fâchiez  conferver  tout  l'honneur  de  vos  armes* 

Lorfque  le  froid  hiver  aux  cheveux  blanchiffàns  f 
Des  cavernes  d'Eole  a  déchaîné  les  vjénts, 
Que  le  fougueux  Borée  ennemi  du  Zéphire , 
Sur  Pqmone  &  Cérés  vient  ufurper  l'empire, 
Que  les  arbres  couverts  de  glaçons,  de  frimats, 
Des  feuilles  &  des  fruits  ont  perdu  les  appas. 
Que  les  fleuves  gelés  demeurent  immobiles, 
Que  les  troupeaux  nombreux  quittent  les  près  ftérilçs; 
Lors  enfin  que  jes'camps  étendus  fur  les  monts  9 
Reffentent  ks  rigueurs  des  rudes  aquilons,. 
Les  guerriers  font  contraints  d'abandonner  leurs  tentes^ 
Ils  fufpendent  un  tems  leurs  courfes  triomphantes 5 
Malgré  toute  l'ardeur  dont  ils  font  animés, 
les  chefs  des  deux  partis  par  l'hiver  défatmàâ 
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De  l'abri  des  maifons  recherchent  ies  airles, 

Et  leurs  corps  fêparés.  s'enferment,  dans  hs  villes^ 

Il  faut  que  le  foldat  aux  travaux  confaeré, 
Goûte  pendant  l'hiver  un  repos  afTuré, 
La  fatigue  k  la  fin  l'affaiblit  &  i'épuife , 
L'art  peut  le  garantir  contre  toute  furprife . 

Il  faut  que  de  gros  corps  tout  prêts  à  s'ébranler 
Contiennent  l'ennemi  qui  voudrait  vous  troubler, 
Que  des  portes  divers  la  garde  vigilante, 
Couvre  tout  votre  front  d'une  chaine  puiffante, 
Paflages,  défilés,  bois,  chemins  importans, 
Se  garnirent  d'abord  par  des  détachemens, 
Sous  les  ordres  du  chef,  un  prudent  Capitaine 
Garde  cette  frontière  &  préiîde  à  la  chaîne. 
Les  agiles  Dragons,  hs  rapides  HufTards 
Obierveut  l'ennemi,  préviennent  les  ha-zards, 
L'inquiètent  fans  eetïe  &  leur  avis  fidèle 
De  fa  moindre  démarche  apporte  la  nouvelle  ,> 
Par  leurs  foins  répétés  fes  defleins  reconnus, 
Sont  foudain  découverts  &  foudain  prévenus. 

Quand  fur  tous  les  détails  qu'exige  la  défenfe^ 
Vous  aurez  confulté  les  ioix  de  la  prudence, 
Quand  vous  aurez  fini  ces  pénibles  travaux, 
Vous  en  verrez  bientôt  renaître  de  nouveaux  * 
Que  du  froid  Orion  l'influence  févère, 
Procure  aux  combattans  une  paix  paiTagèrÇj 
Leur  chef  judicieux  loin  de  refter  oifif , 
Dans  les  bras  du  repos  peut  fe  montrer  aftif* 
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Ceft  peu  dans  vos  quartiers  d'uffurer  votre  armée, 
De  la  tenir  en  "ordre,  à  la  gloire  animée  ; 
Ii  vous  faut  remplacer  ces  foldats  généreux 
Que  la  mort  a  ravis  à  vos  drapeaux  heureux; 
La  viftoire  a  coûté ,  ces  ombres  immortelles 
Veulent  des  fuccefleurs  &  des  cœurs  dignes  délies, 
Dans  de  nouveaux  foîdats  cherchez  un  promtfecours. 

Le  vulgaire  imbécille  à  vil  prix  vend  fe$  jours, 
Ainfi  que  le  poiffon  de  nourriture  avide 
£ft  pris  par  le  Pêcheur  à  l'hameçon  perfide, 
De  même  par  i'appas  d'un  métal  fuborneur , 
On  tire  de  fon  champ  l'indigent  Laboureur, 
Du  Roi  qu'il  va  fervir,  il  ignore  l'outrage, 
Mais  bientôt  de  la  troupe  où  fon  deftin  l'engage > 
L'a  fière  difeipline  &  le  courage  aîtier 
Font  un  brave  foldat  d'un  payfan  groflïer* 

Souvent  dans  l'action  le  nombre  feul  décide, 
Votre  force  peut  rendre  un  ennemi  timide, 
Raffemblez  avec  foin  de  rapides  courtiers, 
ïi  faut  qu'ils  foient  choiiïs  ainfi  que  vos  Guerriers, 
Bans  la  fleur  de  leurs  ans  vigoureux  &  dociles. 

Préparez  avec  ferin  tous  ces  amas  utiles 
Que  Cérès  à  vos  foins  s'emprefTe  à  préfenter,  * 
L*art  de  vaincre  efl:  perdu  fans  l'art  de  fubfîfter, 

Ce  camp ,  ce  peuple  entier  à  votre  loi  fidèle  j 
Par  une  maladif  la  longue  mortelle  * 
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Se  (élit  deux  fois  par  jour  vivement  arîaillir, 
S'il  manque  de  fecours,  on  le  voit  défaillir  , 
Les  fils  de  Galien  y  perdraient  leur  fcience, 
Ii  faut  pour  tes  guérir  maintenir  l'abondance, 
Où  li  vous  négligez  ces  devoirs  importans, 
Vous  verrez  arriver  au  milieu  de  vos  camps, 
Du  fond  de  fes  rochers  &  de  fon  antre  aride  , 
Ce  monfire  décharné,  la  faim  pâle  &  livide , 
Il  amené  avec  lui  tes  maux  contagieux, 
Le  découragement,  les  cris  féditicux, 
La  faiblefTe,  la  peur,  îa  misère  effroyable ♦ 
Le  fombre  défefpoir,  la  mort  inexorable, 
Et  dans  ce  camp  défert  peuplé  par  des  mourans, 
Combattez -vous  tout  feul  des  ennemis  puirTans? 

Prévenez  ce  malheur,  arrangés -vous  d'avance, 
Dans  vos  camps  par  vos  {oins  amenez  l'abondance, 
Et  préparez  ainfi  dans  tes  bras  du  repos, 
Pour  vos  futurs  exploits  des  triomphes  nouveaux. 

Tandis  que  s'arrangeant  pour  la  naiflante  armée, 
Le  chef  par  tes  travaux  régie  fa  deftinée, 
L'Officier  généreux  tranquille  en  fes  quartiers, 
Dans  te  feiri  de  la  paix  joint  le  rhyrthe  aux  lauriers, 
Sa  fiaèle  moitié  pleine  d'impatience, 
Oublie  entre  tes  bras  les  malheurs  de  l'abfence, 
O  jours!  ô  doux  momens  par  la  crainte  achetés, 
Après  tant  de  foupirs  que  l'amour  a  coûtés, 
Quel  plaifir  de  revoir  à  l'abri  des  aliarmes, 
L'époux  qui  fit  couler  &  qui  tarit  ces  larmes, 
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D'entendre  &s  exploits,  de  dëfariîicr  Tes  bras, 
Les  vengeurs  de  leur  Roi,  là  gloire  des  combats* 
D'attendrir  ce  grand  cœur  aux  dangers  infeniible. 
De  ba'ïfer  tendrement  cette  bouche  terrible, 
SQ»i  hâtait  des  Soldats  le  redoutable  effort, 
t^ui  par  {es  fiers  accens  précipitait  la  mort  ! 

Tandis  que  fur  le  fein  de  fa  fidèle  amante  » 
Se  pariche  du  Héros  la  tête  triomphante , 
Béniffâns  {es  exploits,  joyeux  defon  retour, 
On  voit  autour  de  lui  {es  fruits  de  fon  amour, 
L'un  baife  avec  tranfport  {es  mains  vidorictifes» 
Et  brûle1  de  remplir  ces  routes  épineufes 
Où  les  fages  Guerriers  fe  rendent  immortefs, 
L'autre  ferre, en  fes  bras  les  genoux  paternels, 
De  ces  faibles  enfans  les  naines  careffos 
A  ce  père  chéri  prodiguent  leur  tendrefTes , 
Ils  tiennent  en  jouant  dans  leurs  débiles  mains, 
Ce  fer  trempé  de  fang,  ce  fer  craint  des  humains, 
Son  cafque  menaçant,  fa  terrible  cuiraffe,    - 
Bientôt  des  pas  du  père  ils  vont  fuïvre  la  trace . 

Le  Dieu  du  tendre  hymen  donne  à  ces  vrais  amans 
Ces  biens  purs  &  parfaits,  ces  doux  raviffemens  f 
Qui  naiffent.de  l'eftime  où  le  cœur  participe, 
Dont  l'amour  réciproque  eft  le  confiant  principe.» 
Agrérnens  inconnu  dans  la  fleur  de  leurs  jours» 
À  tous  kspartifans  des  frivoles  amours. 
De  ces  chaftes  liens  écartant  la  moleffe, 
Cfc  généreux  amant  eft  tendre  fans  faibleffc» 
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Son  cœur  ne  connait  point  la  molle  volupté, 
Et  quand  le  devoir  parle  il  eft  feu!  écouté. 

Dans  ces  chaftes  plaifirs,  dans  cette  jouirTance» 
Compagne  dit  devoir  &  de  la  tempérance, 
Son  corps  robuitc  &  fain  n'eft  jamais  abattu, 
Son  amour  innocent  anime  fa  vertu, 
On  le  verra  bientôt  plein  d'une  ardeur  nouvelle  > 
Accourir  dam  ces  champs  où  la  gloire  l'appelle . 

Avant  que  les  hivers  finirent  leurs  riguersr 
Avant  le  doux  retour  de  la  faifon  des  fleurs, 
Aux  portes  avancés  hs  Généraux  s'empreffent, 
Ils  forment  leurs  projets,  les  camps  fe  reconnaiflent , 
Les  élevés  d'Euciide  arpentent  les  terreins, 
Pour  raffembler  les  corps  défigncnt  ks  chemins» 
Le  chef  toujours  adif  veille  fur  leur  ouvrage, 
Il  en  donne  le  plan,  il  en  fait  l'avantage, 
S'il  penfe  à  l'avenir,  il  n'eft  pas  moins  prudent 
A  pourvoir  aux  befoins  qu'exigé  le  préfent, 
La  mère  des  fuccès  la  fage  méfiance, 
Dans  (es  travaux  divers  foutient  fa  vigilance, 
Elle  vient  l'éveiller  au  moment  qu'il  s'endort, 
A  ks  fens  fatigués  donne  un  nouvel  efTor, 
Souvent  elle  lui  dit:  «Craignez  votre  adverfaire, 
„Pefez  tout  ce  qu'il  fait  &  tout  ce  qu'il  peut  faire, 
5,  Ayez  chez  l'ennemi ,  dans  fes  camps ,  en  tous  lieux, 
«Autour  du  Général,  des  oreilles,  des  yeux, 
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»Qui  l'obfervent  par -tout,  qui  perceur  Tes  myftères, 
s,  Qui  fâchent  tes  deffcins,  tes  projets  militaires, 
„Et  n'épargnez  jamais  pour  des  avis  certains, 
35  Ce  métal  corrupteur  qui  féduit  tes  humains; 
3)  Jugez  en  étranger  de  vos  plans,  de  vous-même» 
3,  A  vos  arrangemens  donnez  un  foin  extrême; 
9  ,  Croyez  -  vous  vos  quartiers  en  pleine  sûreté? 
„    Sur  ces  monts  fondez- vous  votre  fécurité? 
9>  Croyez -vous  que  le  corps  qui  tient  cette  rivière, 
3,  Q&i  défendant  foii  bord  garde  votre  frontière, 
„  N'eft- peint  dans  le  péril  de  fe  voir  infulter  J 
9>  Sur  vos  polirions  n'allez  point  vous  flatter; 
3,  Ces  monts  audacieux  dont  la  terrible  chaîne, 
33  Servait  de  boulevard  à  !a  fierté  Romaine, 
&  Ces  monts  dont  on  craignait  le  paffage  fatal, 
„Ne  purent  arrêter  ks  progrès  d'Annibal,  - 

Soldat  laborieux,  il  vainquit  ces  obftacles, 
L'audace  des  Héros  opère  des  miracles, 
Il  arrive,  il  defeend  par  de  nouveaux  chemins >* 
v Etonné,  attaque  &  bat  les  Généraux  Romains. 

VENDOME  s'affuraitfur l'appui des  montagnes , 
Qui  bordent  des  Lombards  lès  fertiles  campagnes, 
Quand  fuivant  des  chemins  inconnus  jufqn'alors, 
EUGENE  de  l'Adige  ofa  franchir  tes  bords , 
Et  non  moins  vigilant  que  hardi  Capitaine, 
Brifa  le  joug  honteux  qu'au  Pô  donna  la  Seine, 
Remarquez  ces  torrens  dans  ces  triftes  faifons , 
Le  froid  tes  a  changés  en  des  ponts  de  glaçons* 

Terne  II,  K 
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L'ennemi  quelque  jour  plein  d'une  noble  audace, 
Pour  forcer  vos  quartiers  en  franchira  l'efpace, 
Alors  furpris,  confus,  féparé ,  confterné, 
Malgré  vous  dans  la  fuite  avec  honte  entraîné., 
Un  feui  moment  fatal  à  vous,  à  votre  armée, 
Ravira  vos  fuccès  &  votre  Renommée. 

Rien  de  plus  dangereux  qu'un  quartier  enlevé , 
Ce  n'eft  point  peur  le  mal  qui  vous  eft  arrivé, 
Mais  votre  troupe  alors  interdite  &  rebelle, 
Perd  fon  refpecl:  peur  vous ,  fa  confiance  en  elle, 
L'abattement  fuccéde  au  défir  des  combats , 
Tout  eft  découragé  le  Chef  &  les  Soldats, 
Cet  échec  après  foi  traîne  de  longues  fuites, 
Et  l'ennemi  vous  perd  s'il  hâte  fes  pourfuites. 

EOURNON  VILLE  battu,  mais  fier  de  fes  renfort*. 
Du  Rhin  majeftueux  paffa  les  larges  bords, 
Devant  lui  les  Français  fous  ks  loix  de  TURENNE,. 
Craignaient  en  reculant  les  monts  de  la  Lorraine, 
Sans  confulter  fon  art,  fans  craindre  des  revers, 
Le  Germain  fe  fépare  avant  les  froids  hivers, 
Il  divife  fes  corps,  il  cantonne  en  Alface, 
11  hâte  par  fes  mains  le  fort  qui  le  menace; 
Tandis  qu'il  eft  flatté  par  la  fécurité, 
Que  l'aigle  des  Céfars  s'endort  en  fureté , 
TURENNE  fe  raffemble  au  revers  des  montagnes, 
IllespafTe,  il  paraît,  il  fond  dans  les  campagnes, 
Tombe  fur  BURNONVILLE,  enlevé  fes  quartiers-, 
De  fes  Soldats  épars,  il  fait  des  prifonniers, 
Et  force  le  Germain  par  cette  rude  épreuve, 
A  paffer.cn  courant  vers  l'autre  bord  dû  fleuve. 
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L'Hiver  peut  procurer  de  rapides  fucc.ès, 
La  faifon  du  repos  peut  hâter  vos  progrès  ; 
Qu'affcmblé  par  l'audace  &  par  la  vigilance. 
Vers  des  corps  féparës  un  corps  nombreux  s'avance,  1 
Dès  qu'il  ks  a  furprïs,  l'ennemi  confondu 
Le  rend  victorieux  fans  avoir  combattu; 
Que  la  rapidité  fe  joigne  à  la  conduite, 
Diflipez  l*enncmi ,  précipitez  fà  fuite. 
Nos  fartes  vous  diront  qu'en  tous  lieux,  entouttems 
Le  deflin  féconda  les  chefs  entreprenans  * 

Tel  parut  aux  Saxons  Je  Conquérant  rapide, 
Qui  couvrait  STANISLAS  de  fa  puiffante  égide, 
Lorfque  s'abandonnsnt  à  {qs  tendres  dêfirs, 
AUGUSTE  de  Venus  partageait  les  pîaifîrs 
Avec  le  tendre  cœur  de  fe  jeune  maîtreffe, 
Se  couronnait  de  pampre  &  rempli  d'allegrefle,      ! 
Oubliait  fon  devoir,  la  Pologne  &  fon  camp,  (u) 
V Alexandre  du  Nord  ParTaiilit  à  l'inftant , 
Des  fêtes  de  Baccbus  il  trouble  Us  myftères-, 
Les  Bacchantes,  Tamour,  les  Guerriers  mercenaires, 
Tout  fuit  devant  Tes  pas,  &  te  Saxon  chaffé, 
Confent  cjtfAbdafomine  bu  trône  foit  placé . 

Telle  des  régions  où  gronde  le  tonnerre. 
Quand  l'aigle  dans  foîi  vol  appercoit  fur  la  terre 
Des  montagnes  des  bois,  les  jeunes  habitans' 
Sans  crainte  des  dangers  dans  la  campagne  errans* 
Elle  tombe  fur  eux,  jette  des  cris  dejoïe* 
JEt  dans  fon  nid  fahglant  elle  emporte  fa  proie» 

(a)  Affaire  àe  Pintchoff. 
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CHANT  SIXIEME, 

E  DIEU  de  la  victoire  a  daigné  par  ma  voix> 
Enfcigncr  de  Ton  art  les  rigoureufes  loix , 
Du  métier  des  Héros  on  a  vu  l'origine. 
Le  choix  des  campemens,  l'ordre,  la  difeipline, 
Comment  un  Chef  habile  aflhrc  fes  quartiers, 
Et  brife  les  remparts  fous  Tes  coups  meurtriers  ; 
Par  de  plus  grands  objets  terminons  cet  ouvrage, 
Des  batailles  traçons  la  redoutable  image; 
Montrons  fur  cette  mer  fi  promte  à  s'irriter, 
Les  dangers,  les  écucils,  l'art  de  les  éviter  ; 
Je  vous  guide  au  combat  troupe  il!uftre&  guerrière, 

Voilà  ce  camp  fameux,  voilà  cette  carrière, 
Ou  tant  de  Généraux  ont  trop  tôt  iuccombé, 
Où  G  U I L  L  A  U  M  E  bronchait ,  où  M  A  R  S I N  eft 

tombé, 
Où  d'autres  effoufflés  fans  force  &  fans  reflburce 
N'atteignirent  jamais  le  terme  de  leur  courfe. 

Là  s'abatit  POMPEE,  ici  finit  PYRRHUS, 
Là  périt  ANNIBAL,    MITHRJDATES, 
CRASSUS, 
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Des  veftiges  fanglans  de  leurs  funefres  pertes, 
De  leurs  triftes.  débris  les  plaines  font  couvertes* 

Mais  dans  ces  mêmes  champs  courant  avec  plus  d'aria 
On  a  vu  triompher  ALEXANDRE,  CE  SA  R , 

L'impétueux  C  ONDE,  le  fublime  TU  RENNE, 

0USTAVE5LUXEMBOURG,VILLARS., 
MAURICE,  EUGENE, 


O  vous  jeunes  Guerriers  touchés  de  leurs  hauts  faits 
Craignez  de  votre  ardeur  les  tranfports  indiferets; 
Dans  le  nombre  d'amans  qui  eourtifent  la  gloire, 
Très -peu  font  couronnés  des  mains  fie  la  viftoire; 
Tel  à  £qs  grands  exploits  en  joignit  de  nouveaux  » 
Qui  perdit  en  un  jour  le  fruit  de  fes  travaux. 

Tel  parut  le  vengeur  de  la  funefte  Tfoïo, 
Contre  cent  Rois  ligués  fa  valeur  fç  déploie, 
Diomede  ttt  vaincu,  les  Grecs  font  accablés p 
Ajax  fuit  en  courroux,  fes  vaiffeaux  font  brûlés ,   * 
Hecftor  combat  Patrocle,  il  lux  prend  cette  lance, 
Qui  du  fils  de  Pelée  exerçait  la  vengeance 
Mais  le  fort  l'abandonne  après  taré  tté  le  bonheur  3 
Le  Troyèn  dans  Achille  a  trouvé  fon  vainqueur  « 
Du  fier  rival  du  Czar  voïez  la  deftinée , 
Favorable  neuf  ans,  neuf  ans  infortunée. 

Si  d'auffi  grands  Héros  dans  les  combats  experts., 
©nt  terni  leurs  exploits  par  de  honteux  revers, 

&3      • 
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S'ils  font  enfin  tombes  au  fan  cl  des  précipices, 
Qirofez-vous  efpérer  dans  l*art  de  Mars  novices, 
Dans  nos  camps  par  Bellone  à  peine  cncor  fevrés, 
Sur  les  devoirs  d'un  Chef  faiblement  éclairés  ? 

Mais  malgré  mes  confeils,,  dans  votre  ardeur  pre- 
mière , 

Comme  un  courfier  fougueux  lâché  dans  la  carrière % 

Vous  brûlez  de  courir  &  de  vous  fignaler, 

Craignez  un  fol  orgut  -l  qui  peut  vous  aveugler, 

Craignez  vorre  amour  propre  &  içs  douces  amorces  * 

Eprouvez  avant  tout  vos  tsiïens  &  vos  forces, 

Et  ne  prenez  jamais  des  vœux  ambitieux, 

Pour  I effort  du  génie  en  vous  victorieux* 

En  vain  poffédez  -  vous  la  force  d'un  Athlète, 
Qui  dans  Londres  combat  au  bruit  de  la  trompette; 
Admiré  par  le  peuple,  applcudi  par  les  fots, 
Et  de  ks  bras  nerveux  terraffant*  les  îivaux  ; 
Quand  vous  reflemblcricz  à  ces  fils  de  la  terre, 
A  ces  rivaux  des  Dieux  qui  leur  firent  la  guerre* 
Qui  pour  braver  l'Olympe  en  leur  rébellion, 
Soulevèrent  l'Offa  fur  le  mont  Pélion; 
Quand  du  Dieu  des  combats  vous  auriez  le  courage, 
Ne  vous  attendez  point  à  gagner  mon  fuffrage; 
Taille,  force,  valeur,  tout  cft  infufEiant, 
Minerve  exige  plus  d'un  Général  prudent» 


DE    LA     GUERRE.  t^i 

II  faut  que  fon  efprit  guidé  par  la  fageffe, 
Soif  viffras  s'égarer,  &  prudent  fans  fàiblefle, 
Qu'il  agiife  à  propos,  que  maître  des  foldats, 
Il  les  faffe  mouvoir  dans  l'horreur  des  combats, 
Au  défordre  à  l'inftant  qu*il  porte  un  prompt  remède 
Et  ranime  Je  corps  qui  s'épuife  ou  qui  cède; 
Qu'en  Guerrier  prévoyant  il  prépare  de  loin 
Tous  les  feemirs  divers  dont  l'armée  a  befoin  ; 
Qu'en  refïpurces  fécond,  toujours  infatigable* 
Par  fa  faute  jamais  le  deftin  ne  J'accable . 

Formez-  vous  donc  refprit,  fur -tout  Je  jugement. 
Attendez  tout  de  vous,  rien  de  l'événement, 
Soyez  lent  au  Confeil ,  c'eir-  là  qu'on  délibère» 
Mais  lorfqu'il  faut  agir  paraiflez  téméraire, 
Et  n'engagez  jamais  fans  de  fortes  raifons 
Ces  combats  où  la  mort  fait  d'affreufes  moiffons. 

Les  forces  de  l'Etat  font  en  votre  puiffance , 
Des  foldats  généreux  vous  guidez  la  vaillance  ; 
Prompts  pour  exécuter  l'ordre  du  Général , 
Ils  volent  aux  dangers  des  le  premier  fîgnal; 
Dès  que  vous  commandez,  leur  cohorte  aguerrie 
Fond  iur  vos  ennemis,  comme  un  tigre  en  furie 
Tombe  for  un  lion,  lui  déchire  le  flanc,    * 
Le  terrafle,  l'afebat,  s'abreuve  de  fou  fang* 


ÏJ2  VA    R     T 

Le  lendemain,   grand  Dieu  J    fur  ces  champs  cfe 

batailles , 

Regardez  ces  mourans,  ces  mites  funérailles, 
Et  parmi  ces  ruiffeaiix  du  fang  des  ennemis, 
Voyez  couler  le  fang  dp  vos  meilleurs  amis. 
Voyez  dans  le  tombeau  ces  Guerriers  magnanimes* 
De  votre  ambition  malheureufes  vi&imcs 
Leurs  parens  éplorés  ,  leurs  époufes  en  deuil, 
Qui  dans  votre  triomphe  abhorrent  votre  orgueil. 
Ah  !  plutôt  que  fouiller  TOimains<k  tant  de  crimes  3 
Plutôt  que  vous  parer  d'oonneurs  illégitimes  , 
Péïiflent  à  jamais  les  cruels  monumens , 
Moins  dûs  à  vos  exploits  qu'à  vos  égaremens, 
Qui  voudrait  à  ce  prix  gagner  la  renommée  ? 

En  père  bienfaifant  conduifez  votre  armée, 
Dans  vos  moindres  foldats  croyez  voir  vos  enfans, 
Ils  aiment  leurs  pafteurs  &  non  pas  leurs  tyrans; 
Leurs  jours  font  à  i>Etat,   leur  bonheur  eft  le  nôtre  % 
Avare  de  leur  fang  faerifiez  le  vôcre. 
Tant  que  Mars  le  permet,  il  faut  les  ménager, 
Quand  le  bie  i  de  l'Etat  les  appelle  au  danger, 
Lorfqu'entre  vos  drapeaux  &  ceux  de  Tadverfaire 
Il  faut  favoir  fixer  le  deftin  de  la  guerre, 
Alors  fans  balancer ,  fans  chercher  de  détours  * 
Difpofez,  attaquez  &  prodiguez  leurs  jours; 
C'eft-Ià  qu'ils  feront  voir  leur  ardeur  valcurcufea 
Et  <ju  ils  fauront  périr  d'une  mort  généreufe . 
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Un  fage  Général  dontBellone  eft  l'appui, 
Combat  quand  il  le  faut  &i  jamais  malgré  lui; 
Rempli  de  prévoyance  &  fur  de  fa  cohorte, 
Il  pare  tous  ks  coups  que  l'ennemi  lui  porte  g 
S'il  penfe  en  Général,  il  s'çxpofe  en  foldat, 
Loin  de  recevoir ,  il  donne  le  combat , 
Le  fort  des  affaillans  eft  toujours  favorable,, 

L'effort  du  fier  bélier  par  fon  choc  redoutable; 
S'ouvre  un  libre  paffage  &  renverfe  k$  tours 
D'où  l'affiégé  tremblant  croit  défendre  les  jours  ; 
Le  mur  long-tems  battu  cède  au  poids  qui  l'enfonce* 

Attaquez  donc  toujours,  Belîone  vous  annonce 
Des  deftins  fortunés,  des  exploits  éclatans, 
Tandis  que  vos  Guerriers  feront  [qs  affaillans. 
Si  malgré  tous  vos  (oins  la  fortune  légère 
Paffe  de  vos  drapeaux  à  ceux  de  l'adverfaire  > 
Oppofez  aux  revers  un  front  toujours  fe.rein* 
Par  votre  habileté  corrigez  le  deftin  ; 
Des  Guerriers  abattus  ranimez  le  courage, 
Montrez-  vous  ferme  &  grand  tant  que  dure  l'orage; 
Comme  une  fombre  nuit  par  fon  obfeurité, 
Des  feux  du  firmament  relevé  la  clarté, 
De  même  vos  malheurs  autant  que  la  victoire  » 
Par  votre  fermeté  vous  couvriront  de  gloire; 
Ne  défefpérez  point  fur  des  fecours  de  Fart, 
La  fageffe  toujours  triomphe  duhazard» 
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Si  VILLA RS  fut  forcé  de  fe  battre  en  retraite; 
Denain  de  Malplaquet  effaça  la  défaite; 
Souvent  un  feul  moment  répare  un  long  malheur, 
De  vaincu  qu'il  était  VI LL  ARS  devint  vainqueur. 

On  gagne  les  combats  de  diverfes  manières, 
Ceux  connus  fous  le  nom  d'affaires  régulières, 
Nous  offrent  des  deux  parts  des  efforts  généraux. 

Des  portes  retranchés,  des  hauteurs,  des  ruiffeaux, 
D'affaires  de  détail  font  les  fanglans  théâtres, 
J,e  terrein  bien  choifiles  rend  opiniâtres . 

Voyez,  vous  dans  ces  champs  en  bon  ordre  avancer 
Ces  deux  corps  au  combat  tout  prêts  à  s'élancer  ? 
Leur  front  qui  s'élargit ,  s'étend'  &  fe  déploie , 
L'un  dans  l'inftant  formé  va  fondre  fur.  fa  proïe  ; 
Ces  efeadrons  ferrés  d'un  cours  impétueux, 
Volent  à  l'ennemi  qui  s'enfuit  devant  eux, 
Dans  d'épais  tourbillons  de  foudre  &  de  pouflière, 
On  voit  briller  de  loin  la  lame  meurtrière, 
Ils  preffent  les  fuyards  par  leurs  coups  diffipés, 
Du  fang  des  ennemis  leurs  glaives  font  trempés. 

Ici  l'Infanterie  ayant  perdu  ks  ailes, 
Redoute  des  vainqueurs  les  attaques  cruelles, 
Cent  tonnerres  d'airain  élancent  Je  trépas, 
Les  corps  victorieux  s'avancent  à  grands  pas  ; 
Sur  leur  front  menaçant  brille  la  bayoïlette, 
L'ennemi  concerné  médite  fa  retraite,, 
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Des  bataillons  al  tiers  l'attaquent  dans  le  flanc, 
Il  craint,  il  cède,  il  fuit,,  la  terre  boit  fon  fang, 
Des;  tubes  meurtriers  par  la  poudre  enflammée, 
Elancent  le  trépas  fur  la  troupe  allarmée ,. 
Qui  s'enfuit  dans  les  champs  en  pelotons  épars, 
Sans  ordre j  fans  confeil,  fans  chef,  fans  étendards, 
Loin  de  calmer  la  peur  qu'aux  vaincus  il  infpire, 
»  Loin  de  faire  un  pont  d'or  au  chef  qui  fe  retire, 
Le  parti  triomphant  faifit  l'oçcafion, 
Il  pourfuit  chaudement  le  gain  de  l'action  % 
Il  veut  en  ce  jour  même  achever  fon  ouvrage  ; 
Ainfî  le  grand  E  U  G  E  N  E  à  ce  fameux  village  (x) 

Où  TALLARD&MARSIN  s'étaient  très -mal 

portés, 
D'un  effort  général  donna  de  tous  côtés. 
Il  enfonça  leur  centre,  il  coupa  leur  armée, 
Blendheim  vit  des  Français  l'audace  défarmée , 
Quel  nombre  des  captifs  fur  ce  fanglant  terreinï 
L'ennemi  des  Glfars  fuît  jufqu'au  bord  du  Rhin. 

Ainfi  près  d'Alrnanfa  quand  hs  lys  triomphèrent , 
Que  les  lions  Bretons  à  leurs  efforts  cédèrent, 
Au  trône  de  CaftUle  ,  au  trône  d'Arragon, 
BARWIÇK    par    {qs   exploits  plaça   l'heureux 
BOURBON/ 

Voici  d'autres  combats,  là  fur  cette  colline, 
Dont  le  fommet  au  loin  fur  la  plaine  domine  a 

(x)  Hochfiet. 
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Voyez* vous  étendus  ces  bataillons  altiers?. 

La  pouffière  de  loin  s'élève  dans  les  airs,, 

L'ennemi  marche,  il  vient,  il  fe  forme,  il  fc  range, 

11  place  for  un  front  fa  puiffhnte  phalange , 

Son  terrein  fe  refufe  aux  efforts  des  couriiers, 

Derrière  fa  bataille  il  inet  ùs  cuiraffiers," 

Le  chef  s'avance  feul,  il  doit  tout  reconnaître,. 

ïl  peut  vaincre  enm  jour  par  un  coup,  d'oeil  de  maître  * 

S'il  fait  des  lieux,  des  tems  un  choix,  prémédité , 

S'il  prend  feu  ennemi  par  fon  faible  côté,    ' 

De  fa  droite  s'avance  un  corps  d'infanterie* 

Elle  franchit  les  monts  malgré  l'artillerie, 

Dans  fon  pofte  attaqué,  renverfé,  confondu, 

L'ennemi  fe  débande  &  s'enfuit  éperdu,4 

Le  défordre  eft  par -tout,  le  vainqueur  en  profite* 

Les  cuiraffiers  oiilfs  volent  à  la  pourfuite. 

linfilegrandCONDE  fut  vainqueur  àFribourg, 
Ainfi  devant  fon  Roi  dans  un  auffi  grand  jour, 
Qn  vit  près  de  Laufelt  le  valeureux  MAURICE, 
En  offrant  à  Piuton  le  fanglant  facrifice , 
Des  Bretons,  des  Gcrmsins,  des  Bataves  fuyards, 
Sur  le  haut  de  leurs,  monts  planter  fes  étendards , 

Tel  efl  de  nos  combats,  l'ingénieux  fyflêmc, 
Tous  les  camps  retranchés  font  attaqués  de  même3 
Souvent  leurs  boulevarts  fans  prudence  tracés, 
Ont  de  faibles  appuis  ou  de  mauvais,  foffés. 
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La  moitié  des  Soldats  tient  des  lieux  inutile . 
Cloués  à  leurs  rerreins  ils  reftent  immobiles, 
Tandis  que  rennenii  fait  manœuvrer  fes  corps 5 
Et  peut  en  liberté  diriger  &s  efforts. 

Ri  :n  n'arrête  un  Héros  quand  Eello'ne  le  guide  9 
Si  dans  un  camp  choifî  fon  ennemi  timide, 
Des  mmx  qu'il  a  fouffert  encore  épouvanté., 
Craint  l'effort  dangereux  du  bm  qu'il  a  donné. 
Et  fe  fait  du  terrein  un  invincible  afyle,     . 
Ce  Héros  le  contraint  par  fa  manœuvre  habile, 
A  donner  ces  combats  qu'il  avait  évités, 
Il  marche  avec  dcfTein  vers  k$  grandes  Cités, , 
Il  dorme  à  l'ennemi  plus  d'une  jalouiie, 
Il  fc  prépare,  il  feint,  il  tourne,  il  fe  replie, 
Il  'païfiit  menacer  trois  villes  à  la  fois, 
Elles  font  dans  l'attente  &  craignent  routes  trois  j 
Tandis  qu'en  tous  les  cœurs  la  terreur  eft  femée* 
De  fon  trifte  adverfaire  il  affame  l'armée , 
Des  lieux  qui  l'ont  nourrie  il  coupe  les  fecours. 
Et  le  force  an  combat  pour  prolonger  fes  jours; 
Il  faut  vaincre  ou  périr,  il  n'efî:  plus  de  retraite 

Le  faon  ne  quitte  point  la  biche  qui  l'allaite, 
Un  Chef  rifquera  tout  plutôt  qu'abandonner 
Ses  dépôts  abondans  qu'il  voit  environner. 

Lorfque  pour  fe  fouftraire  à  votre  diligence, 
Votre  ennemi  d'un  fleuve  implore  l'affiftance, 
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Et  croit  vous  arrêter  par  Ces  rapides  flots, 

Imitez  d'Annibal  le  plan  &  les  travaux; 

Du  Rhône  les  Romains  occupaient  le  rivage, 

Il  feint,  marche  plus  bas  &  fe  fraye  un  paffage, 

Il  fait  joindre  la  rufe  avec  l'activité, 

Et  trompe  le  Confui  qui  le  croit  arrêté. 

Soutien  de  mes  Rivaux,  digne  appui  de  ta  Reine, 

CHARLES,  d'un  ennemi  fourd  aux  cris  de  la  haine, 

Reçois  l'éloge  pur,  l'hommage  mérité. 

Je  le  dois  à  ton  nom  comme  à  la  vérité. 

Ces  flots  majeitueux ,  cette  rivière  immenfe    » 
«Qui  fépare  à  jamais  l'Empire  de  la  France , 
Ces  ennemis  nombreux  qui  défendaient  fes  bords, 
S'opposèrent  en  vain  à  tes  nobles  efforts; 
Qu'attendez -vous  Guerriers,  d'un  fage  Capitaine? 
Rhin>  ennemi,  dangers,  rien  n'arrête  LORRAINE, 
CHARLES  en  quatre  corps  fépare  (es  Soldats, 
A  l'endroit  où  Coigny  ne  sy  préparait  pas  ; 
Son  pont  conftruit  foudain  féconde  fon  audace, 
Il  furprend  les  Français,  il  pénètre  en  Alface. 

Oublierai-je,  LOUIS,  le  grand  jour  de  Tholus, 
Ces  Bataves  poftés,  attaqués  &  vaincus, 
Tes  Guerriers  dans  le  Rhin  fous  tes  yeux  à  la  nage, 
Gagner  en  combattant  l'autre  bord  du  rivage? 

C'eft  à  de  tels  exploits  que  Mars  daigne  applaudir* 
Un  noble  enthoufiafme  y  peut  feul  réuffir* 
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Si  votre  cœur  afpire  à  la  fublime  gloire, 
Sachez  vaincre  &  iur-tout  ufer  de  la  victoire.; 
Le  pius  grand  des  Romains  par  fos  fuccès  divers^ 
Le  jour  qu'à  fon  pouvoir  il  fournit  l'Univers, 
Sauva  ks  ennemis  'dans  les  champs  de  Pharfale.é 

Voyez  à  Fontenoy  LOUIS  dont  l'ame  égale, 
Douce  dans  fes  fuccès  foulage  ks  vaincus, 
C'eii  un  Dieu  bienfaifant  dont  ils  font  fecourus  ; 
Ils  baifent  en  pleurant  la  main  qui  les  défarme, 
Sa  valeur  les  fournit ,  fa  clémence  les  charme , 
Dans  lefein  des  fureurs  la  bonté  trouve  lieu, 
Si  vaincre  eft  d'un  Héros,  pardonner  eft  d'un  Diem 

Suivez  jeunes  Guerriers,  ces  illuftres  modèles,   . 
Alors  la  renommée  en  étendant  fe$  ailes, 
Mêlant  à  ces  récits  vos  noms  &  vos  combats, 
Portera  votre  gloire  aux  plus  lointains  climats* 

A  ce  bruit  la  vertu  du  ha«t  de  l'Empîrée-, 
Retrouvant  des  Héros  dignes  du  tems  d'Aftréc, 
Retrouvant  des  Guerriers  remplis  d'humanité. 
Viendra  pour  vous  guider  à  l'immortalité. 

Dans  ce  temple  facré  bâti  par  l'innocence , 
Les  vertus  des  mortels  trouvent  leur  recompenfe, 
Là  font  tous  ks  efprits  dont  les  favans  travaux 
Enrichirent  l'Etat  trouvant  des  arts  nouveaux  ; 
Là  font  tous  les  bons  Rois,  les  Magiftratsauguftes, 
Très-peu  de  Conquéraus,  mais  tous  les  Guerriers  juiîê$» 
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Si  vous  prenez  un  jour  un  vol  fi  généreux  > 
Si  vous  vous  élevez  juiqu'au  faite  des  Cieux, 
Souvenez-  vous  au  moins  qu'un*  Mufe  guerrière 
Vous  ouvrant  des  Héros  la  fameufe  barrière, 
Excitant  vos  travaux  du  genre  &  de  la  voix» 
Par  i'appas  des  vertus  a  hâte  vos  exploits* 


EPITRES 


EPITRES 

FAMILIERES. 


EPITRES  FAMILIERES. 


EPITRE  PREMIERE. 

A     MON    FRERE    HENRI, 

&*****■% 

2*      O        <$U  courrez -vous  ?     "Ah!   je  fuis  la 

1Ç  3*  campapiie: 

*&&****-     y9  Je  ne  veux  pas  tout  vif  m'erifeyelïr* 
„  Lorfque  j'y  fuis,  d'aberd  l'ennemi  me  gagne; 
3,  Refter  tout  féal,  autant  vaut -il  mourir. 
„  J'aime  Berlin  :  c'eft  la  que  dans  le  monde, 
w  Le  doux  plaifîr  en  cent  façons  dbonde:     - 
^  Jeunes  beautés,  bals,  feftins;  en  un  mot 
„  Y  trouve  tout  quiconque  n'eft  pas  fot". 
Oui ,  vous  :pouvez  vous  amufer ,  mon  frère  ; 
Nos  belles  font  faciles  à  plier, 
Berlin  fournit  aifance  &  bonne  chère  : 
Mais  ces  plaiiîrs,  qu'ont-ils  de  fingulier? 

**  Oeft  :hez  Milon  que  fc  donne  une  fête  : 
„  On  fera  feul;  Milon  n'a  convié 
„  Que  quatre  -  vingt  perfonnes  " .     Oeft  honnête . 
On  viznt,  on  entre,  on  eft  fupplicié; 

Tome  II.  L  2  : 
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En  fe  preflant ,  on  s'étouffe  à  la  porte  : 

On  percé  enfin  des  deux  bras,  à  main  forte. 

Voilà  d'abord  trente  tables  de  jeu, 

Et  qui  n'y  joue  y  paraît  fans  aveu; 

Tous  font  rêveurs,  attentifs  à  leur  rôle. 

L'un,  en  fixant,  attend  un  as  de  cœur  : 

Et  celui-là  qui  méditait  la  vole-, 

Sur  ces  écarts  écume  de  fureur. 

Pourquoi  ce  bruit?  &  qu'eft  ce  qu'on  regarde? 

A  ce  feigneur  prend  il  un  vertigo  ? 

M  Pis  que  cela  ;    certain  roi  de  caro 

„  Entre  ics  mains  eft  arrivé  fans  garde  "? 

On  voit  plus  loin ,  dans  un  coin  ifolé, 
Force  joueurs  ;    le  hazard  tient  la  table  : 
L'or  en  monceaux  s'y  préfente  étalé  : 
Son  grand  pontife,  à  face  vénérable* 
MSic  en  fes  mains  un  jeu  bariolé. 
Tout  à  l'entour  une  immenfe  cohue 
Sur  ce  grand -prêtre  a  dirigé  la  vue: 
Le  bon  public  a  quelquefois  raifon . 
Quant  au  prélat,  ce  refped  l'importune  ; 
Il  eft  adroit;   le  bon  feigneur,  dit.on, 
De  fes  deux  doigts  gouverne  la  Fortune  : 
Un  feu  foudain  s'empare  de  ks  fens: 
Le  front  ridé,  le  regard  plus  farouche, 
Des  mots  coupés  4'échappent  par  élans-, 
Comme  en  grondant,  rudement  de  fa  .bouche: 
Très- attentifs  y  font  fes  courtifans, 
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Ce  peu  de  mots,  ce- font  autant  d'oracles, 
Qui  far  le  fort  opérant  des  miracles, 
Ont  l'art  de  rendre,  en  très -peu  de  momens, 
Humbles  ou  fiers  les  petits  &  les  grands. 
Tel  pâme  d7aife ,  &  tel  autre  blafphème  : 
L'un  vend  hélas  fon  bien  qu'il  a  perdu , 
L'autre  ennivré  de  fon  bonheur  extreinç, 
Court  acheter  ce  que  l'autre  a  vendu , 
Neuf- heure  fonne,  il  faut  aller  à  table, 
Et  regagner  dans  un  ample  foupé. 
Enjoué,  vif,  brillant  &  délectable, 
Le  tçms  perdu,  dans  l'ennui  diiiipé, 
Et  qu'emporta  ce  jeu  fî  déteftable . 

Voyons:  voilà  plus  de  trente  laquais» 
A  pas  comptés  qui  ïiiivent  à  la  file 
D'Apicius  un  habile  proies  . 
De  tant  de  plats  on  nourriroit  la  ville , 
Le  fleur  Hamoch  plus  fier  que  Paul- Emile , 
De  la  cuifine  au  falon  du  palais, 
lylenc  en  grand  pompe  un  foupé  de  LucuHç  ; 
Le  moindre  plat  c'eft  lui  qui  l'intitule 
D'un  nom  baroque  &  très -mal  ailbrti; 
De  cette  armée  il  eft  le  quartier- maître; 
Là  pour  l'entrée,  ici  pour  le  rôti, 
Il  feait  placer  le  plat  comme  il  doit  être; 
Ragoûts  nouveaux,  patéi ,  fins  entremets. 
En  les  louant  à  lyleffieurs  les  gourmets. 

De  tant  de  piats  quelle  odeur  dégoûtante  ! 
k'IiQte  prenant  la  mine  plus  riante, 
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Trouve  qu'Hamoch  furpaffe  fes  projets: 
On  va  s*affeoir;  &  cette  compagnie, 
Quoique  furnoife,  eft  tout  au  mieux  choifie& 

Mais  tout  ce  monde  eft  ftupide  ou  muet* 
Ah!  cette  paire  eft  au  mieux  affame. 
De  ce  baron  fi  maigre  &  fi  fluet 
Cette  bégueule  eft  la  vieille  ennemie  r 
Certain  procès  hs  a  lendus  rivaux: 
Avec  quel  air  ils  fe  tournent  le  dos!' 

De  ces  panie  s  dorSs  par  des  rézeauXj, 
La  place  à  table  eft  d'avance  remplie;, 
Et  fur  la  chàife  en  ferrant  Igs  genoux, 
A  peine  encore  en  refte-t-iipour  vous.» 

De  bavarder  Damis  aurait  envie: 
Mais  s'il  affecte  un  air  de  rt      rie, 
C*eft  par  prudence;  il  craint  ce  méditent* 
Ce  vieux  baron  à  langue  de  ferpent. 

L'hôte  attentif  à  ranimer  le  inonde,. 
Dit  quelques  riens,  fait  le  mauvais  plaitent  i 
Il  fort  cent  mets  qui  courent  à  la  ronde  : 
"  Que  le  plaiiir  s'empare  de  céans  ! 
„  Dit -il,  Mefïieurs,  chez  moi  la  joie  abonde  "\ 

Corme  jeune,  &  pour  un  million 
Ne  gourerait  de  cette  teuce  fine  ; 
Elle  pourrait  laver  le  vermillon 
Qui  fait  Féclat  de  fa  bouche  divine. 

Si  Marianne,  au  vifage  poupin, 
Ne  mange  pas  un  feul  morceau  de  pain» 
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<§>cft  qu'en  foa  corps  étroitement  ferrée, 
Elle  craint  trop  que  la  galimafrée 
Pourroit  gâter  le  carfage  divin 
De  cette  taille  en  tous  lieux  admirée  * 

A  l'autre  bout/ fans  s'en  embarraffer* 
Le  comte  mange  à  fe  déboutonner, 
De  tous  les  plats  goûte  l'un  après  l'autre 9 
Avec  Hamoch  fe  met  à  raifonner  ; 
D'Apicius  le  comte  cfl:  grand  apôtre,. 
Et  les  Nevers  pourraient  le  confulter, 

Julie  enfin  rompt  ce  cruel  filence; 
Et  fe  tournant,  dit  d'un  air  d'indolence: 
"  Ah  !  c'eft  affreux,  tout  ce  jour  il  a  plu  5 
„  En  vérité,  c'eft  un  nouveau  déluge,,. 
Merlin  répond:  "  Tout  comme  vous  j'en  jugcf 
„  Et  l'almanach  ainfi  Taréfoiu,, .  . 

Merlin  dit  bien  :  ce  dodle  perfonnage* 
De  fon  feavoir  fait  un  riche  étalage  ; 
Hors  l'almanach  il  n'a  jamais  rien  lu. 

Le  difeours  tombe;  au  bâille,  ou  prend  courage* 
On  le  relevé  ;  on  parle  des  pompons , 
Des  gants  glacés,  coëflures  &  jupons: 
Et  l'on  médit  un  peu  de  Rofalie; 
Elle  eft  abfénte,  &  la  noire  Sylvie 
Ne  trouve  rien  d'aimable  en  fa  beauté ", 
Ne  croyez  pas"  que  ce  foit  par  envie  ; 
Son  cœur*  dit- elle,  eft  plein  de  charité; 
Mais  le  bon  goût  qu'elle  trouve  iniulté,/ 

lé 
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Quoique; regret,  la  preffe  &  la  convie 
De  rendre  hommage  à  la  fincérité* 

Bien  -  rot  après  on  parle  comédie  ; 
"  Ah!  la  Marvilk  a  l'air  d'un  éléphant  » 
a,  Dit  l'une,  e-ile  eft  une  exécrable  acftrice  ; 
j,  La  Rouiîelois ,  c'eii  un  corps  élégant % 
a,  Efe  efl  bien  mile  :  Ah!  c/eft  un  vrai  délice, 
t,  Lorfqu'elie  joue;  au  vrai,  mal  on  l'entend  : 
ai  Mais  ce  n'eft  rien:  va»t-on  là  pour  entendre?* 

Valèr.      aie,  à  ne  s'y  point  méprendre, 
Que  le  Piutus  de  Saxe  ruiné , 
Va  dans  huit  jours  vendre  la  garderobe: 
Sur  quoi  chacun  en  faii'ant  l'étonné , 
Sur  Monfeigneur  très  -  malignement  dobe; 
De  brocarder  chacun  fe  met  en  train  ; 
Et  l'on  médit  doucement  du  prochain." 

Mais  s*endormant  par 'tant  de  balourdifes* 
De  main  en  main  le  donnent  des  devifesj. 
Qu'en  ricanant  le  beau  fexe  rcl  it  x 
A  ces  foupers  on  ménage  l'efprit; 
Et  l*on  s'occupe  en  lifant  les  bêtifes 
Que  le  galant  confiturier  y  fit. 

On  imagine  une  fauté  nouvelle  ; 
A  l'équivoque  un  chacun  applaudit  ; 
La  pointe  en  efl:  digne  de  Fontenelle  • 
On  veut  parler  3  &  ce  jargon  forcé 
Ne  tenant  rien  de  la  gaîté  naïve , 
Meurt  en  naiffant  dans  la  bouche  craintive  » 
Anffî  fouvent  qu'un  mot  eft  prononcé  : . 
On  fe  regarde ,  on  eft  embarraffé , 
Et  tous  les  mots  expirent  fur  la  langue* 
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Lrhôte  le  voit;  &,pour  en  bien  ufer, 
D'un  conte  plat  il  vient  Jçs  amufer: 
Mail  il  en  eft  pour  fa  fotte  harangue. 
Par  bienféance  un  moment  ou  fourit, 
On  dit,  bâillant,  que  l*on  fe  divertit,  > 
Mais  en  fecret  roaudiffantl'afiemblée. 
On  voudroit  fort,  pour  que  l'ennui  finît, 
Que  de  fommeil  elle  fût  accablée, 

•  Cloris  alors,  fur  un  ton  aigrelet  * 
D'un  Vaudeville  entonne  un  vieux  couplet 
Et  pouffe  en  l'air  de  cette  voix  aiguë , 
De  longs  hélas  y  qu'on  entend  de  la  rue$ 
Et  d'un  accent  tudefque  qui  déplait, 
Elle  aflaifonne  un  air  de  flageolet, 

Eglé,  qui  croit  qu'elle  a  la  voiVpIus  bdlç, 
En  détonnant,  chante  un  air  d'Opéra 
Très -langoureux  que  compofa  Campra; 
Un  fat  fe  pâme ,  &  jure  qu'elle  excelle; 
Ah  de  chanter  elle  ne  çeffera , 
Maudite  voix,  digne  d'une  çreffelle , 
Un  fièçle  entier,  je  crois,  tu  chantera! 
«  Pour  vous  charmer,  dit  elle,  je  vous  prie, 
„  Prêtez  l'oreille  à  cette  bergerie; 
M  Cet  air  pour  moi  femble  fait  tout  exprès; 
>,  J'ai  de  mon  mieux  faifi  le  goût  Français  2 
„  Ces  ports  de  voix  qu'avec  force  j'élève  , 
3,  Ces  tremblemens  battus  fi  lentement, 
„  Ces  longs  fredons  qui  n'ont  ni  fin  ni  trévç, 
„  Font  de  mou  chaut  les  plus  doux  agrémçns: 
i,  De  ce  fàlon  méare  fans  qu'il  m' m  coutç. 
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„  Ma  forte  voix  fera  fauter  k  voûte"* 

"L'hôte  pâlit,  il  croit  de  Jéricho    . 

Qu'il  a  chez  lui.  la  trompette  fatale; 

Il  eft  tremblant  pour  les  murs  de  fa  fajle* 

Pour  éviter  l'effet  de  cet  écho, 

Il  rompt  les  chiens  &  bavarde  Morale; 

Et  ce  difeours  Iqs  amufe  à  ravir; 

Mais  dans  le  tems  que  ce  Seigneur  dépl&ïç 

Des  argumens  ennuyeux  à  mourir, 

Sa  chère  époufe  à  travers  vient  glapir  % 

Et  minaudant,  croit  réveiller  la  joie: 

Au  lieu  du  dieu  libertin  du  plaifir , 

La  bonne  dame,  induite  parle  diable* 

Au  lourd  ennui  donne  la  primauté, 

Qui  force  enfin  par  importunité, 

Tous  ces  bailleurs  à  fe  lever  de  table  *  * 

Aux  violons  alors  on  a  recours: 
La  joie  enfin  régnera  dans  ce  jour  ; 
Aux  menuets ,  aux  graves  Polonaife.s* 
Vont  fyecéder  frétillantes  Angiaifes  : 
Tous  ces  muets  danfent  fans  fe  parler., 
Les  fpeclateurs  difent  par  biçnféançe 
Quelques  douceurs  avec  tant  d'indolence* 
Que  cet  Amour  de  froid  paraît  geler; 
Lo'ifivece  qui  regarde  la  danfe , 
Rit  fouvent  haut  fans  trop  feavoii\pourquoi  ; 
Le  jour  paraît,  on  retourne  chez  foi, 
En  fe  flattant  de  faire  accroire  aux  autres. 
Qu'on  s'eft  au  bat  diverti  comme  un  roi« 
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Ces  plaifirs-là  ,  mon  frère,  font  les  vôtres^ 
Leur  carillon  n'a  plus  d'appas  pour  moi. 

Société  douce  &  bien  aflbrtie,. 
Bien  moins  nombxcufç  &  d'autant  mieux  choifîç  i 
Délaiïernens  innocens,  de  î'efprît, 
Propos  légers  qui  fur  mille  matières> 
En  voltigeant,  répandent  des  lumières , 
Oii  fans  éclat,  mais  à  propos  on  rit, 
Sans  que  jamais  des  langues  meurtrières,, 
Pleines  de  fiel,  rendent  à  leurs  manières, 
Quelques  bons  mets  qu'en  plaifantant  Ton  dit* 
'ourlera -t- on  l'injure  &  le  fcandale 

préférer  à  ce  goût  qui  périt, 
,e  faux  clinquant,  l'ennui  dont  fe  bouffit 
rotre  ftupide  &  bruyante  rivale  ? 

Ah!   peuple  né  le  jouet  des  erreurs  ï 
îi  follement  envieux  des  grandeurs  "ï 
royez  de  près  le  néant  de  ces  fêtes, 
»ui  tant  de  fois  vous  ont  tourné  les  r^tes;  ~ 
jez  pitié  de  nos  deftins  heureux. 

Quand  vers  le  ciel  j'ofè  élever  mes  vœux , 
e  dis  tout  bas  :  „  Fortune  fecourable  ! 
Ne  permets  pas  .qu'un  orgueil  détefiable, 
Me  rempliflant  d'inutiles  défirs, 
Corrompe  en  moi  le  goût  des  vrais  plaifirs; 
„  De  ces  plaifirs  d'un  efprit  raifonnable  : 
„  Et  laiffc- moi,  Fortune,  par  pitié  , 
»  Un  cœur  toujours  fenfîble  à  l'amitié  • 
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EPITRE    U 

A     P  à  L  L  N  I  T  Z. 

J^I  Eprifcra  qui  le  veut  les  richefles. 

Leur  faux  éclat  &  leur  frivolité , 

Leur  embarras ,  leur  inutilité  ; 

Ces  vains  dédains  ne  font  que  des  rineffes: 

J>our  les  avoir  fe  font  mille  baffeiTes. 

Si  leur  éclat  n'a  point  feu  me  frapper  ; 

Si  jufqu'ici  leur  force  ençhantereffe 

N'a  point  eu  l'art  de  me  préoccuper  ; 

Le  monde  enfin  vient  de  me  tromper. 
Je  vois  partout  que  la  grande  dépçnfc, 

Le  biçn,  le  luxe  &  la  magnificence 

Du  fot  PuWiç  fe  font  fait  eftimer: 

«  Verres,  dit- on,  e(t  digne  de  primer; 
„  Il  a  tout  net  vingt  mille  écus  de  rente, 
„  Bonne  cuifine  &  du  vin  que* l'on  vante, 
„  Qu'en  cave  il  tient,  fans  vouloir  l'entamer, 
w  Au  moins  dès  Tan  mille  ftc  cent  feptante  :     4 
„  11  tient  état,  fa  maifon  cft  brillante  ; 
■  Ç'eft  un  Seigneur  qu'on  ne  peut  trop  aimer  >\ 

Ce  gros  Créfus  qui  paraît  inutile , 
A  tous  les  Arts  donne  occupation. 
Et  de -là  vient  qu'on  le  chérit  en  ville: 
La  dépenfe  eft.fa  forte  paffipn  ; 
Son  luxe  au- moins  fait  vivre  l'induftrie^ 
Là  le  burin  travaille,  i'orfévrie  ; 
Le  peintre  rit  de  fa  profufion  ; 
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Et  l'architecte  orne  fa  galerie  î 
Il  met  l'argent  en  circulation  * 
Et  fa  maifon  vaut  une  hôtellerie. 

Quand  Vadius,  d'un  ton  de  flatterie* 
Vient  louangcr  l'inepte  Baviùs* 
Le  doux  efpoir  fur  lequel  il  fe  fonde* 
Oeil  d'emprunter  de  lui  nombre  d'écus* 
Oui,  l'Intérêt  eft  Je  roi  de  ce  monde; 
Il  réglé  tout  dans  ce  fiècle  fallût; 
En  enrageant  le  malheureux  le  fronde; 
Mais  qui  n'a  rien ,  fait  le  rôle  d'un  fot. 
Un  vrai  Platon  vivant  dans  Ja  misère  » 
Ne  recevrait  qu'humilians  refus; 
Mais  l'opulent  Mathieu,  dit  l'infe&aire, 
A  des  refpé&s  &  très -humbles  faluis. 

Ce  cher  métal ,  ce  beau  don  de  Flutus 
Peut  tenir  lieu  de  rang  &  de  nobleffe  : 
H  donne  aux  fats  efprit ,  bon  fens ,  vertus^ 
Nombre  d'amis,  maîtrefTes  encor  plus; 
Par  fa  vertu  vraiment  enchanterefle, 
Aucun  Richard  n'effuya  des  refus . 

Au  bon  vieux  tems  où  fleuriffaient  nos  pères* 
Le  fentiment  formait  le  nœud  des  coeurs  ; 
Les  paffions  alors  étaient  fincères , 
L'or  n'avait  point  pu  corrompjfe  nos  mœurs: 
L'Amour  tout  feul  poffédait  fon  empire; 
Savoir  aimer,  c'était  l'art  de  féduire; 
Pour  tout  préfent  on  donnait  quelques  fleurs | 
ïù  ce  bouquet  venant  d'une  main  chère* 
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S'eftimait  plus  que  tout  l'or  de  la  terre; 

Baîfers  légers  étaient  grandes  faveurs . 

Mais  a -préfont  tout  fc  vend,  tout  s'achète  ; 
Et  ia  dévote,  ainfi  que  la  coquette  , 
A  fon  tnarï  fait  trouver  un  rival: 
Ce  marché  là  fo  fait,  à  la  toilette, 
Au  plus  offrant,  à  f amant  libéral: 
Du  doux  foupïr  à*  la  faveur  parfaite, 
Tout  a  fon  prix,  &  l'amour  eft  vénal* 
On  apprend  tout  :  cette  ville  caufeufe 
Sur  le  caquet  n'a  rime  ni  raïfon  ; 
On  fçait  le  prix  d'une  beauté  fameufe , 
Tout  comme  on  foâit  le  prix  d'une  maifoïn] 
On  dit  tout  haut  que  telle  aimable  femme, 
Pour  cent  louis  font  allumer  fa  flamme  ; 
Ajoute  -t- on  encor  deux  fois  autant  ?  . 
La  p&ffion  s'empare  de  fon  ame: 
Ce  vil  métal  eft  maître  de  fos  fons, 
El  k  rend  tendre  envers  tous  fos  amans. 

Cette  Corine ,  autrefois  tant  courue , 
Depuis  fix  mois  de  prix  a  fort  baifle  ; 
ta  jeune  Eglé,  nouvellement  venue, 
A  tout  d'un  coup  doublement  rehauffé. 

Vous  favez  bien  que  cette  vieille  amante  > 
Cette  Laïs  à  la  tête  tremblante, 
Aux  longs  tettons,  fi  fîafques,  fi  pendans, 
Du  vermillon  brofTé  fur  la  cérufe , 
Rciià  à -préfont  à  fos  jeunes  amans 
Ce  qu'elle  avait,  dans  la  fleur  de  fos  ans, 
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Eu  de  profit,  en  marchandant  fes  charmes; 
A  &s  attraits  l'*or  icui  fournit  des  armes . 

Le  bon  pays  où  tout  peut  Cacheter  ! 
O  fiècle  heureux  qu'on  ne  peut  trop  vanter? 
Ayez  du  bien ,  e'efi  la  grand  maxime  : 
Vous  payerez  (ks  femmes ,  de  i'eftime, 
Amis,  refpects  &  réputation, 
Cocus  titrés  &  de  condition . 
Les  tendres  cœurs  le  vendent  à  l'enchère -• 
Et  fans  rougir >  la  Nobleffe  ofe  faire 
Un  vil  métier  contraire  à  fa  pudeur, 
Humiliant,  flétri  du  déshonneur , 
Que  la  grifette,  à  l'ame  mercenaire, 
:  Fait  pat  débauche,  &  fou  vent  par  misère  .» 

Qu'arrive -t- il  de  ces  coûteux  marchés? 
Nos  beaux  Seigneurs  trouvent  des  infidelles.5 
Us  font  toujours  imprudemment  trichés, 
Par  leurs  amis,  ainfi  que  par  les  belles; 
Un  freluquet  enlevé  leurs  donzelles , 
Us  font  cocus  fans^  en  être  fâchés  ; 
Leur  amour  vai43 ,  magnifique  &  bizarre  9 
Se  refroidit,  le  mépris  les  fépare, 
Et  ces  amis  qu'ils  croyaient  attachés , 
Sont  très  -  zélés  tant  que  dure  leur  table: 
Si  la  ruine  entraîne  ces  feigneurs, 
Si  la  fortune  ingrate  les  accable , 
Ces  fcélérats  font  de  tous  leurs  malheurs 
ïndifférens  &  joyeux  fpe&ateurs. 
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Si  l'avantage  infigne  des  richetîes 
N'a  rien  de  vrai  que  <fes  dehors  trompeurs, 
Fuyez,  Pollnitz,  fes  charmes  impofteurs 
Ses  faux  dehors  cachent  des  petiteffes, 
La  Fortune  a  de  légères  faveurs, 
Sur  vos  vieux  jours  elle  fema  des  fleurs, 
Er  c^eft  bien  plus  que  toutes  ks  largefles* 
Aimez  le  pofte  où  le  ciel  vous  a  mis, 
Dans  votre  état  on  a  de  vrais  amis, 
Et  quelquefois  de  fidelles  maîtreffes. 
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EP  I  T  RE    IIL 

A    F  O  V  Q^V  £  T. 


Ourquoi  toujours  nous  prôner  le  vieux  tems> 
Se  répéter ,  &  fe  tuer  de  dire 
Que  les  humains  font  bêtes  &  méchans, 
Et  que  le  monde,  en  vieilliflant ,  empire? 
Ces  vieux  propos  des  modernes  -Frondeurs 
Sont  tous  marques  au  coin  de  la  Satyre  ; 
Et  râcreté  qui  Igs  force  à  médire, 
Pour  avilir  notre  fiècle  &  nos  mœurs, 
Des  tems  paffés  leur  fait  vanter  l'empire* 

Le  grand  Maurice  (*)  a*t*il  moins  de  vertus  > 
Qu'en  eut  jadis  certain  Cincinnatus  ?. 
Maurice,  au  vrai,  d'une  très  -noble  ilTue, 
Ne  mena  point  de  fes  mains  la  charrue  ; 
Mais  dans  la  Flandre,  en  tous  lieux  confondus, 
Les  Hollandais  furent  ils  moins  battus  l 

Quoi 
t*)  U  Comte  de  S*xc> 
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Quoi!  nos  auteurs  font  ils  des  miférables, 
Pour  compofer  leurs  écrits  en  Français? 
)>  Bien  différens  ,  fublimes  &  parfaits, 
»  Etaient,  dit . on,  ces  Grecs  tant  admirables,  » 
Virgile,  Horace  ont  écrit  en  Latin, 
Les  Grecs  en  grec,  &  nous  dans  notre  langue: 
Il  eft  plaifant  qu'un  cenfeur  dandeftin 
Prétende  ici  qu'en  Hébreu  l'on  harangue. 

Ah!  dans  ces  jours  où  notre  heureux  deftin 
Nous  a  fourni^  pour  effacer  Homère, 
Un  Apollon,  plus  vif  &  plus  brillant  ♦ 

Comment  peut -on,  en  poffédant  Voltaire, 

Avec  dédain  regretter  un  inftant 
i  Ce  vieux  bavard,  toujours  fe  répétant, 
1  Que  ,  fans  bâiller,  nul  mortel  ne  Ht  guère? 
Valons  -  nous  moins  que  nos  fimples  aïeux, 
'  Très  ignorans ,  très<groflïers,  très. gothiques? 

Si  l'on  nous  croit  plus,fins,  plus  galans  qu'eux 

Plus  opulens  &  bien  plus  magnifiques, 

Que -nos  palais  font  plus  voluptueux, 

Que  nos  repas  font  plus  luxurieux;  ■-■_.. 

Et  que  les  deux,  à  nos  défîrs  propices, 

Verfent  fur  nous  un  torrent  de  délices  : 

Mon  cher  Fouquet,  ce  n'en:  que  d'autant  mieux 

Nous  condamner:  quels  étranges  caprices J 
De  tous  ces  morts  que  l'on  a  tant  vanté ,  * 

Le  grand  mérite  étoit  la  pauvreté; 

Et  nos  péchés  ce  font  quelques  richeffes: 

Beaux  srgumens,  dignes  d'un  hébété, 

Du  d'un  efprit  n£  pour  ks  petite/Tes, 
TOME  II.  M 
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Qui  des  fureurs  de  l'envie  agité, 
Va  publier,  comme  des  gentilleffes, 
Les  Congés  cre^x  de  fa  mâlignitié. 

Depuis  le  tems  que  fubfifïe  le  Monde, 
Il  va  toujours  fon  train  également; 
Le  ridicule  en  cent  façons  abonde, 
Et  reparaît  toujours  plus  follement; 
Ce  fi:  un  Protée,  &  ks  formes  nouvelles 
De  nos  cenfeurs  irritent  les  cervelles. 

Au  demeurant  les  hommes  de  ce  tems, 
Avec  ces  morts  rangés  en  parallèles, 
Ne  font  meilleurs,  ni  ne  font  plus  méchant 

Si  nos  frondeurs  me  mettent  en  colère, 
Je  vais  prouver  à  tout  critique  auflère 
Que  ks  beaux  Arts ,  de  nos  farouches  moeurs , 
Ont  adouci  la  rage  fanguinaire. 
O  jours  heureux!  ô  fiècle  débonnaire, 
Tu  ne  fournis  trahifens  ni  fureurs; 
Les  cœurs  pervers  ne  le  font  pas  fans  honte, 
Et  c'eft  beaucoup  gagner,  félon  mon  compte. 

Mais  gardons  -  nous  de  pouffer  fur  ks  bancs 
In  barbara  d'ennuyeux  argumens. 
Convaincre  un  fat,  eft  une  œuvre  impoffible; 
Un  envieux  a-t  il  l'efpnt  rkxible? 
Sombre  ennemi  des  hommes  à  talens, 
Pour  fes  péchés  qu'il  refte  incorrigible  j 
Qu'en  enrageant  de  ia  gloire  d'autrui, 
Rempli  de  M  &  plus  amer  qu'abfynthe, 
Amant  des  morts,  il  k\n  farte  un  appui; 
S'il  nous  haït  tous,  ma  foi  tant. pis  pour  lui- 
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Que  fon  œil  louche,  &  fa  paupière  éteinte 
Verfe  des  pleurs ,  en  voyant  la  vertu 
Qui  l'écrafo  fous  ks  pieds  abattu J 
Qu'en'  fe<;  di&ours  il  proue  avec  emphafe 
Des  vieux  héros,  les  chéris,  fes  élus, 
Qu'il  aime  tant,  parce  qu'ils  ne  font  plus: 
Qu'il  en  décore  à  fon  gré  chaque  phrafej 
Mais  fi  ces  morts  le  mettent  en  extufe, 
Ce  n'çfi»  Fouquet,  qu'en  haine  des  vivant 
Ah,  s'ils  pt>U valent  de  leur  (ombre  demeure » 
Au  gré  du  ciel,  reffufeiter  fur  l'heure, 
On  entendrait  dès  les  premiers  rnomens, 
Nos  vils  cenfeurs  à  langues  de  ferpens, 
'Exagérer  leurs  défauts  fijt  leurs  vices j 
Et  leurs  héros  retourneraient  là  •  bas , 
En  maudilTant  de  ces  cenfeurs  ingrats 
Les  trahifons  &  ks  noires  malices. 

Trille  envieux,  hurle  plein  de  Fureur  5 
Contre  ce  fiècle  en  grands  hommes  fertile  £ 
Farouche  afpic ,  vil  calomniateur, 
Va  te  bouffir  de  colère  &  de  bile  5 
Contre  nos  jours .exsïce  ta  fureur; 
Forge  en  fectet  ta  fatyre  imbécile; 
Tu  tente  en  vain  d'en  ternir  la  fpleiideor. 

Eh!  qu'importait  aux  bourgeois  de  Niriive» 
Qu'un  pleutre  trifte,  à  cervelle  chëtive, 
Leur  annonçât  mille  calamités  ? 
Rien  ne  troubla  tant  de  profpérités: 
Mais  le  Prophète,  oifeau  de  trifte  augure , 
Au  fond  d'un,  arbre  ,   ou  de  quelque  mafure, 
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Où  l'idiot  en  fureur  fe  nicha, 

De  defefpoir  qu'on  vit  fon  impofture, 

En  frémilTant,  fur  'ks  pieds  fe  fécha. 

De  l'envieux  telle  eit  la  récompenfe; 
Sur  lui  retombe  enfin  fon  impudence; 
Et  ces  ferpens  dont  il  chérit  l'attrait, 
Cruels  agens  qui  fervent  ïa  vengeance, 
Au  fond  du  cœur  le  rongent  en  fecret. 

Méprifez  donc  tous  les  traits  que  l'envie 
A  d'écochés  pour  flétrir  votre  vie; 
Sur  vos  vertus  (es  dents  s'érnoufïeront, 
C'eft  vainement  qu'elles  vous  morderont. 

Cenfeurs  cruels,  révérez,  mais  fans  feinte, 
Tous  les  humains  qui  fe  firent  un  nom; 
Tettez  des  rieurs  deffbs  leur  cendre  éteinte; 
En  relevant  leur  réputation, 
Que  les  vivans  n'en  fourfrent  point  d'atteinte. 

Oui,  cher  Fouquet,  nous  périrons  un  jour; 
Dans  deux  mille  ans  nous  vaudrons  quelque  chofe, 
Morts  anciens!  nous  aurons  notre  tour: 
Quand  une  fois  dans  la  tombe  on  repofe 
Sans  fentiment,  à  là  louange  fourd, 
Nui  envieux  en  fureur  ne  s'oppofe 
Que  le  Pablic,  trop  prévenu  d'amour , 
Du  pauvre  mort  fuite  l'apothéofe* 
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EPÏTKE       VI. 

A  LA   COMTESSE  DE   CAMAS. 


N, 


E  penfez  point,  refpeftable  Camas, 
Qu'à  votre  efprit,  fi  brillant,  (i  folide, 
J'ofe  jamais  comparer  les  appas 
De, nos  oifons  à  ia  cervelle  vuidej 
Fraîche  jeunefle  &  cks  traits  de  beautés 
Leur  tiennent  lieu  de  toutes  qualités. 

Ce  font  des  fleurs  dont  la  couleur  brillante 

A  de  durée  à  peine  une  faifon; 

Un  fouffle  chaud  dans  le  brûlant  lion 

Fane  à  jamais,  leur  beauté  ravi  flan  te. 

N'ont-  elles  plus  leur  couleur  éclatante  ? 

Pour  les  cueillir  eu  pour  les  arrofer , 

Aucun  paflant  ne  daigne  fe  baiffer. 
L'éfprit,  le  goût  &  le  bon -fens  préfère 

A  la  beauté  l'éfprit  qui  nous  éclaire; 

On  trouve  en  vous  ces  tréfors  réunis; 

Votre  raifon,  de  cent  talens  douée, 

Eft  douce»  humaioe  &  toujours  enjouée. 

Oui,  votre  efprit  eft.de  tous  les  pays, 

De  tous  les  tems  &  de  toutes  les  heures. 

Vous  méritez  d'avoir  de  vrais  amis, 

Et  par  de -là  des  fortunes  meilleures. 
Vos  cheveux  gris  ne  font  point  décorés 

De  cent  pompons,  de  rubans,  de  parure; 

Et  votre  corps  n'efl:  point  à  la  torturç 
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Dans  des  paniers  immenfes  &  dorés: 
Mais  vous  cachez  dcffous  votre  eoëffure, 
E'prit  qui  pi-vît,  &  ce  mâle  bon -fens, 
Hélas!   fi  rare  &  fi  digne  d'encens. 

Tant  d'agrémens  fupprimént  Ja  vieillerie. 
Fades  beautés ,  qu'avez  vous  d'approchant  ? 
Vos  beaux  minois  parés  de  la  jeundOTe, 
Vont  débi  er  des  riens  en  ricanant  j 
Vous  nous  lorgne?  pour  plaire  en  minaudant* 
Dans  la  beau té  tout  paraît  gentillefie. 
Mai?,  (le  dirai -je  à  mon  corps  défendant?) 
Autant  vaudrait  pour  le  moins  à  la  vue 
De  Bpuchardon  une  belle  ftatue. 

Âhî  fi  le  Ciel»  fécondant  vos  amours, 
'Vous  eût  rendu  dès  le  berceau  -muettes, 
Ou  qu  il  eût  fait  de  vos  amans  àçs  fourds;  ■ 
En  cas  pareil  nos  flammes  iudiierettes* 
Auraient  au- moins  long -rems  pu  foupçonner 
Que  vos  tfprits  ont  le  don  de  penfer  ; 
Mais  à-préfent  tanï  caufeuies  vous  êtes. 
Qu'un  froid  mortel  commence  à  me  geler, 
Dès  le  moment  qu'on  vous  entend  parler  : 
Tous  les  progrès  que  vos  mines  coquettes 
Et  vos  attraits  avaient  faits  fur  mon  cœur, 
Par  vos  propos  perdent  de  leur  chaleur. 
Le  jeu,  pompons,  coëffures,  médifances, 
Contes  forgés,  mille  fadeurs  d'amours,  À 
Aflaifonnés  de  cent  impertinences; 
C'eft  l'abrégé  de  tout  votre  difeours.  " 

Quand  il  vous  p!aît  à  Pefprit  de  prétendre, 
Alors  vraiment  il  fait  beau  vous  entendre: 
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Je  crois  revoir  ces  plats  originaux 
Tympanifés  de  femelles  pédantes, 
Sans  jugement  affichant  les  favantes 
Que  nous  peignit  de  fes  maîtres  pinceaux 
Le  grand  Molière,  en  fes  pièces  charmantes, 
Où  (à  critique,  enfantant  des  bons-mots, 
En  mille  endroits  a  foudroyé  les  fots. 

Tremblez,  tremblez,  bégueules  infipides; 
La  beauté  paffe  &  l'âge  arrivera , 
Qui  fillonnant  vos  fronts  flétris  de  rides, 
Tous  vos  attraits  à  Jamais  détruira. 

Miroir  chéri,  lorfque  tu  leur  rendra 
Des  teints  plombés»  des  vifage*  livides, 
Des  yeux  éteints,  des  paupières  humides, 
Bouche  fans  dents  &  cheveux  grifonnansj 
Dans  la  fureur  qu'auront  ces  Euménides, 
Ta  glace,  hélas!  dans  leurs  emportemens 
Sera  brifée  en  mille  fragmens. 

Ah  !  quel  dépit  !  ce  front  plus  blanc  qu'albâtre 
le  jaunira;  plus  de  rofes,  de  lis, 

fi  plus  d'amant  de  charmes  idolâtre: 
Vieilles  laidrons  iVont  plus  de  beaux  Tyrcîs, 

En  vain  tout  l'art  ràfiné  des  ruelles, 
'ompons  brillans,  mêlés  de  fleurs  nouvelles, 
Pareront  -  ils  vos  attraits  furannés  : 
L'ajuflement  &  les  atours  des  belles, 
Bien  loin  d'orner  vieilles  fempfternelles, 
Semblent  jurer  avec  des  fronts  fanés, 

L'Amour  coquet  qui  plane  fur  vos  têtes , 
Qui  vous  çrotége  aux  bals,  foupers  &  fêtes, 
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Qui  de  vos  yeux  nous  décoche  Tes  traits, 
De  ces  beaux  yeux  s'enfuira  pour  jamais. 
Jeune  beauté  paraît  toute  adorable; 
Vieille  guenon  du  public  eft  la  fable. 

De  vos  vieux  jours  je  plains  l'affii&ion:  - 
II  n'eft  alors  aucun  moyen  de  plaire, 
Hors  que  ce  foit  la  converfation. 
Mais  fans  efprit  comment  y  brille-t-on? 
Vieille  bégueule,  ennuyeufe  commère, 
En  ne  faifant  que  contes  de  grand -mère, 
N'attire  pas  la  foule  des  cbalans ; 
Du  veflibule  une  odeur  peftifère 
Dégoûtera  vos  triftes  courtifans,  , 

De  l'air  impur,  de  l'affreufe  atmofphère 
Que  fans  relâche  exhaie  le  cautère. 

Dieu  fait  comment  les  Chafots  de  ces  tems, 
Les  damerets,  Us  jeunes  Ferdinands,* 
Gens  nés  mouqueurs  &  très  •  peu  charitables , 
Plaifanteront  vos  faces  vénérables , 
Quand,  requinquant  vos  fpe&res  ambulans, 
Il  vous  plaira  de  faire  les  aimables. 
Oui  votre  porte  ouverte  à  vos  galans 
Par  leur  concours  ne  fera  plus  ufée; 
Vous,  en  f.rez  la  fable  &  la  riféej 
Et  je  vous  vois  regrettant  les  rigueurs 
Dont  à  préfent,  exerçant  vos  caprices  % 
Vous  dédaignez  cette  foule  de  cœurs 
Dont  vos  amîins  vous  font  les  facrifices. 
Et  je  prévois  que  vos  attraits  ufés* 
Voyant  déchoir  leurs  folles  efpérances»  : 
S'humilieront  à  faire  des  avances 
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A  ces  amans  à"préfent  méprifés; 
Mais  vainement,  car  Ja  rouille  de  l'âge 
Du  tendre  amour  ne  roçoit  plus  d'hommage, 

Tel  eft  le  fort  des  frivoles  appas  , 
Dont  la  beauté  fait  Punique  partage  : 
Mais  croyez -moi,  ref^eftable  Camas, 
Votre  vertu  vous  fauve  du  naufrage. 

Qu'importe  enfin  que  Page  deftrufteur 
De  vos  attraits  terniffe  1$  fraîcheur? 
C'eft  attaquer  la  moitié  de  vous  même: 
,  Mais  votre  efprit  que  j'eftimç  &  que  j'aime  f 
/L'vos  attraits  eft  bien  fupérieur. 
Bravez  le  rems  &  fa  rage  infolente  ; 
I!  ne  peut  rien  fur  votre  belle  humeur, 
Ni  fur  votre  ame  impaffible  &  confiante. 
Vous  méprifez  la  fotte  gravité 
Dont  à  la  cour  s'enfle  une  gouvernante* 
Votre  fageffç  eli  toujours  indulgente; 
I  Et  votre  efprit  rappelle  la  gaïté 
I  Dans  les  ennuis  d'une  cour  indolente. 
Bien  plus  encor,    vous  êtes  par  piété 
JJonne  huguenote  &  pourtant  tolérante* 
Après  ce  trait,  adorable  Camas, 
Ah!  quel  mortel  ne  vous  aimerait  pas  î 
Les  ignorans  vous  jugent  ignorante , 
Et  les  fav^ns  vous  prennent  pour  favante* 
Vous  vous  pliçz  avec  facilité, 
Au  goût,  aux  moeurs  de  la  fociété  : 
Vous  favez  rire  &  plaire  à  la  jenneflfei 
L'âge  fenfé  prife  votre  fagefle  i 
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Et  compîaifante  &  pleine  de  bonté  , 
Vous  fbpporte*  de  l'extrême  vieiîleffe 
Le  bavardage  &  la  caducité. 

C'eft  par  ces  traits  que  votre  ame  accomplie 
A  par  eftime  acquis  de  vrais  amis  ! 
Ne  pcnfez  point  qu'Amour,  plein  de  folie, 
Papiilonant ,  puiffe  en  trouver  parmi 
Ces  éventés  que  la  débauche  lie. 

C'eft  fur  l'eftime  &  c'eft  fur  les  vertus 
Que  l'amitié-  véritable  fe  fonde: 
Vous  poffédez  ces  titres  ;  &  de  plus 
Vous  avez  l'art  de  plaire  à  tout  le  monde. 

Oui,  déformais,  Camas,  je  chanterai 
Ce  beau  génie,  &  je  confacrerai 
A  vos  vertus  mes  taiens  &  ma"  verve* 
Et  dans  mes  vers  je  vous  implorerai 
Comme  ma  Mufe  &  comme  ma  Minerve. 

ÉPI  TRE    V. 

A    JORDAN. 

jl  Lore,  aux  abois,  faifant  place  à  Pomone, 
De  nos  jardins  s'enfuit  avec  le  tems; 
L'Eté  nous  quitte ,  &  les  vents  de  l'Automne 
Fanent  les  fleurs  &  daffechent  les  champs  : 
L'aftre  du  jour  faible  ,   tremblant  &  uâle, 
D'un  feu  moins  vif  réchauffe  ce  canton; 
De  fan  palais  l'Aurore  matinale  - 

jà  plus  tard  paroît  f  ^i  Y  horifon, 
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Colin,  Lycas,  tranfportés  d'aliegreffe, 
De  nos  gué  rets  rapportent  les  moiffons  ; 
Et  les  tranfports  de  leur  bruyante  ivreffe, 
Font  retentir  l'écho  de  leurs  chanfons  : 
La  liberté,  l'amour,  l'indêpedance , 
Verflnt  fur  eux  plus  de  félicités 
Et  de  vrais  biens  qu'en  fournit  l'abondance 
Dans  !c  vain  luxe  &  l'orgueil  des  cités. 
Ils  penfent  peu  ,  leur  eiiomac  digère, 
Sans  fe  douter  qu'ils  ont  un  méfentère* 
Leur  exercice  &  leur  fobriété 
Leur  font  garans  d'une  bonne  fanté; 
Sans  fe  bercer  de  virions  cornues,  ^> 

Ils  ne  vont  point  fe  perdre  dans  les  nues? 
Très  -  ignorans  deffus  l'antiquité , 
Et  fans  fouci  pour  le  deftin  du  monde. 
Dans  leurs,  hameaux  régne  une  paix  profonde* 
Les  jeux,,  les  ris,  l'amour  &  la  gaïté# 

De  l'intérêt  la  tyrannique  idole 
Ne  les  vit  point  accourans  au  Pactole, 
Porter  le  joug  de  la  cupidité. 
La  vaine  gloire  impérieufe  &  folle 
N'a  pu  jamais  tenter  leur  vanité  j 
Et  de  leurs  vœux  l'arrogance  frivole 
N'importuna  point  la  Divinité. 
Ils  font  heureux  dans  leur  rufticité: 
Tandis  qu'en  ville,  au  centre  du  tumulte* 
Enféveli  deflbus  la  poudre  occulte 
Du  pays  Grec  &  du  pays  Latin , 
Digne  Jordan  ,  tu  lis  &  tu  confult© 
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Tous  ces  favans  dont  le  favoir  certain 
Efl  le  flambeau  du  faible  genre  humain. 

Pour  te  tirer  de  ta  mélancolie, 
Pour  t'infpirer  une  aimable  folie, 
Ma  Mufe  &  moi  nous  mîmes  en  chemin. 

Tu  fgais  très -bien  que  nous  autres  portes 
En  peu  de  tems  faifons  de  longues  traites: 
Âinfi  d'abord  nous  fumes  à  Berlin, 
En  approchant  de  tes  do&es  retraites, 
Près  de  la  porte  ,  orné  de  fes  vignettes , 
Je  fus  frappé  d'un  gvqs  Saint- Auguftin 
Qui  de  travers  s'appuyait  fur  l'ouvrage 
D'an  grand  bavard ,  favant  Bénédictin, 
là  fe  trouvait  rangé  fur  le  paffage 
D'auteurs  en  us  le  pédantcfque  effain, 
De  Quatregros  (*)  méritant  le  fuffrage, 
Qui  dans  ta  faile,  en  bravant  le  deftin, 
Grands  de  renom,  mais  pauvres  d'équipage, 
Ne  font  vêtus  <ju'en  fale  parchemin, 
Paffant  enfin  du  facré  vefribule, 
Au  cabinet,  dans  l'azyle  àivin 
Où  tu  t'enferme  aihfi  qu'un  Capucin , 
Je  vii  l'auteur  (**)  dont  la  plume  polie 
Eloquemment  défendit  la  folie. 
Ton  gros  portier,  tel  que  Grandonio, 
Ee  liçur  Erafme,  en  grand  in  •  folio  ; 
Je  le  paflai  perçint  avec  furprifç 
I/çnQrme  tas  des  pères  de  réglifey 

(*)  Brocanteur  de  Livres, 
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J'arrive  enfin  auprès  de  ton  bureau  : 

C'eft  -  là ,  Jordan ,  que  tes  favantes  veilles 

En  Copbte,  en  Grec  t'apprennent  cent  merveilles* 

Qu'avec  ardeur  tu  mets  dans  ton  cerveau. 

Là  fe  trouvait  l'ouvrage  incognito 

De  l'inconnu,  mais  fameux  Âboefïte  (*)  ; 

Là  fe  trouvait  tout  le  recueil  nouveau 

Des  derniers  vers  que  fabriqua  Rouffeau, 

Depuis  le  tems  qu'il  fe  fit  hypocrite* 

Je  vis  encor  rangé  fur  tes  rayons 
Un  gros  recueil  d'injures  bien  écrites 
D'un  huguenot  contré  les  Jéfuïtes; 
Je  vis  aufiî  quelques  réflexions 
D'un  Preftolet  déclamant  comme  au  prône 
Contre  la  Bêt*  &  contre  Babylone , 
Par  charité  damnant  les  mécréans  , 
Pour  Papegaux  livres  édifians! 
Près  d'eux  était  le  livre  des  infeftes  (**) 
Enfin  la  fource  où  l'on  puifa  les  fe&es  (f). 

Auprès  de  toi  réfidait  Apollon, 
Qui  démeublait,  pour  remplir  ton  Lycée  > 
Son  cabinet,  &  même  l'Hélicon  t 
Il  appeîlait  une  ombre  au  haut  placée i 
C'était  Horace,  ami  de  la  faifofl, 
Qui  traiifporté  du  feu  de  fon  génie, 
Chantait  les  vers  de  fa  Mufe  polie, 

(*)  Profefleur  Genevois  que  Jordan  cite  comme  utl 
grand  Auteur ,  mais  que  perfonne  n'a  l'honneur  d#r 
connaître* 

(**)  Réaumur. 
Cf)  La  Bible. 
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Et  te  difait  :  »  Choifi  les  meilleurs  vins  ; 
»>  Crois -moi,  ce  foin  à  tout  eft  préférable  J 
»  Les  grands  projets  font  infenfés  &  vains; 
9)  Car  de  nos  jours  le  fiel  eft  peu  durable  >j* 

Auprès  de  lui  Defpréaux  fe  rangeait, 
Ami  du  fens  &  de  l'exactitude, 
Trop  fatyrique,  &  quelquefois  trop  rude; 
Mais  dont  la  lyre  au  Para  ifïe  plaifait. 
D'un  air  aifé  Lucien  le  f ai  voit, 
Sage  plaifant  &  fans  folllcitude, 
Du  haut  du  ciel  tous  les  dieux  dénichait, 
Et  librement  fur  leur  compte  riait. 

Des  bords  du  Pont  cherchant  la  compagnie* 
Le  tendre  Ovide  aprèi  ceux-  ci  venait  j 
Et  des  couleurs  de  fan  riche  génie 
Trop  brillamment  décorait  Péiégie; 
Avidement  pourtant  on  le  lifait. 

Plus  loin  parut  ce  célèbre  Sceptique  (*), 
Qui  bien  armé  de  fa  diale&ique, 
Dans  un  champ  clos  combattit  ks  dofteurs; 
Jufques  à  bout  poulla  le  fanatique, 
Et  foudroya  l'orgueil  théoiogique, 
En  détruifant  le  règne  de*  erreurs. 

La  j'appereus  le  vieux  bon -homme  Homère, 
Qui  fe  voyant  obfcurci  par  Volraire, 
Dans  fon  poëme  avec  loin  fe  cachait, 
Et  des  ligueurs  1  Iliade  couvrait. 

Au  -  deffus  d'eux  ,  en  belle  reliure, 
Je  vis  ce  grànd(**)  peintre  de  la  nature, 

(*)  Bayle. 
(**)  Virgile. 
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Ce  bel  efprit  qui ,  par  fes  vers  divins , 
Ulufrra  plus  l'Empire  des  Romains, 
Que  les  Céfars  n'ont  pu  par  la  vi&oire , 
En  aflurer  la  grandeur  &  la  gloire. 

C'eft-là,  Jordan,  chez  ces  illuftres  morts, 
Que  ton  efprit,  de  la  nature  entière, 
Approfondit Teflence  &  les  reflbrts, 
Et  prend  fi  haut  fon  vol  &  fa  carrière. 

J'eftirne  fort  tes  foins,  laborieux 
Et  tes  travaux  profonds  &  ftudieuxj 
Mais ,  cher  Jordan  ,  te  couvrant  dans  ta  vie 
De  ces  lauriers  rares  &  précieux , 
Qui  fur  le  Pinde  excitent  tant  d'envie, 
Dis -moi,  Jordan,  en  es -tu  plus  heureux? 

Comptons  ici  Us  peines  qu'il  faut  prendre 
Pour  arriver  à  l'immortalité  f 
Et  fi  tu  gagne  en  t'efforçant  d'apprendre, 
Tu  perds,  Jordan,  ta  propre  liberté; 
Oui,  tu  te  trompe,  &  ton  orgueil  préfère, 
Un  vain  encens,  une  vapeur  légère, 
Au  vrai  bonheur,  à  la  félicité, 
Que  tu  pouvais,  ayant  le  don  de  plaire, 
Trouver  chez  nous  dans  la  fociété. 

Comme  l'on  voit  à  la  fin  de  l'automne, 
Ayant  payé  fes  tributs  à  Pomone, 
La  terre  en  paix  refpirer  le  repos  : 
Ainii ,  Jordan ,  renonce  à  tes  travaux  ; 
Reviens  chez  nous,  dans  ce  féjour  paifible , 
De  l'amitié  recueillir  tout  le  fruit; 
Affezlong  -  tems  par  un  travail  pénibli 
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Tu  cultivas  le  champ  de  ton  efpritî 

L'étude  enfin,  crois- moi,  devient  nuifible; 

Il  faut  parfois  fe  donner  du  répit: 

Tout  fe  repofe;  &  même  la  nature 

Fait  aux  étés  fuccéder  ks  hyvçrs; 

Mais  le  printems  répare  avec  ufure 

Le  tems  ftêrile  où  dormait  P  Univers. 

Plus  d'un  plaifir  eft  préparé  pour  Phomme; 
Mais  de  fes  biens  négligent  économe > 
11  n'en  fait  point  tirer  tout  Pufufruk. 

Chafot  fe  plaît  dans  la  chafle  &  le  bruit; 
Le  bon  Jordan  dans  {es  favantes  veiiles; 
Céfarion  à  vuider  les  bouteilles; 
Un  courtifan  à  briller  à  la  cour; 
Un  amoureux  à  foupirer  d'amour  ; 
L'ambitieux  à  fentir  la  fumée 
D'un  vain  encens  qu'offre  la  renommée  ; 
Le  gros  Àugufte  à  payer  des  deflerts; 
Et  moi  peut  être  à  cheviller  des  vers. 

Nos  plus  beaux  jours  fepaffent  comme  une  ombre  J 
Sage  Jordan,  pourquoi  borner  nos  goûts? 
Ah!  je  voudrais  en  augmenter  le  nombre; 
L5homme  fenfé  doit  les  réunir  tous, 

Tu  penfè  ainfî  :  ta  fagefle  épurée 
N'eft  point  auftère,  infupportable ,  outrée; 
Dans  les  momens  d'une  aimable  gaïté* 
J'ai  vu  ta  tètQ  au  Pinde  révérée , 
Du  tendre  myrthe  &  de  psmpre  parée; 
Et  je  crus  voir  affife  à  ton  côté 

Ton 
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''Ton  Uranie  en  Venus  décorée, 
Et  la  raifon  des  grâces  entourée-, 
Qui  par  principe  aimait  Ja  volupté. 
Viens  donc  jouir  fous  un  autre  empirée. 
Du  doux  pîaiiîr  qui  fiait  avec  le  r^ms  ; 
Hâte  tes  pas;  car  dans  cérre  contrée, 
Point  de  falut  pour  nous  fans  des  Jordans* 

Je  t'attendrai  fous  ces  hêtres  antiques, 
Qui  relevant  leurs  fronts  audacieux, 
Entrelaçant  leurs  branchages  ruftiques, 
Et  nous  donnant  des  ombres  pacifiques, 
Semblent  toucher  à  la  voûte  des  cieux  # 
Au  lieu,  Jordan*  de  nos  riches  portiques* 
Sous  leurs  abris  fïmples,  non  magnifiques, 
La  volupté  régnait  chez  nos  aïeux, 

Ceft-là  qu'en  paix  je  vois  coûter  ma  vie, 
Sans  préjugés  &  fans  ambition  ; 
Cherchant  le  vrai  dans  la  Philofophie, 
Et  me  bornant  à  ma  condition  : 
Là^  plein  du  dieu  de  qui  le  feu  m'infpire* 
Je  peins  eii  vers  quelques  légers  tableaux  5 
Et  de  ma  voix  accompagnant  ma  lyre 
Je  fais  fouVent  répéter  aux  échos 

Les  noms  chéris  d'amis  que  je  révère  . 
Et  méprifant  ennemis  &  rivaux, 
Compatiflant,  ami  tendre  &  fincère, 
Toujours  enclin  à  fervir  les  humains , 
J'attends,  fans  peur,  i'arrët  de  mes  deftins* 

Tome  II*  M 
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EPITRE       VI. 
A  MA   SOEUR  DE  BAREITH. 

JL/Igne  &  fubiime  objet  d'une  amitié  fïncère, 

Sœur  dont  la  folide  vertu 

T'a  fait  l'idole  de  ton  frère; 

O  toi  !  que  le  deftin  têtu 
Pourfuivit  confkmment  d'une  rigueur  févère  ; 

-O  toi!  dont  le  cœur  débonnaire , 
Par  un  tiffu  de  maux  ne  fut  point  abbattu. 

Depuis  nos  jeunes  ans  un  fort  toujours  contraire* 

N'a  pas  cefle  de  t'accabler  ; 
L'injuftice  dardant  fa  langue  de  vipère, 

Ofa  de  plus  te  défoler. 
Dans  ton  premier  printems,   un  foudre  politique 

Sur  fa  tête  vint  à  crever  ; 
Et  la  Méchanceté,  par  un  fentier  oblique, 
Contre  ton  innocence  eut  l'art  de  foulever 
De  ton  fang,  juftes  Dieux!  lafource  alors  inique. 
Tu  plias  fous  le  joug  de  l'humble  adveriîté; 

Le  premier  foleil  de  ta  vie, 
Eclipfé  dans  fon  cours  par  un  nuage  impie. 

Se  plongea  dans  i'obfcurité . 
Enfin  3   qui  n'aurait  cru  que  le  fort  &  l'envie 
N'auraient  ufé  leurs  traits  dès -lors  à  t'affronter? 

Mais  -a  -  préfent  la  maladie 
par  un  tourment  nouveau  vient  te  perfécuter. 
Dieux  !  détournez  de  ma  penfée 

L'objet  d'un  prêfage  effrayant  ; 
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De  douîeur  mon  une  oppreffâe, 
Mon  cœur  triite  &  défaillîffant, 
Tremblent  dans  ce  péri!  extrême. 
Que  la  mort  de  Ton  fer  tranchant 
Ne  me  fépare  en  ce  moment 
De  cette  moitié  de  moi-même. 
Plutôt  tournez  fur  moi,  deftins  ou  Dieux  jaloux, 
Le  redoutable  poids  de  vos  injufres  coups  ; 
Frappez,  puisqu'il  le  faut,  de  votre  faulx  fanglante, 

Je  m'offre  yicîime  innocente  ; 
Mais  ne  frappez  que  moi  :  fans  me  plaindre  de  vous  > 
Je  bénirai  plutôt  votre  main  bienfaifante  ; 
Oui,  je  détournerois,  impitoyables  Dieux, 

Votre  colère  vengereffe 
De  tes  jours,  chère  fœur,  de  tes  jours  précieux, 
£n  me  facrifiant  par  dŒbxt  de  tendreire,, 

Mes  vœux  font  exaucés  ;  «de  plijs  heureux  dçiîin$ 

Ecartent  déjà  les  nuages, 
Et  feront  fuccéder  des  jours  dairs  &  féreins 

Au  déchaînement  des  orages  ;: 

Le  haut  du  ciel  s'ouvre  pour  moi  ; 

Dans  mon  tranfport  divin  j'y  vois 
Les  deftins  fortunés ,  qui  pour  vous  fe  préparent; 
Les  chagrins  font  bannis,  tous  ies  maux  fe  réparent» 
Tous  les  Dieux  à  la  fois  dans  l'Olympe  aflemblés, 
Regrettant  les  malheurs  fur  vous  accumulés^ 

Veulent  en  réparer  la  honte  ; 

Et  piqués  d'émulation* 
Us  ont  tous  réfolu  que  chacun,  pour  fon  compte,, 

Vous  fera:  réparation  ; 

Mais  de  sette/troupe  immortelle^ 
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Minerve  qui  vous  fut  fidelle-, 
Mérita  feule  exemption . 
La  tendre  beauté  de  Cy trière 
Arma  pour  vous  fon  fils  l'amour  : 
Rends -toi  de  ton  âîle  légère, 
Dit  elle,  au   terreftre  féjour. 

Ce  n'eft  point  cet  amour  au  cœur  changeant  &double> 
Dont  la  brutalité  s'applaudit  dans  le  trouble, 
Dont  le  funefle  empire  eft  tout  cet  Univers  : 
Mais  le  Dieu  du  tendre  hyinénée, 
Ce  Dieu  que  votre  deflinée 
Vous  peint  mieux  que  ne  font  mes  vers, 

Diane,  alors  des  bois  accourue, 
Dit  :  „  Que  ma  chaffe  contribue 
„  A  diverfifier  les  divertiffemens 
v  Que  ma  Princeffe  prend  dans  ces  bois  innocens, 

Auffi-tôt  vos  rochers  d'animaux  fe  peuplèrent  ; 
Dans  vos  f ombres  forêts  hs  biches  s'attroupèrent  ; 
Le  cerf  reçut  la  mort  de  vos  adroites  maiiis  ; 
Le  renard  fut  forcé  fuyant  de  fa  tanière  ; 
Le  fanglier  trouva  la  fin  de  ks  deftins: 
Et  d'un  coup  bien  vifé  raddreffe  meurtrière, 

Partant  auffi,-  tôt  que  l'éclair, 
Précipita  duliaut  de  la  plaine  de  l'air, 
La  perdrix,  le  faifan  &  le  coq  de  bruyère» 

Apollon,  qui. voyait  les  fuccès  de  fa  fœur, 
De  vos  plus  doux  deffins  voulut  avoir  l'honneur, 
Avec  les  filles  de  mémoire 
11  defeendit  dans  l'auditoire 
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Que  vous  élevâtes  aux  arts  ; 

Il  y  planta  fes  étendait*  ; 

Et  Ja  touchante  Mclpomène, 
Au  milieu  des  fureurs,  des  priions,  des  poignards  , 

Fixa  fur  la  tragique  (cène 

Et  votre  goût  &  vos  regards. 
Api  Thalie, 

Sévère  au  fcin  ce  la 
(Bai  fur  le  ridicule  où  tombent  les  humains , 

Jette  ion  fel  â  pleines  mains* 
Lors  vint  du  fein  de  fAufonie 

L'harmonieufc  Po!)  mnie, 
Qui  joignait  avec  ar:  à  les  divins  accords, 

Aux  doux  charmes  de  la  Muiîqae, 
Tout  ce  qu'a  de  pompeux  an  fpec'taclc  magique., 

Où  la  profulion  étale  fes  tréfors . 
Ainiï  que  la  troupe  de  Flore, 

Vint  la  bande  de  Terpfkhore  ; 
Les  grâces  arrangoiçnt  fes  pas  entrelacés. 
Et  d'entrecbâs  b.rilians  avec  art  çehauffés, 
fin,  la  danfe  6c  lai  ~> 

La  (cène  tragique  &  .  ue, 

Toi  -  e  îiitéreffés,    . 

S'anrniak-îitdam.ra-me  courage    . 

Pour  obtenir  votre  (uffrage. 

Plus  loin  la  ii  avans, 

Sous  les  aufpices  d'IJranie, 

Venait  avec  cérémoi; 

,  Pour  vous  confecrer  fes  talens, 

N  3 
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Dans  l'ivreffe  de  l'ambrofîe , 
Préférant  d'immortels  accens, 
Ma  déité,  la  Poéfie, 
Vous  offrait  fon  divin  encens . 

La,  bravant  les  glaces  de  Page, 
Un  vieux  chancre  (     prenait  courage, 
Et  célébrait  vos  agrémens , 

Pour  moi ,  jeune  écolier  d'Horace 
A  peine  ai -je  au  pied  du  ParnafTe, 
Parlé  mon  troiiîèrne  printems, 
"Que,  rempli  d'une  noble  audace, 
J'ofe  vous  confecrer  mes  chants  : 
Ni  le  fecours  tardif  des  ans, 
Ni  le  fecours  prompt  de  Minerve 
N'ont  fait  mûrir  ma  jeune  verve; 
Mais,  chère  Sœur,  mes  fentimens, 
Trop  vifs  pour  que  je  les  réferve , 
Affrontent  ces  ménagemens. 

Qui*  plein  du  beau  feu  qui  l'anime, 
Brave  la  céfure  &  la  rime, 
Mais  fait  l'art  de  parler  au  cœur , 
Surpafîe  d'un  froid  orateur 
Le  purifme  pufiilanime. 


D 
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ans  ce  climat  fiëriie  &  naguère  fauvage, 
De  nos  graffiers  aïeux  ,  des  antiques  Germains, 
On  fuivait  bonnement  l'ignorance  &  l'ufage  : 
(*)  Lu  Crozt . 
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La  fubtilité  des  plus  fins 

Etait  la  force  <Sc  le  courage. 

Nous  étions  tous  peu  délicats, 

Et  la  nature  peu  féconde 
Produifait,  pour  tout  bien,  du  fer  &  des  foldats, 
Dans  ce  pays  voifîn  d'un  des  pôles  du  monde, 

Les  Mufes  de  leurs  pas  divins, 

Ne  firent  qu'un  très- court  partage 
Quand  Cypris  un  beau  jour  y  guida  vos  deftins , 
Porter  le  jour  au  Nord,  inftruire  ks  humains, 

Ce  fut  votre  divin  ouvrage  ; 

Et  la  nature  avait  befoin  d'un  fage 
Pour  nous  interpréter  fçs  fublimes  deffeins . 
Le. laurier  d'Apollon  tranfplanté  par  vos  mains, 

Et  cultivé  fur  ce  rivage , 
Nous  fît  naître  Fefpoir  de  revoir  en  cet  âge, 
Reffufciter  les  arts  des  Grecs  &  des  Romains, 
Le  luth  d'Ànacréon ,  le  compas  d'Uranic ,    , 
Les  fombres  profondeurs  de  la  Philofophie , 

Toutes  ks  fleun  &  tous  les  fruits 

Chez  vous  fe  trouvent  réunis. 

Pardon  à  votre  modeftie  : 
Tant  de  fortes  d'êfprit,  tant  de  talens  divers, 

Réveillent  ma  Mufe  endormie  : 
Je  ne  puis  plus  m'en  taire;  il  faut  que  je  vous  die, 

Et  par  ma  profe  &  par  mes/vers, 
Que  vous  valez  vous  feul  toute  une  Académie. 
Mais  quoi  !  dans  le  trànfport  dont  mon  efprit  eft  plein , 
Amant,  de  tous  Iqs  arts,  ma  timide  paupière 
Verra- 1-  elle  en  uii  jour  achever  leur  carrière? 
Quoi  leur  brillante  aurore  &  leur  fatal  déclin 

N'auront  duré  qu'un  leuî  matin? 

N4. 
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La  mort  féche  &  livide  arme  fa  main  tremblante^ 

>      Je  vois  fa  faulx  érincelance 
Menacer  fièrement  la  trame  de  vos  jours. 
Ah  ?  de  ta  fureur  dévorante, 
Bai  bare  *  au  moins  fufpens  le  cours.*, 
Des  enfans  d'Hippocrate  un  ftinebre  cortège 
Vous  tient  au  lit  &  vous  affiége- 
Pur  £qs  drogues  &  ùs  onguens* 
Se  perd  en  tes  raifonnemens>. 
Abu&  fes  dévots  &  ne  vous  trompe  guère  } 
«Aux  luperftitïeux  Lucrèce  fît  la  guerre; 

Vous  la  faites  aux  charlatans ... 
Hé  quoi!  Imommedefprit  comme  l'homme  vulgaire 
Efi:  donc  affjjetti  fous  Pcmpire  des. feus? 
Héia<  !  il  eft  trop  vrai ,  l'homme  eft  bien  peu  de  çhofi 
Et  s'il  s'épanouit  comme  une  fraîche  rofc>  ■- 

II  fe  fane  au  fouffle  des  vents .. 
Un  fragile  tîflfo  de  fibres  diaphanes a 
De  fubtiles  reiforts,  de  débiles  organes, 
De  nos  jours  fugitifs  font  les  faibles  garanss 
L'arrifte  arrangement  de  ce  frivole  ouvrage-* 
Efl:  l'œuvre  d'un  auteur  plein  d'oftentation  ; 
Et  s'il  nous  fît  à  fon  image , 
11  ne  î^enfa  point  à  Pufage 
Que  dans  ce  monde  nous  ferions 
De  ce  corps  fait  en  fîlagrame  > 
Etui  ridicule ,  où  notre  arae 
Loge  avec  mille  pallions. 
Quand  des  amours  badins  la  compagne'  riante» 
En  féduifant  nos  cœurs,  enflame  nos  déjirs, 
D'un  prédire  enchanteur,  la  force  décevante 
Perfuade  à  d'Argens  d'une  voix  complaifante* 


. 
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Qu'il  eft  aigle  en  amour,  Hercule  en  ùs  plaifirs. 

Dès  que  l'amour  volage  une  fois  nous  affe&e, 

Il  fe  fait  un  miracle,  un  changement  foudain, 
Le  débile  &  rampant  infe&e 
Penfe  que  fon  corps  eft  d'airain. 

Partez,  Plaifirs,  partez;  à  jamais  je  vous  quitte; 

De  vos  brittans  dehors  mon  ame  fut  féduite; 
Tumulte,  aftuce*  vanité, 
Douce  erreur,  iiatteufe  chimère  a 
De  votre  peu  de  favoir  -  faire ,. 
Mon  efprin  n'eft  plus  entêté , 
Revenu  de  fa  folle  ivreffe , 

le  rêve  difparaît  &  l'enchantement  cefle,  i 

Tout  fait  place  à  la  vérité. 

Le  palais  enchanteur  où  m'attirait  Àrmide, 

Eft  par  l'expérience  au  jufte  apprécié , 

Plaifirs  !  vous  ne  pouvez  ni  remplacer  le  vuide , 
Ni  tranquiliifer  i*amitié . 


o 
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A     ly  A  R  G  E  N  S, 


Ui  l'hyver  décrépit  fuit  devant  le  printemsa 
les  Aquilons  fougueux,  l'impétueux  Borée 
Ne  fe  déchaînent  plus  fur  nos  fertiles  champs* 
Et  la  vague  liquide  eft  enfin  délivrée 

De  {qs  glaçons  engourdiifans  < 

Deffbs  une  arène  dorée 
Nos  ruifleaux  tortueux  ferpentent  librement. 
Des  mains  de  la  nature  élégamment  parée, 

Simplement ,  fans  art  déçoréç* 
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Flore  embellit  ces  lieux  par  Tes  riches  préfens. 
Tout  renaît  fous  le  ciel  :  l'année  adolefcente 
Rappeile  de  nos  jours  la  jeuneffe  charmante; 
La  rofe  le  difpute  aux  rubis  éclatans, 
L'éméraude  le  cède  aux  feuillages  naiffans, 
Mille  brillantes  fleurs  émaillent  ce  bocage, 
Et  ks  chantres  des  bois  par  leur  tendre  ramage, 
Font  répéter  leurs  fons  aux  échos  indiferets. 
Mais,  indolent  Marquis,  tandis  que  je  vous  fais 

De  cette  faifon  raviffante . 

Par  mes  crayons  quelques  portraits, 

La  pareffe  qui  vous  enchante , 

L'œil  chargé  de  pavots ,  engourdie  &  pefante , 
Sous  fes'  loix  vous  captive  enfin . 
Hermite  au  centre  de  la  ville, 
Et  prefque  inconnu  dans  Berlin, 
Envain  la  campagne  fertile 
Vous  offre  un  plus  riant  deftin. 
Quittez  cet  ennuyeux  azyle , 
Les  noirs  chagrins,  les  embarras, 
Ces  foucis,  ces  procès,  ces  rats, 
Qui  ne  font  qu'échauffer  la  bile. 
Suivez  Iqs  plaifirs  fur  mes  pas  ; 

Venez  à  Sans-  Souci:  c'efl-là  que  l'on  peut  être 

Son  fouverain,  fon  roi,  fon  véritable  maître. 

Ce  champêtre  féjour,  par  fa  tranquillité, 

Nous  invite  à  jouir  de  notre  liberté. 

D'Argens ,  fi  vos  voulez  connaître 
Cette  folitude  champêtre , 

Ces  lieux  où  votre  ami  compofa  ce  difeours, 

Où  la  Parque  pour  moi  file  les  plus  beaux  jours; 
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Sachez  qu'au  haut  d'une  colline, 
D'où  l'œil  en  liberté  peut  s'égarer  au  loin, 

La  maifon  du  maître  domine; 
D'un  ouvrage  fini  l'on  admire  le  foin , 
La  pierre  fous  la  main  habilement  taillée, 

En  diverfes  groupes  travaillée, 
Décore  l'édifice  &  ne  le  charge  point. 

A  l'aube ,  ce  palais  fe  dore 

Des  premiers  rayons  de  l'afurore, 

Sur  lui  directement  lancés: 

Par  fix  terraffes  différentes 

Vous  defeendez  lîx  douces  pentes, 
Pour  fuir  dans  des  bofquets  de  cent  verds  nuancés» 
Sous  ce  branchage  épais,  des  Nymphes  enfantines 
Font  fauter  &  jaillir  leurs  ondes  argentines  , 
Sur  des  marbres  fculptés  qui  ne  le  cèdent  pas 

Aux  chefs -d'oeuvres  des  Phidias. 
Là  le  train  de  mes  jours  a  la  démarche  unie  ; 

Là  ne  régne  point  la  folie 

Des  affommans  &  longs  repas, 

Que  la  coutume  régie  avec  fa  tyrannie: 

Où  l'ennui  bâillant  s'afïocie 
A  la  profufion  des  modernes  Midas; 
Où  le  rire  glacé  tout  hautement  renie 

La  difeoraante  compagnie , 

L'étiquette  &  les  embarras. 
Une  table  à  midi  frugalement  fervie , 
Qu'on  fait  aflaifonner  par  d'utiles  propos , 
Où  les  traits  petillans  de  îa  vive  faillie 
S'égayent  quelquefois  fur  le  compte  des  fots , 
Y  pourvoit  fans  excès  aux  befoins  de  la  vie  ; 

On  y  préfère  des  bons -mots 
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La  ikïHarite  plaifanterie , 
„     A  la  gourmande  intempérie 
De  vos Apieius  &  de  tous  leurs  héros». 

Là  ne  paraît  point  fur  la  fçène 
Dans  les  convulfions  àcs.  longs  embrafîemens, 
L'infâme  fauiïeté  ni  l'implacable  haine 
Dont  la  perfide  bouche  articule  avqc  peine 
La  trahifon  des  compiimens . 
Là  ne  fe  trouvent  point  ces  gens 
Que  l'amour  *  propre  peint  des  couleurs  les  plus  belles. 
Qui  fur  tous  les  fnjers  font  de  parfaits  modèles  ; 

Leur  difeours  efî  comme  un  miroir 
Où  leur  fatuité  s'admire  &  fe  fait  voir. 
Là  ne  fe  trouvent  point  ces  bégueules  titrées,. 
Ces  prudes  en  chaleur,  ces  froides  mijaurées, 
Qui  difeutent  des  riens  &  rient  en  chorus» 
Là  ne  font,  grâce  au  ciel,  connus 
Ces  longs  difeoureurs  méthodiques, 
Argumcnteurs  métaphylïques , 
Tous  ânes  baptifés  eh  us. 
Là  n'habite  point  la  critique 
Au  ris  malin ,  à  l'air  cauftique  ; 
Ces  atrabilaires  Argus 
A  l'ongle  venimeux,  à  la  dent  qui  déchire, 
Aux  infernales  eaux  abreuvant  leur  fatyre; 
Et  ces  bavards  &  ces  fâcheux , 
Tous  parafîtes  ennuyeux. 
Cette  tranquille  folitude 
Défend  comme  un  puiffant  rempart 
Contre  tous  les  affauts  qu'avec  la  multitude, 

La  turbulente  inquiétude 
Livre  aux  fagçs  amans  des  iciences  &  des  arts  a 
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A  h  !  d' A  rgens ,  qu e  l'e  fp  èce  h uin  ain  e 

Eftfotte,  folle,  avide  &  vaine! 
Heureux!  qui  retiré  dans  un  temple  à  l'écart, 
Voit  fous  ks  pieds  groHiî:  &  gronder  les  orages;      * 
Contemple  de  fang-  froid  ks  écueils,  les  naufrages. 
Où  ks  ambitieux,  vains  jouets  du  bazar  J, 
De  leurs  trilles  débris  vont  couvrir  les  rivages  ! 
Heureux,  cent  fois  heureux  le  mortel  inconnu, 

Qui  d'un  efprit  non  prévenu , 
Repouffant  hardiment  le  poifon  de  la  gloire, 

Dans  fa  coupe  n'a  jamais  bu  ; 

De  qui  le  goût  folide  eft  enfin  revenu 

De  tous  ces  vain&  iauriers  que  difpcnfe  l'Hiflôire^ 

Et  qui  par  ks  vertus  vers  fon  fiècle  acquitté, 

N'élevé  point  d'autels  à  fa  propre  mémoire, 

Ne  gueufc  point  l'encens  de  là  poftérité  ! 
I       • 
jMéprifons  tous  ces  fous  qui  priment  fur  les  autres-; 

Marquis,  ces  faux  pîailirs  ne  feront  pas  les  nôtres* 
Ah!  plutôt  verra- 1- on  d'Argens  levé  matin, 
L'âne  emporter  le  prix  à  îa  rapide  courfe, 

La  Camâs  devenir  putain , 
Ou  l'Elbe  regorgeant  remonter  vers  fa  fource  * 
LaifTons  les  glorieux  eux-mêmes  s'applaudir  ; 
Et  tandis  que  leur  faim  ne  pourra  s'affouvir, 
[^u'entaffant  lés  projets  que  forme  Tinconftance  , 
'5}ie  morts  pour  le  préfent  ils  vivent  d'efpérance£ 

Pratiquons  tous  l'art  de  jouir. 
En  laifTant  aboyer  &  Cerbère  &  l'envie, 
^onfidérons  le  teins,  dont  le  rapide  cours 
tfous  ravit,  en  fuyant,  ks  inftans  de  la  vie, 

Précipite  nos  plus  beaux  jours, 
ït  nous  entraîne  3  hélas!  avec  trop  de  .furie, 
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De  la  vive  jeuneffe  à  la  caducité* 

La  fleur  à  peine  éclofe  eft  aufîi  -  tôt  flétrie; 

A  peine  l'homme  eft -il,  que  l'homme  n'a  qu'été. 
Déjà  votre  ame  eft  allarmée 
Du  ton  de  la  réflexion. 

Oui ,  la  vie  eft  un  ibnge ,  une  vaine  fumée, 
Un  théâtre  où  l'iliuucri 
A  fait  un  trafic  de  chimère, 
Maïs  de- là  ma  conclufion , 
D'Argens,  ne  doit  pas  vous  déplaire. 

Ma  fincère  amitié  vous  conjure  de  faire 
U&ge  du  plaifir  qui  fuit  ; 

A  fixer  d^une  main  légère 

La  jouilïance  paffagère 

Qui  paraît  &  s'évanouit  . 
Que  m'importe  demain  quel  eft  le  jour  qui  fuit? 

Que  les  aveugles  DeftinScs 

Nous  gardent  de  longues  années , 
Répandent  fur  nos  fens  leurs  divines  faveurs; 
Ou  que  nous  accablant  d'infortunes  cruelles, 
Leurs  bras  appefantis  nous  comblent  de  rigueurs  : 
Parons  toujours  nos  fronts  de  ces  rofes  nouvelles  ; 
Remplaçons  les  vrais  biens  par  de  douces  erreurs, 
A  ces  amours  badins  allons  ravir  its  ailes , 
Et  décochons  leurs  traits  droit  aux  cœurs  de  ces  belles 
Nous  ne  fommes  enfin  maîtres  que  du  préfent* 
A  différer  le  bien  fouvent  l'homme  s'abufe. 

Jouirions  de  ce  feul  inftant  ; 
Peut-être  que  demain  le  ciel  nous  le  refufe* 
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EPITRE   IX. 

A    MAUPEUTUIS* 

V  Ous  revoilà  donc  à  Parais, 
Parmi  Meilleurs  les  beaux-  efprits, 
Au  centre  de  la  politefle, 
Des  arts  &  cLe  l'urbanité 
Que  pofféda  jadis  la  Grèce  : 
Carreffé  par  une  DuchefTe, 
Defiré ,  par  -  tout  invité  ; 
Jouiflant  dans  votre  patrie 
Et  de  l'eftime  &  de  l'envie, 
Qu'attire  toujours  après  foi 
Le  mérite  dont  l'éminence 
A  la  faftidieufe  ignorance 
Tacitement  donne  la  loi* 

Que  la  France  fera  jaloufe 
Qu'Hymen,  pour  le  choix  d'une  épouifc, 
Ait  fixé  vos  vœux  à  Berlin  ! 
»  Ma  chère,  c'eft  un  géomètre, 
»  Dira  l'une  d'un  air  malin  ; 
»  Le  monde  prétend  qu'il  doit  être 
,>  D'un  jugement  net  &  certain». 
Le  feu  lui  montant  au  vifage, 
Elle  fent  d'autant  plus  l'outrage 
3pe  vous  faites  à  ks  attraits, 
-'autre  répond,  pleine  de  rage. 
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,,  C'en:  que  c'eit  un  mauvais  Français» 

Bientôt  un  nouveaux  flux  de  moncte 
Vous  entraîne  vers  ce  féjeùr 
Où  de  la  nature  profonde 
L'art  à  tâtons  fuit  le  dérouf. 

Dans  cet  Aréopage  augufte 
On  diftingue  ce  vieux  Neftor* 
Refre  chéri  de  i'âge  d'or, 
Dont  Pcfprit  goi-,  profond  &juftê> 
Semble  triompher  de  la  mort  „ 

la  font  protégés  d'Uranic 
Et  les  Clairaurs  &  les  Mairans, 
Votre  émule  de  Laponie, 
Et  tant  d'autres,  tous  vrais  favans» 

Dç-là  vous  vous  rendrez  au  temple 
Qu'Armand  fonda,  tant  pour  ion  nom  * 
Que  pour  le  culte  d'Apollon, 
Où  l'étranger  ravi  contemple 
Tous  ks  dieux  de  votre  Hélicon  % 
Quarante  bouches  éloquentes, 
Quarante  plumes  triomphantes 
Y  portent  des  coups  foudro}rans 
■Aux  fcJécifmes  renaîffans. 
Dans  cette  compagnie  iliuurè 
L'un  brille  du  plus  vif  éclat  ; 
Il  en  eft  l'ornement,  le  iuftre  | 
Du  Pinde  il  a  îe  confinât  ; 
Comme  un  cèdre  qui  fe  redreffe» 
Lève  fur  la  forêt  êpaiffe 
Son  front  fuperbe  &  lourcillcux; 


Dt 
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De  même  ce  moderne  Homère 
Stmble  porter  fon  vol  aux  cieux. 

Plus  loin,  aux  bords  de  l'Hippocrène, 
On  voît  ramant  de  Melpomène , 
Son  Catilina  dans  les  mains, 
Faifant  haranguer  fur  la  fcène 
Le  Demofthene  des  Romains. 

Là,  prenant  une  autre  tournure, 
Chiche  de  mots,  mais  plein  de  fens3 
Usbek  crayonne  à  fes  Perfans 
De  nos  mœurs  la  folle  peinture. 

Et  pius  loin,    fur  un  flageolet> 
Un  héroïque  perroquet  .... 

Mais  quels  font  ces  cris  d'alIégrefTe, 
Ces  chants,  ces  acclamations? 
Le  Français,  plein  de  fon  ivreffe, 
Semble  vainqueur  des  Nations; 
Il  feft;   &  voila  que  s'avance 
La  pompe  du  jeune  Louis; 
L'Anglais  a  perdu  fa  balance; 
L'Autrichien  fon  infolence  ; 
Et  le  Bat  ave  encor  furpris, 
En  grondant,  bénit  la  démence 
De  ce  héros  dont  l'indulgence 
Pardonne  après  avoir  fournis. 

Ce  Prince  à  fon  Peuple  qui  faime^ 
Immole  fon  ambition; 
Plus  grand,  à  mon  opinion, 
De  s'être  fubjuguê  lui-même , 

Tome  IL  '  O 
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Que  s'il  eût,    moderne  Céfàr, 
Attaché  la  Flandre  à  ion  char. 

Les  Français  fufpendent  leurs  armes  ; 
Les  Arts,   les  Piaifirs  &  l'Amour 
BannifTent  hs  froides  allarmes; 
Mars  régnai    chacun  à  fon  tour. 

Ges  cyprès  qu'un  fang  magnanime 
Arrofa  pour  punir  le  crime 
De  vingt  Rois  contre  vous  \\fa> 
Souda-in  ie  changent  en  l'au.riés; 
Les  rofes  couronnent  vos  têtes; 
Tous  les  jours  font  des  jours  de  fêtes, 
Quand  Janus  ferme  fon  palais. 

Qu'il  eft  beau  de  cueillir  la  paix 
Au  fçln  brillant  de  la  vicloire! 
Louis  !    votre  immortelle  gloire    ' 
Va  de  pair  avec  vos  bienfaits. 

De  cette  charmante  Patrie, 
Maupertuis,    goûtez,  hs  douceurs > 
fyiais  du  centre,  de  fes  fplendeurs, 
Ecoutez  du  moins,   je  vous  prie, 
Les  triftes  regrets  qu'à  Berlin 
Exhale  notre  Académie: 
Ce  font  des  plaintes  d'orphelins, 
Revendiquant  en  vous  leur  père; 
Leurs  pleurs  &  leur  douleur  arrière 
Fléchiroient  des  cœurs  de  marins. 
Toute  leur  gloire  eft  éclipfée; 
Toute  leur  grandeur  «ft  paifée,     - 
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Telle  qu*on  Voit  dans  >:n  jardiil 
Là  rofe  manquant  de  rofc'e* 
Se  flétrir  dès  Je  lendemain  ; 
Tel  ce  corps,  fans  votre  préfence* 
Dans  les  langueurs  de  T  iidolence  j 
S'achemine  vers  Ion  déclin, 

Lorsqu'un  berger  fage  &  fîdelle 
Sait  quelques  loups  dans  fon  canton  j 
Abandonne-t-il  fès  moutons 
A  leur  dent  vorace  &  cruelle? 
Et  vous*  qui  fîtes  foiilever 
Les  Argumenteursj   les  SophifteSj 
Tous  les  Profeffeurs  Monadiftes* 
(Criant  par- tout  pour  nous  braver) 
Et  que  dans  l'obfcurite  fombre 
Ils  ferraillent  encoi*  dans  fombre: 
Qu'on  entend  par- tout  difputer* 
Diftinguer,  prouver,  réfuter > 
lEt  pérorer  des  gens  auftères 
Du  ftyle  aigre  des  harangèreSj 
Dans  raclianiement  du  combat 
De  tous  ces  cuiftres  à  rabat  j 
Vous  quittez  ces  champs  de  batailles  y 
Et  fuyez  en  porte  à  Verfàilles $ 
Pour  refpirer  votre  air  natal. 
Ainfî  Rome  de  ùs  murailles 
Vit  la  retraite  d'Annibalj 
Et  tandis  que  l'Africain  loue» 
'Je  courage  aux  Romains  fatal  $ 
Le  hwros  s'enuort  à  Capoue* 

O  a 


212  EPI  TRES 

Votre  Capoue  eft  dans  Paris; 
Ces  voluptés  chez  nous  profentes  > 
Ce  peuple  doux  de  Sybarites, 
Et  tant  de  cemmodes  maris, 
Aux  difputes  métaphyfiques 
Sont  de  funeftes  pronoftiques* 

A  Paris  il  eft  des  élus 
Du  dieu  de  la  déiicatefTe, 
Leur  efprit  eft  plein  de  fîneffe; 
D'eux  partent  des  traits  imprévus* 
Brillans  de  feu,   de  gentilleiTe; 
Ceft'-là  que  vous  êtes  fans  celle  ; 
Mais  de  chez  eux  ferait  exclus 
Quiconque  nommerait  l'efpète 
De  nos  bons  ProfefTeurs  en  US. 
Quittez  ces  divins  Sanoèuaires 
Et  d'Uranie  &  de  Clio; 
Suivez  mes  avis  falutaires, 
Allez  retrouver  vos  corfaires 
Dans  votre  port  de  Saint-  Malo, 

C'eft-là  que  mon  efprit  fans  crainte 
Et  fans  allarmes  vous  faura; 
Je  n'appréhende  point  l'empreinte 
Que  fur  votre  cerveau  fera 
L'éloquence  groffière  &  plate, 
Et  l'Atticisme  d'un  pirate, 
Fût- il  le  fils  de  Guétrouin, 
Demi- homme,  demi*  marfouim 
Car  mon.  amour- propre  fe  flatte 
Que  Saint -Malo  devant  Berlin 
Baille  le  pavillon  en  plein, 
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Quand  de  la  mer'Hyperborée, 
L'Aftre  étincellant  des  faifons 
Aura  fondu  tous  les  glaçons, 
Qu'ici  la  Nature  parée, 
Et  d'éclatans  rayons  dorée, 
Pouffera  feuilles  &  boutons; 
Que  le  Printems  de  fa  livrée 
Décorera  tous  les  cantons; 
Alors  cet  Aftre  fecourable, 
Dans  une  faifon  favorable, 
Protégera  votre  retour. 

L'Académie  inconfolable, 
Dès  l'aurore  de  ce  beau  jour, 
Quittant  ces  noires  élégies, 
Célébrera  par  fes  orgies. 
L'empire  de  fon  Préfïdent; 
Et  dans  ces  jours  tiffus  de  foie, 
Retentiront  des  cris  de  joie 
De  l'Elbe  jusqu'à  l'Eridan, 


E PITRE    X 

LA    PALINODIE,. 

A     VARGET. 

J'En  fuis  fâché,   pauvre  DARGET, 
Si  ma  Mufe  trop  indilcrete, 
De  les  bons  mots  te  fit  l'objet: 
Rappelle -toi  que.  tout  Poète 
Doit  amplifier 'fon  fujet* 

#  ? 
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Ton  nom,   fi  propre  â  Fhémifliçlî-e, 
Vint  dans  mon  poçme    à  propos 
Se  placer  comme  dans  ra  niche  $ 
Et  je  chargeai  défias  ton  dos 
Tout  ce  qu'une  fiction  foîe 
Et  la  gigantesque  hyperbole 
Imagina  pour  mes  héros, 

Lorsque  notre  feu  nous  transporte j 
I/efprit  accouche  ou  bien  avorte 
De  cent  traits  frappés  hardiment; 
JLe  menfonge  peu  nous  importe, 
S'il  s'énonce  agréablement 5 
C'çit  en  agiffant  de  la  forte 
Qu'Homère  a  plu  fi  conftamment; 
Et  fes  ouvrages  fi  durables-. 
Sont  un  heureux  tiflu  de  fables 
Meufongères  aflurément. 

Que  fais* je  fi  le  gars  Therfits 
Ne  fut  pas  homme  de  valeur, 
Auquel  Homère  ôta  le  cœur, 
Pour  qu'Achille  eût  plus  de  mérite? 

Sur  ce  modèle  j'eus  l'honneur 
De  te  dépeindre  fodomite 
Chez  ton  luxurieux  recteur, 
Afin  de  dober  le  Jéfuite  : 
J'ofai  te  faire  voyageur; 
De  jeunes  nonains  violeur; 
Et  dans  le  pays  Sybarite 
Des  plus  mauvais  romans  fauteur^ 

Ah  !  quand  notre  verve  maudits 
Kous  a  remplis  de  fa  fureur; 
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pe  notre  cervelle  animée , 

Il  part  ainfi  que  d'un  volean  , 

Des  flammes  &  de  Ja  fumée, 

Et  rien  n'arrête  ce  torrent: 

Dans  ces  fugueux  enthoufiafmes 

Nous  emportant  à  tout  hazard, 

Il  nous  échape  àts  farcafmes 

Auxqels  le  cœur  n'a  point  de  part. 

Je  devine  ce  qui  t'offenfe: 

Ne  ferait- ce  pas  ce  tableau 

Où  ton  patron  ou  ton  fléau 

Arrêta  ta  concupifcence  ? 

Ah  !    cet  exemple  eft  bien  plus  beau 

Que  celui  de  la  continence 

Du  grand  deftruéteur  de  Numance 

Et  digne  d'un  faint  mort  puceau. 

Oui,  par  certaine  épitre  encore > 
J'ai  mérité  de  l'ellébore, 
Pour  avoir  dans  tous  tes  portraits 
Follement  barbouillé  tes  traits»  „ 

Je  t'y  traitai  de  Turc  à  more, 
Sachant  qu'aucun  mortel  n'ignore 
Que  les  Poètes  font  menteurs  : 
Comme  on  ne  daigne  pas  nous  croire, 
J'ai  crû  pour  établir  ta  gloire, 
Que  je  devois  charger  tes  mœurs. 
Enfin,  Darget,  fur  ton  hiftoire 
Nul  ne  confultera  mes.,  vers  ; 
Ils  n'iront  point  à  la  mémoire, 
Ils  feront  rongés  par  les  vers: 

O  4 
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Je  veux  que  leur  recueil  ftérile, 

Enfant  de  mon  oifiveté, 

PérifTe  dans  Toblcurité, 

Loin  des  yeux  d'un  mordant  Zoïlt. 

Tout  auteur  piein  de  vanité, 
Qui  tent  à  l'immortalité, 
Doit  narrant  avec  pureté, 
Avoir  Tait  de  plaire  ou  d'inftruire. 

Moi  qui  n'ai  point  ces  grands  talens, 
J'abandonne  ces  vaftes  champs 
Aux  vèrfificateurs  habiles 
Qui  remplacent  de  notre  tems 
Les  Horaces  &  les  Virgiles. 

D'eux  redoute  les  coups  de  dents > 
Et  non  de  ma  Mufe  badine, 
Qui  folâtre,    qui  te  lutine, 
Qui,    fans  confulter  le  bon-feus,* 
Débite  ce  qu'elle  imagine, 
En  vers  mauvais,   mais  non  méchans* 

Darget,    que  rien  ne  te  chagrine: 
Ris  tout  le  premier  de  ces  vers; 
Leurs  fons  fe  perdent  dans  les  airs, 
Et  je  crierai  plutôt  famine 
Que  de  fourTrir  qu'on  les  defline 
A  courir  par  tout  l'univers. 

Mais  fi,    par  quelque  perfidie 
Dont  je  ne  puis  me  défier  , 
Dans  le  monde  on  les  expédie; 
Darget,    par. ma  Palinodie, 
Tu  fauras  te  juftifîer. 

-^3     ■&     ^^         ■ 
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SUR  LA  TRANQUILLITÉ, 
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on,  ce  n'eft  point  au  dieu  qui  répand  les  pavots, 

Au  dieu  de  qui  la  main  pefantç 
Plonge  tout  l'Univers  dans  un  profond  repos , 

Qua  ma  Mufe,  à  peine  naifTante, 

Prétend  confacrer  fes  travaux; 

Je  laiffe  aux  Mufes  indolentes , 

Au  haut  du  Parnaffe  expirantes, 
Tout  l'honneur  d'invoquer  ce  léthargique  Dieu. 

Qui  veut  monter  fur  le  Parnaffe, 

Doit  choifir  la  première  place  : 
Entre  bon  ou  mauvais  il  n'eft  point  de  milieu. 

Pour  moi  je  chanterai  ce  Dieu  rempli  de  charmes, 
Ce  père  des  plaifirs,  l'ennemi  des  allâmes , 
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Qui  préfère  tes  oliviers 
Aux  rameaux  précieux  des  palmes  triomphantes, 
Et  qui  refufe   les  lauriers, 
Lorsque  leurs  feuilles  font  fanglantes. 

O  vous,  Piaifir  charmant!  douce  Tranquillité! 
Nous  recevons  de  vous  tes  vrais  biens  de  la  vie  : 
Dans  votre  calme  heureux,  la  haine  ni  l'envie 
N'interrompent- jamais  notre  félicité. 

Qu'importent   les    grandeurs,    prêfens    de  ls 
Fortune? 
Qu'importe  de  Créfus  l'inutile  tréfor? 
Le  fage  fuit  des  Rois  la  faveur  importune; 

Les  biens  font  te  jouet  du  fort. 
Ces  noms  fi  feftuaax  qui  font  trembler  te  terre, 
D'arbitres  des  humains,  de  foudres  de  la  guerre; 
Ces  noms,  à  qui  l'erreur  érige  des  autels, 
Qui  font  le  digne  prix  des  fléaux  des  mortels, 
S'achètent  par  le  fang,    le  meurtre  &  le  carnage. 

Remarquez  ce  héros  fi  fier  de  fon  courage, 
Dont  l'intrépide  cœur  méprife  le  danger, 
Qui  brave  mille  morts  au  front  de  fon  armée , 
Et  qui  dans  le  péril-  brûle  de  s'engager  : 
Dans  le  fond  de  fon  cœur  il"  craint 'la  renommée* 
Et  ce  que  l'Univers  de  lui' pourra, juger. 

Qu'auraient  fait  les  vainqueurs  des  Gaules  ôc 
d'Afie, 
Vous  Alexandre ^    &  vous  Céfar, 
Sans  de  vailians  foldats  prodigues  de  leur  vie, 

Et  fans  le  fecours  du  Hazard? 
L'un,  au  lieu  d'être  Roi*  né  Pâtre  cri  Macédoine, 
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N'aurait  point  reniterfé  ie  trône  de  Cyrus  ; 

L'autre,  fans  l'argent  de  Craffus, 
Sans  l'orgueil  de  Pompée  &  fans  le  bras  d'Antoine» 
N'aurait  point  affervi  les  Romains  abattus» 

Ces  deftins  font  fameux,  mais  leur  viciffitude 
Mêle  l'amertume  au  bonheur. 
Quel  eft  donc  ce  frivole  bonheur  , 
|Qû'on  ne  doit  point  à  foi,  mais  à  la  multitude? 
De  ces  triomphes  vains  mon  cœur  n'eft  plus 
tenté  ; 
Je  plainyl'aveuglement  profane 
Dont  la  fombre  fureur  émane 
De  cet  héroïsme  entêté. 

Ces  champs  fi  fortunés  où  régne  l'opulence,' 
Qui  réchauffés  des  feux  de  l'aftre  des  faifons, 

Produifent  de  riches  moiffons; 

Ces  champs  qu'habitent  l'Innocence, 

La  candeur  &  la  tempérance , 
Si  la  guerre  venoit  répandre  fa  fureur , 
Seroient  changés  foudain  en  théâtre  d'horreur, 

La  terre,  abondante  &  fertile, 

Préfenteroit  un  champ  flérile  ; 

Et  l'on  verroit  dans  ces  climats 
Les  épis  moiflbnnés  par  d'avides  foldati ," 
Les  arbres  renverfés,  les  maifons  abattues, 
Et  les  violateurs  répandus  clans  les  rues, 
Porter  par -tout  le  fer,  la  flamme  &  le  trépas. 
Ces  charmans  lieux  témoins  des  danfes  ingSjiuss» 
Dont  Julie  &  Chloé  célèbrent  leurs' plaifus, 
De  leur  rmftique  amour  expriment  h%  défirs* 
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Enreiidroient  mille  crîs  élevés  jusqu'aux  nues, 
Capables  de  nous  attendrir  > 
Des  victimes  de  là  patrie  % 
Que  Mars  exerçant  fa  furie, 
Inhumainement  fait  périr. 
Loin  de  voir  ces  ébats  qui  nous  donnent  la  vie* 
Un  i'pectacle  effrayant  viendrait  par- tout  offrir 
Ceux  à  qui  le  fer  l'a  ravie* 
Malheur  à  l'inhumain  qui  fentit  le  premier 
De  trop  d'ambition  fon  arae  furmontée, 
Et  qui  du  funefte -Pauriei* 
Cueillit  la  branche  enfanglantée  ! 
Son  exemple  à  jamais  fatal  au  genre  humain  % 
De  Penfer  amena  fur  terre 
Le  démon  crtftel  de  la  Guerre  > 
Armé  d'un  double  front  d'airain. 
La  Juftice  depuis  avec  nous  fit  divorce  ; 
L'Equité  difparut>  tout  plia  fous  la  force; 
Et  de  paiiiûles  Rois  changés  en  conquérans» 
De  la  gloire  avalant  ia  trop  fktteuie  amorce , 
Furent  pirates  &  brigans* 

Pyrrhus,  en  tentant  la  fortune, 
Gémiffoit  fous  le  poids  d'une  ardeur  importuner 
S'il  cherchait  des  dangers  &  d'illuiîres  rivaux, 
Courant  le  fer  en  main  de  contrée  en  contrée  % 
Son  cœur  dé/irait  moins  la  palme  des  héros  , 
Qu'il  ne  fe  promettait  de  les  projets  nouveaux % 
Qu'au  bout  de  fa  courte  égarée 
Son  prix  ferait  le  doux  repos..; 
O  feul  &  vrai  bonheur!  o  te ul  bien  de  la  vie! 
Prêtent  précieux  d'Uranie! 
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Tranquillité  d'efprit,   difficile  à  trouver,. 

Et  difficile  à  conferven 

Ton  fecours  à  l'efpèce  humaine 

Fait  fupporter  l'adverfîté, 

Modère  la  profpériré, 

Et  calme  dans  l'aine  hautaine 
L'amour  de  la  vengeance  &  le  feu  de  la  haine* 
La  vertu  doit  fon  être  à  la  réflexion; 

Mais  ta  plante,  belle,  tardive, 

Ne  profpére  point  fur  la  rive. 

Que  pofïede  l'ambition. 

Qu'en  vain  les  volages  mortels, 
Jouets  des  pafïîons,  jouets  de Tinconiiance , 

Se  confument  d'impatience, 
En  prenant  les  faux  biens  pour  les  feuls  biens  ri els* 
Qu'en  proie  à  leur  incertitude 
Ils  fuient  par  leur  inquiétude, 
Ou  par  ambition,  prêts  à  tout  hazarder: 

Pour  moi ,  je  veux  jouir  d'un  tems  fi  favorable, 
Sans  donner  des  regrets  aux  jours  qui  ne  font  plus  ; 
Et  fans  m'embarraffer,  par  des  foins  fuperflus, 
De  l'avenir  impénétrable. 
Pourquoi  former  de  vains  projets» 
A  de  fameux  revers  fujets? 
Dans  le  cours  de  nos  ans,  terme  fi  peu  durable, 
Je  veux  fur  mon  chemin  du  moins  femer  des  fteurs; 
En  peignant  tout  en  beau,  rendre  ma  vie  aimable, 
%  La  vérité  desagréable 
Ne  vaut  pas  aies  douces  erreurs, 
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VERS 

FAITS  DANS  LA  CAMPAGNE 
DU  RHIN  EN  1734* 

.oïn  de  ce  fejour  folitaire 
Où  fous  les  aufpices  charmans 
De  l'amitié  tendre  &  fincère, 
Je  goûtais  tous  les  agrémens 
D'un  commerce  doux  fait  pour  plaire; 
Dans  uri  féjour  plus  turbulent 
Mon  inconflant  deftin  me  guide; 
Le  dieu  des  combats  y  préfîde. 
Ce  Dieu  fi  fier,   fi  violent, 
Ne  refpire  que  les  aUarmes; 
Au  haut  d'un  trophée  émiaent 
S'élève  fon  trône  infolent, 
Entouré  de  casques  &  d'armes. 
Bellone,  au  regard  inhumain, 

Sur  feS  cruels  foudres  d'airain , 

Aux  ordres  de  ce  dieu  foumife, 

Auprès  dfe  ce  rrône  eft  aflîfe. 

Proche  d'elle  F  Ambition, 

Par  l'appât  de  Tlllufion, 

Attire  le  peuple  &  l'amorce, 

Là  paraît  la  nerveufe  force, 

La  confiance-  &  la  valeur , 

Et  le  Courage  téméraire  •    ; 
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Avec  l'audace  fanguinaire» 
fe'appuyant  fur  le  point- d'honneur; 
Et  l'intérêt  &  la  licence, 
La  brutale  férocité  , 
Miniftrcs  de  fa  violence, 
Sont  tous  placés  à  fon  côte\ 

Cette  cour  pleine  d'infolence, 
Ne  défire  que  les  combats > 
L'ardente  foiû  de  la  vengeance; 
Le  fang  ruiffelle  fous  &s  pas; 
Le  fier  orgueil  &  l'arrogance, 
Y  fëment  l'horreur  du  trépas. 
Où  ce  dieu  tient  fa  refidencç , 
îl  fait  déraciner  exprès 
Tous  Iqs  oliviers  des  forets  : 
Il  ne  fouffre  clans  ft  préfehcè 
Que  les  lauriers  &  les  cyprès. 
Sa  voix  excite  le  carnage  ; 
ÏI  transporte  fes  courtifans  j". 

Dans  de  fombres  accès  de  rage; 
Et  ces  fanguinaires  agens, 
Infenfibles  dans  leur  furie 
Au  plaiiir  de  donner  la  vie, 
Se  font  gloire  de  la  ravir. 
Quelle  horreur  que  de  s'affouvîr 
Du  fang  ,  grand  Dieu }  d'un  propre  frère  ! 
Mortels,  le 'jour  qui  nous  reluit , 
Nous  fut  donné  d'un  commun  père: 
L'affreux  trépas  qui  nous  pourfuit 

Tome  IL  P 
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Sous  nos  pieds  creufe  notre  tombe. 
L'homme  efl  une  ombre  qui  s'enfuit. 
Une  fleur  qui  fe  fane  &  tombe. 
Miile  chemins  nous  font  ouverts 
Pour  quitter  ce  trifre  Univers  ; 
Et  la  nature  fi  féconde 
N'en  fit  qu'un  pour  entrer  au  monde» 

Ah!  Mortels,  quelle  eft  votre  erreur* 
De  prêter  vos  mains  meurtrières 
Et  vos  talens  &  vos  lumières, 
Au  meurtre,  au  carnage,  à  l'horreur? 

Enrôle  defîbus  les  bannières 
De  ce  dieu  rempli  de  fureur, 
Tandis  qu'il  ravageait  la  terre , 
J'ai  fû  conferver  ma  douceur  :     - 
Dans  l'acharnement  de  la  guerre» 
J'ai  refpecté  l'humanité 
Et  la  candeur  &  l'équité.  . 
Si  j'ai  iû  faire  mon  office, 
Sans  être  farouche  &  cruel; 
C'eft  qu'on  peur  aller  au  bordej 
Sans  y  prendre  la  chaudepiffe. 
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A   VOL  TAIRE. 
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e  votre  pafleport  mum\ 
Et  d'un  certain  petit  mémoire  » 
S'en  vint  ici  le  Sieur  Honi>    (*) 
Qui  rapplaudiffait  de  fa  gloire. 

Àh!    dis -je  5    apôtre  de  Bacchus^ 
Ayez  pitié  de  ma  misère; 
De  votre  vin  je  ne  bois  plusj 
J'ai  la  fièvre,  c'eft  chofe  claire,, 

Apollon j   qui  me  fît  ces  vers, 
Eil  dieu,    dit-ilj    de  Médecine; 
Ecoutez  leurs  charmans  concerts  $ 
Eprouvez  leur  force  divine» 

Je  lus  vos  vers,  je  les  relus! 
Mon  aine  en  fut  plus  que  ravie  J 
Je  fus  guéri,  du- moins  je  crus 
Que  ces  vers  me  rendaient  la  vie9 

Et  le  plâifîr  &  la  fànté* 
Que  vous  eûtes  l'ait  de  me  rendre, 
Et  force  curiofité, 
D'un  faut  m'emportèrent  en  Flandre* 

(*)  Honi,  Marchand  de  vin  de  Bruxelles  5  Vint  à  We* 
fel ,  5c  porta  à  l'Auteur  une  Epitre  en  vers  de  Voltaire* 
L'Auteur  avoit  alors  deffein  de  voyager  en  Flandre  »  & 
il  n'en  fut  empêché  (|ue  pat  la  fièvre  quarte. 
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Enfin,  je  verrai  dans  huit  îours 
Le  généreux  rival  d'Homère; 
Et  quittant  la  morgue  des  cours, 
Je  pourrai  vivre  avec  Voltaire. 

Panez,  Hoiii,  mon  précurfeur, 

Muni  de  ce  nouveau  diplôme; 

L'intérêt  eft  votre  moteur, 

Le  mien  c'efî  de  voir  un  trrand  homme. 


VERS 

A   JORDAN. 

SUR  LA  COMETE  QUI  PARUT, 
EN  1743. 


H 


:1ns!   Jordan,  tu  tremble  encor» 
Et  tu  crains  pour  ce  pauvre  monde, 
Que  la  grande  comùte  Hctor, 
Que  le  ciel  à  jamais  confonde , 
Vienne  terminer  notre  fort. 

Pour  toi  ce  ferait  grand  dommage; 
Tu  n'es  qu'à  la  fleur  de  ton  âge; 
Tu  fis  à  tout  pauvre  chrétien 
Au  moins  mille  fois  plus  de  bien 
Que  ce  prélat  *  qu'en  beau  langage 
La  Neuville  rendit  fi  fage 
Que  peribnne  n'y  connut  rien, 

*  Cardinal  Fleury»  mort  alors. 
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En  tous  lieux  ton  bon  cceur  opère,  * 
Par  tes  foins  i'ecole  s'éclaire, 
Et  par  toi  le  pauvre  efl:  nourri  ; 
Tous  tes  fous  t''âppdtem  ieur  père, 
•Les  Madgelaihes  leur  mari» 

Et  voilà  pourquoi  je  fouhaite 
Que.  cette  maudite  comète 
N'ait  pas  le  cœur  de  te  rôtir: 
Pour  moi  s'il  me  fallait  partir 
Pour  le  pays  de  Proferpine , 
Ma  mort  ferait  anéantir 
Une  ame  tant  foit  peu  mutine. 

Tu  fais  très -bien  que  jeune  fou 
J'ai   renverfé  tes  vieux  fyftèmes 
Que  tes  Marins,  peuples  jaloux, 
Avaient  arrangés  pour  eux-mêmes; 
Que  nos  aïeux  Topinambous 
Avaient  révérés  à  genoux. 

Oui,  tu  fais  que  mon  bras  coupable 
.N'expédia  que  trop  fouvent 
Plus  d'un  maudit  pandour  au  diable, 
En  Siléfie  en  nous  battant: 
Aiiifî  quand  fur  moi  miférable  , 
Cette  affreufe  comète  Hétor 
Lancerait  fou  feu  redoutable, 
Elle  n'aurait,  ma  foi,  pas  fort» 

*  It  avait  I*infpe&ion  des  Univerfîtés ,  de  la  Maiib» 
de  travail ,  &  de  la  Maifon  des  Fous. 
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DISCOURS 

W&   LES  1GN0RANS. 


.e  beau  Balbus,  dont  l'aimable  figure 
Raflembk  eu  lui  tes  tons  de  la  nature, 
Lui  qu'on  dirait  que  l'amour  a  tonné 
Pour  plaire  au  monde  &  pour  en  être  aimé, 
Ce  beau  Balbus  n'eit qu'un  fat  à  ma  vue, 
Dont'le  discours  vous  aflomme  &  vous^tue. 
Dont  l'efprit  froid ,  raboteux  &  nouveau, 
£se  tire,  rien  de  fon  vuide  cerveau; 
Qui  fur  tout  point  décide  fans  connaître* 
Et  dont  le  fort  eft  d'être  petit- maître. 

Je  me  trouvais  chez  le  profond  Jordan  % 
En  compagnie  avec  cet  ignorant; 
Jordan  plaignait  les  malheurs  de  la  guerre. 
On  raifonnait  des  frais  que  l'Angleterre 
Fajfait  toujours  avec  profafîon,. 
Pour  contenter  fa  vafte  ambition. 

*  Madrid,  je  crois,  en  eft  la  capital*, 
«  Reprit  Balbus,  la  cour  impériale 
*>  N'a-t-elle  point  jadis  réfide  là? 
Point,  lui  dit  on,  Madrid  eft  loin  de  là. 
Comme  en  réglait  les  deftins  de  l'Europe, 
Que  des  états  on  tirait  l'horoscope  ; 
Qn  pourfujvit,  malgré  ce  Schah-Bahanu 

Pour  terminer  cette  guerre. fanglante» 
\\  ferait  bon  qu'en  hâte  le  Sultan 
Fît  avancer  la  troupe  triomphante 
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De  fts  Spahis  ,  dans  les  combats  brillante  , 
Pour  attaquer  l'Autriche  dans  l'aidant; 
Sans  ce  moyen  nul  Roi  ne  s'accommode. 
»   Mais  ce  Sultan  habite  l'Antipode, 
Nous  ditBalbus;  &  chacun,  en  riant, 
Prenait  pitié  de  ce  fat  ignorant. 

»   Four  moi,  dit-il,  tranquille  en  ma  coquille, 

je  ne  connais  qu'à  peine  ma  famille; 

Peu  foucieux  de  ces  grands  démêles 

Dont  vos  efprits  me  paraient  troublés; 

Ce  font  pour  moi  des  contes  de  grand-mères; 

I  Et  dans  le  fond  un  homme  tel  que  moi, 
Sans  s'informer  de  ce  chaos  d'affaires , 

»  Pour  s'appliquer  n'a  pas  du  tems  à  foi» 

Quoi!  vous  croyez  qu'il  ne  faut  rien  apprendre? 

*  Notre  art,  dit-  il,  eft  fart  de  11911  s  répandre, 
»,  Et  de  fournir  à  la  ville,  à  la  cour, 

*,  A  tout  moment  quelque  conte  d'amour. 

a,  Tous  les  talens  dès  le  berceau  nous  viennent; 

»  Les  gens  biens  nés  de  leurs  parent  les  tiennent; 

»,  On  m'a  bien  dit  que  des  gens  tels  que  vous, 
Pour  trop  apprendre  en  font  devenus  fous: 
Sans  Fembarras  d'une  étude  importune , 
Un  ignorant  parvient  à  la  fortune; 

»  Paffe  qu'un  gueux- rampant  à  nos  genoux, 

»  Pour  fe  tirer  du  tas  bourbeux  de  fange 

»,  Où  fou  état  inéprilable  le  range, 

»,  Par-  le  favoir  s'élève  jusqu'à  nous; 

sa  Mais  ce  ferait  en  nous  extravangance 

*  De  rechercher  l'inutile  feience 

*4 
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x,  Qu'à  deux  genoux  révère  le  favant  : 

3>   Eh  !   que  dirait  la  bonne  compagnie 

33  En  nie  voyant  crafTeux  comme  un  pédant? 

as  Cette  fottife,  avec  raifon  punie, 

M  Ne  trouverait  dans  le  nombre  charmant 

33  De  mes  amis  nul  qui  ne  me  dénie. 

Dans  ce  moment  un  préludent  vint  là, 
Qui  de  fes  jours  le  latin  ne  parla; 
Qui  noyant  lu  ni  Cujas  ni  Bartok, 
Juge  au  hazard ,  &  bavant  s'en  confole* 
Chez  un  ieigneur,  ce  juge  dépravé 
Avait  paflë  moitié  du  jour  -à  table, 
Où  Maupertuis  s'était  aufïï  trouvé. 

Noos  abordant .. avec  un  air  affable. 
Il  veut  fçavoir  quel  efl  ce  grand  docteur, 
Ce  Maupertuis,  ce  grand  applatiiieur,  • 
Avec  lequel  il  fut  en  compagnie.  ' 

C'eft ,  lui  dit- on,  ce  fameux  voyageur, 
Qui  parcourant  la  froide  Lapouie, 
Par  tes  efforts  de  fon  puiflant  génie, 
A  mefuré2  fécondé  d'un  lecteur, 
Du  monde  entier  la  forme  &  la  figure  ; 
Et  fou  calcul  qui  founiet  la  nature  , 
A  deviné  le  plan  de  ion  auteur. 
33  Dans  les  vieux  tems,  dit  notre  homme  en  fui ie3 
33   On  extirpait  forciers  &  diablerie; 
33  Mais  dans  nos  jours,  Gèçk  doux  &  poli. 
«  Le   zélé  antique  eft  par  trop  amolli. 

Calmez %  calmez  cette  ardeur  fanatique, 
Lui  dis -je  alors:  non,  ce  puiflant  appui 
Du  grand  Newton,  le  fage  Maupertuis 
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Ne  s'eft  fervi  d'aucun  feçoitts  magique  : 
Si  fon  travail  a  perfectionné 
Un  art  ingrat,  dont  le  calcul  fîérile 
Y.ii  du  fuccès  rarement  couronne  ; 
Son  but  tendait  à  vous  le  rendre  utile. 

Voyez-vous  bien  ces  grands  châteaux  flottans» 
Rapidement  fendre  léftcin  de  Tonde  -, 
Pour  vous  porter,    des  bouts  d'un  autre  monde* 
Tous  \qs  befoins  du  luxe  de  ces  teins? 
Ce  fi:  le  calcul,  aide  de  la  bouîTol^ 
Qui  leur  fommet  Neptune  ainiï  qu'Eote: 
Bardez -vous  donc,  dans  vos  faux  jugemens, 
De  condamner  l'élite  des  favaus. 

Un  gros  Prélat  à  démarche  tardive, 
Dans  ce  moment  ïnfolérnmerit  arrive  , 
Et  la  mo-llcife  avec  fôifîveté, 
Semblaient  avoir,  avec  leurs  mains  douillettes» 
Pétri  fon  teint  tout  brillant  de  famé. 

Ce  confeflfeur  dé  toutes  hs  caillettes 
Sur  un  fopha  recueillit  ks  efprits; 
Car  ce  faine  homme,  excédant  fa  portée, 
Avait  gravi,  fans  aide,  la  montée: 
11  fe  plaignait  avec  un  doux  fou-ris., 
Que  le  Très-Haut,  quoique  prudent  &  fage, 
Donne  aux  élus  les- peines. en  partage. 
33  J\ai  fait,  dit-il,  un  très  -beau  mandernent3 
95  In  extenfo)   contre  tout  mécréant; 
9)  je  fai  conclu,  pour  foutenir  mon  thème, 
«  En  prononçant  un  terrible  anatheme, 

Cefr  fort  bien  fait,  répondent  nos  fripons , 
Lorsqu'on  n'a  pas  de  puiffântes  raifons 

P  S 
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Pour  ramener  un  rebelle  à  PEglife, 
Le  plus  court  eft  qu'on  ranathématife. 

»  Vous  le  voyez,  répondit  le  Prélat, 
,3  Qpels  font  les  foins  de. mon  épifcopat: 
33  j'ai  fait  des  fauits  Phiftoire  intérelïante; 
„   Mais  que  dit- on  de  mes  nouveaux  fermons? 
33  On  vend  par- tout  cette  œuvre  édifiante. 

,11s  font  très  beaux,  mais  ils  font  un  peu  longs- 
Et  MaffiHoii  vous  rend  de  grands  fervices  , 
Il  roiis  fournit  de  bons  &  forts  iecours. 

„   Obiervez  bien;  du  déluge  à  nos  jours, 
„  En  les  peignant ,  fai  foudroyé  les  vices; 
„  J'ai  condamné  ces  fpectacles  d'horreur , 
x   Bal,  opéra,  redoute,  comédie. 

Vous  ies  avez  fans  doute  vus,  Monfieur? 
Dis-je  en  tremblant.    *  Dieu  garde!  de  ma  vie.» 

Quoi!  vous  Prélat,  qui  ne  coimaiiTez  rien> 
Vous  décidez  &  du  mal  &  du  bien? 
Allez  ouir  déclamer  fur  la  fcène 
Cesberax  morceaux  que  Mojière  a  lailTés, 
Où  nos  défauts  par  lui  font  terraffés; 
11  ifelt  rien  là  ni  d'impur,  ni  d'obfeéne; 
En  badinant  ils  Içavent  convertir; 
De  nos  travers  leur  jeu  nous  fait  rougir  i 
Ousnd  les  fermons  fuiminans  que  vous  fîtes 
N'ont  juf  qu'ici  point  fait  de  profelytes; 
Tartuffe  au  moins  charme  jusqu'en  ce  jourj 
De  fes  grands  traits  la  beauté  non  ternie 
A  fait  rougir  plus  d'un  prélat  de  cour. 
En  démasquant  la  folie  hypocrifie.: 
La  comédie  ell  comme  un  grand  miroir  ; 
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Quiconque  y  va,  peut  tout  du  long  s'y  voir  ; 
Là  ie  préfente  un  mari  trop  crédule, 
Et  du   grondeur  le  chagrin  ridicule; 
L'impertinent,  le  marquis ,  le  pédant, 
Le  fourbe  adroit,  Favare  ,  l'ignorant; 

Mon  gros  prélat  était  prêt  a  répondre, 
Lorsque  l'on  vit  arriver  en  pompons, 
Jeunes  beautés  avec  leurs  gre Juchons^ 
Dont  le  fracas  faillit  à  me  confondre. 
En  moins  de  rien,  maîtreiTes  du  discours, 
Toutes  parlaient  de  fentimens,  d'amours, 
Et  décidaient,  en  tranchant  là  difpute , 
Cent  queftions  en  moins  d'une  minute, 
M'appercevant  qu'ils  n'allaient  pas  finir  » 
je  me  fauvai,  n'y  pouvant  plus  tenir. 

Je  le  vois  bien;  tout  ce  monde  profane* 
Difais  je  alors,  eft  fait  pour  les  erfeurs* 
S'il  aplaudit ,  s'il  juge  3  s'il  condamne  > 
C'eft  un  aveugle  arbitre  des  couleurs. 
Avec  quel  front,  avec  quelle  arrogance  » 
Dans  nos  cités  figure  L'IGNORANCE! 
Elle  paraît  au  palais  de  Thémis, 
En  long  manteau  redoublé  de  fourrure; 
Elle  n'a  d'yeux  de  ceux  de  f^s  commis, 
Elle  eft  toujours  dupe  de  Pimpofturç. 

On  la  reçut  dans  les  camps  des  guerriers, 
Chez  ......  chez  .  .  .  r<  .'"',  qu'elle  aime» 

De  gros  chardons  lui  fervent  de  lauriers; 
Elle  a  par  fois  voyagé  en  Bohème , 
Là  du  vieux  ,  ,;•»•«  elle  ordonna  les  camps » 
Elle  accoucha  de  fes  fuccès  brittaus». 
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L'occafion  s'éehâppè  devant  elle; 
Mais  tous  fes  foins  font  pour  la  bagatelle» 
Cette  idiote  entre  chez  tous  les  grands  ^ 
Elle  engendra  menins  &  courtifans; 
Son  bras  hardi  changea  bien  tans  fcrupuie 
Un  diadème  en  bonnet  ridicule: 
Plus  d'un  pays  par  elle  eit  gouverné; 
Màif  fon  triomphe  eu  (lu- tout  dans  l'Eglife; 
Tout  tonfurc,  par  elle  endodriné, 
Lui  furies  vœux  d'-eteniellç  iotriTe > 
D'aveugle  foi ,  d'horreur  pour  tes  favans  : 
Oui)  la  Fortune,  en  caprices  bizarre, 
S'y  prend  il  mal,  que  l'homme  de  talens 
Eu  très-  ibuvent  fupplaïué  par  l'ignare; 
Chez  nous,  ailleurs  &  dans  tous  les  climats, 
C'eft,  en  deux  mots,  1  niftoire  dos  Midas.- 


DISCOURS 

SUÉ    LA   FAUSSETÉ. 

-i\'i  audit  foit  le -mortel  dent  la  fombre  malice, 
La  première  eut  recours  aux^traits  de  l'artifice! 
'Quî  foulant  n  fes  pieds  Paugufte  vérité, 
Du  fard  de  la  vertu  couvrit  fa  fauffeté! 
De  fes  yeux  dignotans  la  timide  paupière, 
Ne  iburint  point  l'éclat  des  feux  de  la  lumière; 
Trifte  ennemi"  du  jour ,  tes  ombres  de  la  nuit 
Secondaient  fon  deffein,  par  le  fecre.t,  conduit. 
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Le  monde,  imitateur  de  ce  coupa-Me  exemple, 
Laifîa  la  vérité  fans  cuire  dans  fo.n  remple; 
Depuis,  chez  les  humains  tout  pyrut  confondu, 
Et  le  mérite  fimple  au  crime  fut  vendu. 

Le  fourbe  o finit  encore  aïpirer  à  l'efrime, 
Ufurpa  follement  le  nom  d'efprit  fiiblimej 
II  refta  peu  d'amis;  &  la  duplicité, 
Adoptant  les  dehors  de  la  fincériîé, 
Sous  ce  déguifernént,  difficile  à  connaître, 
Confondit  l'ami  vrai ,  rimpqfteur  &  le  traître. 
Elle  oie  impunément  abufer  l'Univers; 
Elle  croit  que, Fes  traits,  loin  d'être  découverts, 
Eehapent  au  public  dupé  par  fa  fîneffe, 
Et  fa  fécurité  fe  fonde  fur  TadrelTe. 

*>  Il  fuffit,  me  difait  un  jeune  homme  éventé, 
De  fon  efprit  brillant  fortement  entêté, 
m  II  fuffit  à  mes  vœux,  pour  m'aflurer  de  plaire, 
a>  De  changer  à  propos  d'air  &  de  caractère. 
aa  Taciturne,  Gaton  avec  mes  bons  parens, 
n  Aufîî  fou  que  La  Lippe  avec  hs  jeunes -gens; 
m   Quelquefois  débitant  de  propos  de  morale, 
*  Ou  pourceau  d'Ëpicurè,  en  vrai  Sardnnapale; 
»  Maître  de  maperfonne  &  fiîr  de.  mon  maintien» 
»  Pantomime  accompli,  favant  comédien; 
»>  De  mes  fins  agvémens  le  public  idolâtre, 
*>  Docile  à  mes  défïrs.,  s'attroupe  à  mon  théâtre; 
«  Lorsque  je  tiens  à  tout,  mon  cœur  ne  tien  à  rienj, 
»»  Je  flatte  tout  le  monde,  61  plais  par  ce  moyeu, 
»  Le  fie  de  eft  fait  ainlï  ;  le  monde  que  j'abufe, 
«  Prétend  être  abufe;  fa  volonté  nfexcufe; 
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m  Je  parviens  à  mon  but  en  me  jouant  de  lui. 
»d  Oii  fîrEeraït  partout  l'homme  franc  aujourd'hui} 
as   La  iîmple  vérité  fcnt  trop  fimpoliteffe  , 
»  La  Cour  a  pour  Fouir  trop  de  déiicateffe, 
»   Ou     craint    le   iobriquet    d'honnête- homme 

groffier; 
3>  Le  courtifan  fur- tout  doit  faire  ion  métier: 
»  La  mode  e(t  notre  loi;  le  tems  qui  tout  coiî* 

fume , 
>5  Affervit  les  vertus  &  tout  à  la  coutume.  cc 

Quoi  1  la  mode  aurai t  droit  de  détruire  â  fon  gré 
Le  lien  des  mortels  le  plus  faint  &  facré? 
La  bonne-  foi  ferait  fa  jette  à  fon  caprice? 
On  verrait  fuccouiber  la  vertu  fous  le  vice  > 
Et  le  fourbe  à  fes  "pieds  foule;-  la  probité? 
Le  monde  périrait  fans  la  lincérité. 

Toi  même  le  premier)  que  l'Erreur  environne, 
Et  qui,  (ans  réfléchir  ,  au  crime  t'abandonne, 
Qu'un  fcéiérat  plus  fin  pratiquant  tes  leçons, 
Te  tende  un  piège  adroit,  &  par  fes  trahifons, 
De  fa  fauffe  amitié  te  rende  la  victime; 
Que  tu  déclamerais  alors  contre  le  crime, 
Contre  la  Fauffeté  qui  prête  a  l'ennemi 
Les  couleurs,  les  dehors  qu'a  le  fînecre  ami! 
Ah!   que  tu  maudirais  ces  vaines  accolades, 
Et  ces  convulfions  de  fauffes  embraffades, 
Ces  complimens  menteurs,  ces  protections. 
Des  fentimens  d'un  cœur  froides  allufions! 

Crains  d'un  perfide  ami  la  douceur  affectée  s 
Dans  fes  dé^uifemens  c'efl  un  autre  Protée; 
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Sa  peau  d'agneau  te  tache  un  dangereux  lion, 
11  change  de  couleurs  comme  un  caméléon > 
A  quoi  connaîtras-tu  le  motif  qui  l'infpire, 
S'il  t'aime,  sJil  te  hait,  s'il  trame  ,  s'il  eonfpire? 

Nous  devinons  au-moim,  à  l'air  des  animaux, 
S'ils  font  amis  de  l'homme,  ou  bien  médians  & 

faux  : 
Le  paifible  mouton ,  en  bêlant,  broute  Fherbe^ 
Le  lion  rugi  (Tant  parait  lier  &  fuperbe; 
Le  fanglier  farouche  écume  de  fureur; 
Le  lièvre  doit  fur -tout  fa  vîteffe  à  la  peur; 
Le  tigre,  au  regard  faux,  &  faiiguinaire  ôi  traître  ; 
Le  chien  qui  nous  carefle,  efî  fidelle  à  fon  maître. 

Mais  nous,  qu'un  même  auteur  doua  des  mê- 
mes traits, 
Nous  n'avons  dans  nos  yeux  ni  vertus ,  ni  forfaits  ; 
Un  démon  peut  avoir  le  corps  parfait  d'un  ange; 
A  juger  des  dehors,  notre  efprit  prend  le  change. 

Dans  ce  doute  cruel,  méfiant,  incertain, 
Tu  te  défierais  donc  de  tout  le  genre- humain?   '. 
Dans  ton  humeur  chagrine,    à  bon  droit  mifan- 

thrope, 
Fuyant  la  compagnie  &  déteftant  l'Europe, 
Et  voyant  fous  tes  pas  ûqs  afyymes  ouverts  5 
Tu  trouverais  ici  l'image  des  enfers; 
Eh  quoi  !    fî  tu  vivais  chez  des  Anthropophages  ? 
Pourrais- tu  redouter  de  plus  cruels  outrages? 

Non;  tout  eft  confondu  dans  la  focicté; 
Tout  périt  en  un  mot  fans  la  fîncérité. 
Comme  on  voit  des  joueurs  la  compagnie  inique3 
Par  une  voite  adroite  enfler  fa  bourfe  étique, 
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Par  flux  on  par  reflux  ,  ou  du  pans  ou  dupés; 
Au  fil  nous  veroit-on  &  trompeurs  &  trompés. 

Tu  flattes- tes  défauts,  lâche,  tu  tes  càreffe! 
Ah,  tremble,  malheureux!  tu  quittes  ia  îagefie? 
La  fidffeté  tu  plaît:  redouble  les  progrès; 
Tu  parviendras  peut- erre  au  comble  des  forfaits. 
Des  vices  cl^s  humains  là  nuance  eft  légère; 
De  rartificienx  le  perfide  eii  le  frère: 
Dans  ce  dédale  bbfcur,  prive  de  ia  ifcïfbn, 
Tu  pourras  t'égarer  jusqu'à  ta  trahîfdn, 

Aiiiii  da  haut  d':in  roc  à  cime  blanchi  fiante, 
Tombe  &  rouie  un  monceau  de  neige  ttincelaatej 
Son  volume  s'accroît,  &  groifit  en  roulants 
Mais   fa  chute  finir  enfin   en  s'ëcrôulant.' 

A'niï  dn  premier  crime  eft  i3  fa\t^  fàcheufe: 
Ce  poids  qui  nous  entraîne  en  la  coiirfeorageufêj 
Augmente  à  chaque  mitant  notre  perverfïté; 
Et  d'écoliers,  docteurs  de  la  méchanceté, 
En  étendant  par -tout  la  pratique  des  vices, 
Nous  tombons  d'un  abyme  en  d'affreux  pr;cipice$,„ 

Dans  ce  monde  méchant  on  ne  peut  être  bon, 
Dira  du  Florentin  (*)  le  difciple  profond  ; 
Entouré  de  fîioux  il  faut  s'armer  de  iufe; 
Qui  prétend  nous  duper  >  mérite  qu'on  l'abufe, 
Et  colorant ainfi  lés  vices  de  l'on  cœur, 
Il  trouve  l'innocence  où  je  vois  la  noirceur, 
li  modela  longtems  fa  morale  farouche 
Sur  Borgîa,  Célamar,  Mahomet  & 'Cartouche; 


(*)  Machiavel. 

Ses 
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Ses  mots  entortillés  ont  un  fens  captieux; 
Il  eft  profane  un  jour,  l'antre  religieux; 
Et  de  j'hypocrifie  il  prend  le  masque  utile, 
Pour  armer  les  fureurs- du  vulgaire  imbécile; 
Mais,  dans  l'art  des  fripons,  ce  fcélérat  ftvant 
Sait  cacher  fous  des  fleurs  les  pièges  qu'il  nous 

tend. 

Ce.n'efî  que  pour  an  terns  que  profpère  le  fourbe; 
Son  efprit  tortueux,  fallacieux  &  courbe, 
Toujours  obfcurément  le  conduit  à  fon  but; 
Le  preftige  finit  dès  fon  premier  début; 
I)e  fa  duplicité  les.refforts  ft  découvrent; 
Le  charme  difparaît,  tous  les  yeux  enfin  s- ouvrent. 
Qu'il  rampe  ob  feu  ré  ment  en  horreur  chez  hs  liens, 
Parmi  le  dernier  rang  des  derniers  citoyens! 
Que  ce  ferpent  couvert  d'ordure  &  de  pouffière, 
■Crôupiffe  dans  la  fange  &  craigne  la  lumière! 

Maîtres  de  l'Uni  vers!    fimulâcres  des  dieux! 
Vous  qu'un  pouvoir  fuprême  éleva  jusqu'aux  deux. 
Comment  tolérez- vous  l'infâme  politique, 
Que  dans  vos  cabinets  la  trahifon  pratique  !" 
©  terns!  ô  moeurs!  o  honte!  Qlaftr.es  feelérats! 
Le  ciel  n'a  couronné  que  les  princes  ingrats! 
Ah,  û  l'honneur  était  errant,  fans  domicile, 
31  faudrait  qu'en  vos  cœurs  il  trouvât  un  azyle. 
Il  fendrait  retrouver  chez  vous  la  vérité 
Et  toutes  les  vertus  de  la  divinité: 
Les  princes  bienfaifans  en  font  la  vive  image; 
Mais  la  duplicité,  mutilant  leur  vifage, 
De   leur    couronne  arrache  ujn  des  plus  beajax 

fleurons, 

Tome  II,  Q^ 
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La  bonté  fiiit  les  dieux;  le  crime  les  démons;  ! 
Choififfe?,  de  ces  deux  des  vertus  ou  des  vices; 
Ou  foyez  nos  tyrans,  ou  foyez  nos  délices; 
li  h'efl:  aucun  milieu  qui  vous  femble  permis, 
Un  prince  vertueux  ne  peut  Terre  à  demi; 
Uu  peuple  àfcsil  de  lynx  fansceflê  vous  contemple: 
Vos  mœurs  à  l'Univers  doivent  un  grand  exemple, 
Le  public  trop  facile  &  trop  tôt  corrompu, 
Par  la  contagion  de  vos  vices  imbu, 
Sur  vos  traces  ....  Mais  quoi  !   j'en  dis  trop  ,  je 


m'égare 


Refpecrons  dans  nos  vers  la  pourpre  &  la  tiare. 

L'honnêteté  fe  peint  de  diffère ns  crayons; 
Ce  font  des  traits  de  flamme  &  d'éelatsns  rayonf, 
Pour  tromper  uri  rivfal,  Mazarin,  par  HneiTe, 
Voulut  charger  Fabert  d'une  fruiTe  promefTe; 
Mais  Fabert  refufa  ce  m.éprifable  emploi  : 
»  Non,  pour  des  vérités,  Seigneur,  refervez-moi; 
3,  Quand  vous  voudrez,   dit-il,  tenir  votre  parole 
35  Pour  y  donner  du  poids,  commandez;  &  je  volel 
"Modèle  des  humains!  ah!  puifîai  je  en  mes  ver; 
Publier  tes  vertus  au  bout  de  l'Univers! 

Ainfi  cet  Electeur,  fource  de  notre  gloire, 
Aufîî  grand  dans  la  paix,  qu'au  fein  de  la  vicloire 
Dans  un  jour  de  combat  émule  dangereux, 
Se  montra  des  Français  ennemi  généreux: 
1h\  fee-lérnt  (*)  s'offrit  d'alTaffiner  Turenne, 
PWin  d'horreur  du  projet,  il  marque  au  Capitailït 
Le  finilhe  complot  qu'un  traître  ofait  ourdir: 
»>  Je  fais  vaincre,   dit  il,  &  ne  fais  point  trahir,  * 

£*)  Ce  malheureux  s'appelloit  Villeneuve, 
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Là  vérité  détefte  une  fîneffe  infâme; 
Son  discours  eft  pour  nous  le  miroir  de  ion  amê) 
Elle  joint  avec  art  à  la  fincêrité 
Les  grâces,  la  douceur,  l'antique  urbanité. 

Ne  ibutenez  donc  plus,  efprits  fouillés  de  crimes 
A  qui  l'enfer  prêcha  fes  maudites  maximes, 
Que  le  grand  art  du  monde  eft  d'être  fourbe  &  fîn> 
pt  que  la  vérité,  fâcheufe  au  genre -humain, 
Décrépite  harpie  eft  faite  pour  déplaire: 
Allez,  voyez  Camas;  vous  direz  le  contraire. 


ODE 

SUS    LA    GLOIRE.   (*) 


u, 


n  Dieu  s'empare  de  mon  ame; 
Je  fens  une  célefte  ardeur; 
O  Gloire!    ta  divine  flamme/ 
M'embrafe  jusqu'au  fond  du  cœiîï\ 
Rempli  de  ton  puiiTant  délire, 
Par  Iqs  doux  accords  de  ma  lyre, 
je  veux  célébrer  tes  bienfaits. 
Tu  couronnes  le  vrai  mérite  J 
Et  ton  divin  laurier  excite 
Les  humains  à  tous  leurs  iuccès# 
Les  vertus  mènent  à  la  gloire > 
Et  la  gloire  mène  aux  vertus; 
tulle  eft  mère  de  la  victoire > 
Elle  déchaîne  les  vaincus l 

(*)Faite  en  I??4f 
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Cicéron  lui  dut  l'éloquence , 
Seneqûe  là  varie  fclenee; 
Elle  ferma  les  vrais  Céftrs» 
Sortez  des  voûtes  téiiébreufes; 
Parlez,  ô  mânes  généreufes! 
Qui  vous  lit  brayjer  tes  hazards? 

Déjà  je  vois  des  Termopyles 
Les  magnanimes  défenfeurs, 
S  immolant,   pour  fauver  tes  villes 
De  ravages  de  leurs  vainqueurs  ; 
Et  fi  leur  valeur  en  impofe, 
Au  nombre  leur  courage  oppofe 
L'inébranlable  fermeté  : 
Tandis  que  le  fer  les  abîme , 
La  vraie  gloire  qui  les  anime 
Leur  montre  l'immortalité. 

Généreux  captif  de  Cartilage 3 
Trop  infortuné  Régulas! 
Victime  d'un  aveugle  rage, 
Ou  victime  de  tes  vertus! 
Exemple  illuihe  de  Fhiftoire, 
Plutôt  que  de  trahir  ta  gloire, 
Ta  foi,    ton  bonheur,   tes  fermens? 
Pour  le  falut  de  ta  patrie, 
Tu  braves  Carthage  en  furie, 
Et  tu  péris  dans  les  tourmens. 

Quel  eft  ce  héros?   c'eft  Eugène  > 
Ce  fortune  triomphateur; 
De  la  victoire  qu'il  enchaîne 
La  gloire  a  partagé  l'honneur: 
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Protectrice  de  cet  Alcicte  > 
Son  fantôme  brillant  le  guide, 
Aux  bords  du  Danube  &  du  Rhm3 
Contre  l'infidèle  en  Hongrie, 
Dans  les  champs  fanglans  d'Italie, 
Pour  le  couronner  à  Turin. 

Enfans  des  arts  &  du  génie  > 
Fils  de  Minerve  &  d'Apollon, 
Qui  vous  excite  &  vous  convie 
De  monter  fur  le  double  mont? 
Pnrlez,   répondez- nous,   Homère* 
Horace,   Virgile  &  Voltaire, 
Quel  dieu  prefide  à  vos  concerts? 
Vous  afpirez  tous  à  la  gloire; 
Et  pour  vivre  dans  la  ^mémoire,, 
L'honneur  lime  &  polit  vos  vers. 

Le  fcélérat,  au  regard  louche, 
Se  trompe  toujours  fur  l'honneur; 
La  gloire,   à  fon  ame  farouche, 
Paraît  un  excès  de  fureur; 
11  ne  fort  point  de  fon  ivrefle. 
Sa  raifon  coupable  &  traîtreffe. 
Défigure  la  vérité  : 
Dans  fon  aveuglement  étrange, 
Il  fe  croit  digne  de  louange, 
Lorsque  fon  crime  eft  détefté. 

Qu'un  incendiaire,  objet  de 'blâme? 
Armé  d'un  flambeau  dévorant, 
Livre  à  la  frfeur  de  la  flamme 
Un  temple  antique  &  floriffaût,         C^ 

0.3 
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Que  Thaïs,    trop  prélbmptueufe» 
Penfe  de  devenir  fameufe, 
En  détmifant  Peifépolis; 
Aux  fafUs  ftcrés  de  Ja  gloire, 
On  noircît  les  noms  &  l'hiftoire 
Et  d'Héroftme  &  de  Thaïs. 

Sors  des  cendres,  Rome  païenne  » 
Viens  te  reproduire  à  mes  yeux; 
Vas  confondre  Rome  chrétienne 
Et  &s  prêtres  ambitieux; 
Du  ihin  de  ta  vertu  féconde 
Oppofe  les  vainqueurs  du  monde 
A  tous  ces  prêtres  impoiteuis, 
A  tous  ces  frauduleux,  pontifes, 
Qui  fur  des  livres  apocryphes 
Fondent  leur  culte  &  leurs  erreurs* 

O  gloire!    à  qui  je  facrifie 
Mes  plaifirs  &  mes  paffions  ; 
O  gloire!    en  qui  je  me  confie, 
Daigne  éclairer  mes  actions  ; 
Tu  peux,    malgré  la  mort  cruelle % 
Sauver  une  foible  étincelle 
De  l'efpiït  qui  réfide  en  moi. 
Que  ta  main  m'ouvre  la  barrière; 
Et  prêt  à  courir  ta  carrière  ,     • 
Je  veux  vivre  &  mourir  pour  toû 
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EPITRE 

A    C  ÉSJRION.  (*) 

JL^e  ma  bavarde  Poéfîe 
-Ne  vous  laflTerez- vous  jamais? 

Et  des  camps  de  Ja  Siléfïe 
N'attendrez-  vous  de  moi  que  nouvelles  de  paix? 
Lorsque  Mars  m'étourdit  du  fon  de  fa  fanfare, 

Et  que  tout  ici  fe  prépare 
A  vuider  par  le  fer  des  illuilres  procès: 

Ma  cervelle  efl  affez  bizarre, 
Pour  barbouiller  ces  vers  auffi  fous  que  mauvais. 

Mais  puisqu'on  fin  de  ma  folie 
Céfarion  fe  dit  l'aimable  protecteur. 

Qu'il  veut  m'ériger  en  auteur, 

Son  attente  fera  punie. 
Au  lieu  de  ces  beaux  vers  parfumés  d'ambrofîe^ 

D'une  déteftable  liqueur 

Je  ne  vous  offre  que  la  lie; 

Et  poétique  gazetier, 

Dqs  nouvelles  de  ce  quartier, 
Pans  un  pompeux  amas  d'inutiles  paroles, 
Je  veux  vous  faire  ici  quelques  contes  frivole^, 

Apprenez  donc  que  nos  Céfars, 

Désœuvrés  dans  ces  champs  de  Mari, 

Ne  font  que  rire ,    aimer  &  boire , 

Tandis  que  nos  plaifans  lioufards, 

(*)  Faite  en  1 74.1.  «  "' 
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En  préludant  fur  la  victoire , 

Prennent  Mercure  pour  Ja  gloire: 
S'ils  fe  trompent  fi  lourdement, 
C'eft  qu'ils  ne  font  pas  trop  fa  vans»" 
Peu  verfés  en  Mythologie, 
Guère  pîus  en  Théologie  > 
Confondant  les  biens   &  le*  gens. 
Tandis  qu'engraiiTés  de  pillage 
Chez  nos  rivaux  ils  font  tapage, 

Nous  demandons  de  vous,  digne  fuppôt  des  arts» 
Qu'au  terme  de  tous  nos  hazarcjs, 
Vous  nous  conduiriez  vers  ce  temple, 
Où  l'étranger  furpris  contemple 
Toute  la  grandeur  d^s  Romains, 
Dans  \wis  plus  floriflans  deftins. 
Dans  cette  falle  orbieulaire,  • 
La  baii ii que  &  fancluaire 
Des  voluptés  &  des  plairas, 
Ou  jious  entendrons  les  foupirs 
De  la  touchante  Melpomènç, 
Où  nous  verrons  tout  le  domaine 
Et  des  Mufes  &  d'Apollon. 

Dans  l'opéra  ce  dieu  fera  le  violon; 

Tl  daignera  lui-même  infpirer  l'harmonie 
El  foûtenir  ld  mélodie: 

Du  chant  3  des  inftrumeusj  il  unira  le  fou 
Au  charme  d'une  voix  fonore. 

De  plus  il  daignera  nous  enrichir  encore» 
En  y  joignant  i'illufion     - 
Que  met  la  décoration, 
A  la  demie  de  Terpfîchore» 
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LA  n'ayant  plus  chargés  ies  bras 
Des  héroïques  embarras 
Qui  me  font  grifonner  la  têts, 
Oubliant  le  dieu  des  combats, 
Nous  pourrons  célébrer  la  fête 
De  Cvpris  &  du  tendre  amour. 
-   Les  cœurs  feront  notre  conquête , 
Le  cui  d'Eglé  notre  tambour, 
Et  les  grâces  feront  de  jour. 
Les  bouteilles  feront  nos  armes, 
Les  myrthes  feront  nos  lauriers 
Ht  les  Bacchantes  nos  gendarmes, 

Les  lits  feront  témoins  de  nos  exploits  guerriers- 
De  plus,   la  bahoure  &  le  masque 
Pourront  nous  tenir  lieu  de  casque: 
De  légers  efearpins  ferviront  de  couruers. 

Dons  ce  nouveau  palais  de  noble  architecture, 

Nous  jouirons  tous  deux  de  la  liberté  pure, 
Dans  FiYreiFe  de  l'amitié  j 
L'ambition,'  l'inimitié 

Seront  les  feuls  péchés  taxés  contre  nature; 
Le  cuits  ne  s'adrefTera , 
Et  notre  encens  ne  fumera 
Que  fur  les  auteis  d'Epiaure, 

Tandis  que  je  vous  fais  cette  aimable  peinture 
Des  plairas  dont  nous  jouirons, 
Vous  langui  (lez  dans  les  priions 
Du  terrible  dieu  d'Epidaure: 
'A  fes  prêtres,   vos  aiiafîlns, 
Par  erreur  nommes  médecins, 

0,5 
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SI  voulez  guérir  encore., 

Faites  prendre  tous  tes  matins 

Double  portion  d'ellébore. 

Alors  quand  le  trille  Orion , 
Sur  nos  champs  dépouillés  de  lu  moifïbn  nouvelle; 
Enverra  par  tes  vents  &  la  neige  &  la  grêle, 

Vous  verrez,    cher  Ce  far  ion, 

Dans  tes  murs  de  votre  Uiion, 

De   retour  votre  ami  fidèle. 


A  U  X     MANES 

DE    CESAR  ION- 

VAi'entends-je  ?    jafte   dieu!    quelle  affreufe 

nouvelle  ! 
Céferion  n'eft  plus!   le  livide  Trépas 

Tranche  de  fa  faulx  cruelle 
Le  fil  de  les  beaux  jours,  tes  charmes,  fes  appas» 
Quel  affreux  defefpoir!  Ami'tendre  &  fideile! 
Je  ihis  mille  poignards  qui  me  percent  le  cœur: 
Ail  !  ce  c fleur  déchiré  palpite  de  fureur; 
Tu  n'es  plus  !  c'en  zft  fait  :  ma  perte  eft  éternelle. 
Mon  amour  qui  te  fait  jusqu'aux  bords  du  néant, 
Au-delà  du  trépas  te  refpecre  &  t'hon-ore; 

Oui,   je  t'eftinîai  vivant, 

Et  je  te  chéris  encore. 
Tu  vis,  fans  f  ébranler,  la  mort  qui  nous  détruit; 
Dans  ce  moment  affreux  dont  frémir  la  nature, 
Ton  courage  étonnant  te  foutint,  te.  conduit»' 

Et  ton  ame  jufte  &  pure 
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Méprifa  des  enfers  la  frivole  impoflure, 
Et  hs  {ombres  terreurs  d'un  avenir  fortuit. 
Si,  durant  tes  beaux  jours,  tti  fuivis  Epieurej 

Par  lin  généreux  effort 
Tu  furpaflTes  Ziîion  au  moment  deJa  mort. 
Hélas!  qu'eft  devenu  ce  cœur  fi  magnanime? 

Cet  efprit  tendre  &  fublime? 

Vit-il  encor?    n'efi-il  plus? 

Grand  dieu!     quel  affreux  abyme! 
Tout  eft  anéanti ,   l'efprit  &  les  vertus  : 
S'il  ex i (tait  encor,  Ion  ombre  ou  fa  penfée 
De  l'empire  des  morts  fe  ferait  élancée 

Vers  le  féjour  ôqs  vivans, 

Pour  foulager  mes  tourmens. 
Ah!  trille  fouvenir!  regret  plein  d'amertume! 
Stoïcisme  iiicenfé,  vainement  tu  préfume 
De  garantir  l'efprit  contre  les  coups  du  fort» 

J'ai  cru  mon  ame  impafîible 

A  tout  malheur  infenfîble  ; 

Je  fuis  détrompé  :   ta  mort.   .  .  ♦  ._ 

Jufte  Dieu!    quel  coup  terrible! 
Ciel  !  ma  douleur  mortelle  &  m'égare  &  me  perd. 

Grand  Dieu!  ton  moment  -fiipreme  !   ,  .  . 

Dans  ce  défefpoir  extrême, 
Ma  raifon  inutile  en  dé  fi  grands  revers, 

Confpirant   contre   moi-même, 

Rend  mes  chagrins  plus  a-meis. 
Hélas!  j'ai  tout  perdu,  je  perds  Farni  que  j'aime; 
Je  refle  feu! ,  fans  .toi,  dans  ce  v&fte  Univers; 
Ces  jours  font  écoulés  comme  des  ombres  vaines, 
Où  nos  deux  cœurs  unis,  ne  formant  qtuin  feul 

coeur, 
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S'entre -communiquaient    leurs  plaifir*  Scieur» 

peines  ;     ; 
Et  ne  pouvaient  jouir  que  d\ui  même  bonheur, 

Entre  .nous  aucun  partage  > 

Même  goût  &  même  ufage* 
Notre  tendre  amitié  nous  rendait  tout  commun^ 

jamais  froideur  ni  nuage 

Ne  put  exciter  l'orage 

D'an  démêlé  importun. 
Les  jeux  &  les  plans  rs  t'accompagnaient  fans  ceiTe; 
Et  ton  efprit-,  nourri  des  plus  galons  écrits  > 
Avait  l'art  d'ennoblir  par  fa  délicateffe , 

Les  bruyans  transports  des  ris: 

Digne  par  ta  politefle 
D'être  mis  au  niveau  des  célèbres  efprits*  3 

Dont  s'applaudiiuit  la  Grèce, 

Ou.  dont  fe  vante  Paris. 
Plus  digne,  par  ton  cœur,  d'occuper  une  placç 
Chez  le  peu  de  héros  connus  par  l'amitié! 
Si  je  pouvais  jouer  de  la  lyre  d'Horace, 
]e  ferais  retentir  les  échos  du  ParnalTe , 
Des  regrets  de  ce  cœur  toujours  au  tien  lie. 

Je  dirais  que  tu  furpafle 

Achate  &  Pirithous, 

Pylade,   Orefte  &  Nifus. 
J'immorta  iferais,  dans  l'ardeur  qui  m'enflame. 

Les  éclatantes  vdftus 

Qui  brillaient  dans  ta  belle  ame. 
Mais  dieux!  je  vois  le  jour,  &  tu  ne  le  vois  plus, 
Il  n'eft  donc  que  trop  vrai:  la  mort  inexorable 
Ravit  également  le  vulgaire  hébété 

Et  l'homme  le  plus  aimable; 
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Elle  n'épargne  rien,   vertu  ni  dignité. 

Sur  les  rives  du  Coj}te 

11  n'eft  vice  ni  mérite; 

Ce  qui  n'eft  plus,   n'a  qu'été: 

J'y  voi  dans  l'égalité 

Htflôr-,   Achille  &  Therflte. 
Vers  ce  fejour  obfcur  j'avance  prorntement; 
Mes  heures  &  mes  jours  volent  rapidement; 
Ma  carrière  au-delà  de  la  moitié  remplie, 

Me  préfente  fa  fortie. 
Dans  peu  je  te  joindrai  dans  ton  noir  monument; 

Là  dans  cet  afy'le  fombre, 

Je  veux  m'nriir  à  ton  ombre, 

Et  la  chérir  conftamment. 
Tandis  que  le  deftin  m'arrête  dan?  ce  monde, 

Plein  de  ma  douleur  profonde, 
Portant  au  fond  du  cœur  l'empreinte  de  les  traits. 
Nul  bonheur  ne  pourra  diminuer  ma  plainte. 

Sous  tes  funèbres  cyprès 

J'irai  fur  ta  cendre  éteinte 

Renbuvelîer  mes  regrets, 

Mon  defefpoir,    mes  allarmes; 
Te   vouer   ces  foupirs  ,    pour  moi  fi  pleins  de 

charmes,  - 

Mes  tendres  vers  &  mes  pleurs, 
Et  joncher  ton  tombeau  des  myrtes  &  des  fleurs 

Qu'auront  arrojfé  mes  larmes. 
Qu'heureux  efl  le  mortel  qui  peut  d'un  front  férein 
Voir  de  l'affreux  Trépas  les  cruelles  approches, 

Et  qui  fubit  fou  deftin 

Sans  terreur  &  fans  reproche! 
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A  LA  BARONNE  de  SCHWEIUN, 

SUR  SON  MARIAGE  APEC  LE 
SCHUL  TEIS  LENTULUS. 


D 


'signez,  recevoir  ce  fromage 
Comme  un  pvémice  de  l'hommage 
De  MefTieurs  les  Treize- Gantons. 
Ii  eft  vrai,   liés- peu  nous  penfons; 
Mais  lorsque  notre  ame  fommeiile, 
L'amour  en   furfaut  la  réveille: 
Ch  pour  l'amour  nous  le  fentons, 
Auffi  nous  nous  réjouirions 
De  ce  qu'en  ce  jour  d'ailegrefle 
Lentuîns  vous  fera  Suiifeffe: 
Suilïefîe  efl  v,\\  titre  d'honneur, 
Il  vaut  mieux  que  celui  -d'Abbeffe, 
D'Excellence  ,    de  votre  AltefTe  : 
Bien  en  voudraient  de  tout  leur  cœu,r? 
Qui  s'il  leur  plaît  nQ.n  tatront  guère; 
Car  jeune  Suiffe  en  fa  vigueur, 
Vaut  mieux  que  prince  octogénaire: 
Mais  pour  vous  gardez -vous -en  bien 
De  vieillir  dans  ce  beau  lien \ 
Et  comme  en  Suiffe  on  vous  marie  / 
De  votre  nouvelle  patrie 
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11  eft  tems  de  fcavoir  les  loix: 

Sçachez  donc  qu'aux  beautés  aimables, 

Qui   par  leurs  charmes  adorables  > 

Subjuguent  &  bergers  &  rois; 

Nos  Sulffes,    galans  &  affables, 

Ont  conftaté  les  plus  beau  droits. 

Tout  lourds  &  greffiers  que  nous  famines, 

Il  ri'eft  point  parmi  tous  les  hommes 

Des  Pantins  ou  Topinamboux, 

En  fait  de  preuve  de  tendrefTe, 

En  fait  de  fidèles  époux, 

(Exceptez- en  la  politeifè), 

De  plus  parfaits  maris  que  nous. 

Mais  lorsqu'une  femme  ou  maîtreffe 

Sent  de  la  caduque  vieillerie 

Sur  elle  appefuntir  les  coups; 

Alors  pour  combler  fa  triftefle, 

N'a  d'hommages  que  nos  dégoûts. 

Des  yeux  rouges,  comprenez- vous? 

Peau  tannée   &  gorge  flétrie ,     , 

Cheveux  grifons,   branlantes  dents s  _ 

Dos  cbnvexe  &  genoux  trembîans, 

Sont  des  meubles  de  fripperie,v 

Qui  ne  trouvent  plus  de  chaïaiis 

Dant  tonte  notre  SuhTerie. 

Euffiez-vous  cent  fois  plus  d'appas 

Que  Venus  n'en  eut  en  là  vie, 

Que  la  femme  de  Ménélas 

Ou  la  bonne  Dame  Marie: 

Ah!    ce  qui  n'eft  plus,   on  l'oublie > 

Vieille  vous  ne  nous  plairez  pas. 
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C'eft  pis  cn'cor;    car  la  Police 

Et  la  vénérable  Juftice 

Trts- vivement  vous  pourfuivïont, 

Et  gravement  vous  fbutiendront , 

Que  par  infernale  malice, 

Vous  voilà  dans  la  vetufte. 

Ah!    que  d'eiprits  profonds  en  Suifle» 

En  Pliyfique!    en  Moralité] 

"Ils  difent:    la  malignité 

Des  femmes  fait  te  caraâère. 

D'où  vient  ou'une  jeune  beauté 

Devient  une  vieille  forcière? 

Ceci  bien  plus  vous  furprendra: 

Chez  nous  on  ne   vit  ni  verra 

De  rudoteufe  ridicule  : 

Dis  que  jeunefié  abandonna 

Perlbnne  qui  la  poff-da, 

Si -tôt  la  juitice  la  brûle, 

Sans  repentir  &  fans  ferupule i; 

Car  chez,  nous  forciers  on  a; 

Ëti   je  crois,  tant  on  brûlera, 

Qu'un  jour  à  Zug  ou  bien  a  Berne, 

\ "os  divins  charmes  on  verra; 

Alors  dans  le  fond  de  i'Averne , 

Sorcières  on  réliguera, 

Et  déformais  plus  n'y  croira. 

Oui,    par  vous  la  Suiffe  embellie 

Reviendra  de  ton  erreur, 

En  abjurant  fou  heréfîe  ' 

Et  chantant  la  palinodie ^ 


Elle 
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Elle  avouera  de  tout  fcn  coeur 
Qu'il  n'eft  d'autre  forcellerie». 
Ni  de  preftige  fuborneur, 
Que  la  féduifante  magie 
Des  yeux  de  ce  fexe  vainqueur. 


STANCES 

Contre   un  Médecin   qui  pcnfa  tuer    uû 

pauvre  Goutteux ,  â  force  de  le  faire 

fuen 

J  e  chante  la  palinodie  ; 
li  faut  publier  en  tout  lieu 
En  admirant  la  Pharmacie, 
Quliipprocrate  eft  un  puifTant  Dieui 

De  ce  Dieu  le  pouvoir  énorme 
À  fait  un  prodige  nouveau; 
Voyea  mon  corps  qui  fe  transformé 
Et  s'écoule  comme  un  ruiffeau, 

Déjà  je  deviens  une  faurce; 
Et  ferpentant  fur  ce  limon, 
Je  veux  atteindre  dans  ma  courte 
Ce  beau  fleuve  dans  ce  vallon* 

Tome  IL  .  R*   . 
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Oui,  là  mes  ondes  amouretifes 
Iront  fè  mêler   pour  toujours 
Aux  ondes  pures  &,fameufes 
Du  fleuve  objet  de  mes  amours. 

Là,  foit  qu'il  psiTe  une  prairie j 
On  qu'il  parcoure  â^s  climats 
Plus  arides  que  la   Lybie  t 
Je  ne  l'abandonnerai  pas! 

Soit  enfin  qu  il  fe  précipite 
Du  haut  des  monts  en  écumanf  * 
Ou  bien  qu'il  dirige  fa  fuite 
Vers  rinlàtiable  Océan  : 

Soit  qu*en  fa  eourfe  vagabonde  * 
Vjw  monarque  enchaînant  fes  eauKi 
A  force  d'art  gêne  fon  onde 
De  jaillir  en  divers  jets-d?eaux. 

Ce  me  fera  là  même  chofe  | 
El  je  bénirai  les  Deftins  , 
De  ce  que  ma  thétàmorpnoft 
&ie  garantit  à:&  médecin** 
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LE   MIRACLE  MANQJJE, 
€  0  N  T  £, 

le  veux  chanter  fur  ma  vielle  profané 
Un  conte  vrai  qui  furpafïe  Peau  -d'aria 

Objets  ufés ,  que  nos  tendres  aïeux 
Trouvaient  fi  beaux*  à  préfent  chafficux; 
Je  vous  implore  ,  éternelles  grand'meres, 
Que  chaque  hiver  a (Ttmble  autour  des  feux* 
Dignes  fappôts  des  contes  merveilleux. 

Et  vous  suffi ,  Mesdames  les  Sorcières * 
î)ans  ce  beau  champ  conduifez  -  moi  des  yeuxj  -  : 
Et  vous  fur- tout >  dont  l'art  &  la  puiflance 
Força  l'enfer  ,   &  frappa  dans  Endor 
Les  yeux  d'un  Roi  par  un  prophète  thétit 

Meilleurs  les  Saints,  fouffïez  par  bienféancé * 
Que  je  vous  place  ici  félon  le  tour, 
0  vous,  des  Cieux  les  (ombres  interprètes, 
Doubles  fripons,  menteurs,  6t  pis  prophètes^ 
Ènfeigriez   moi  les  captieux  difcôurs 
Dont  voits  favez.  fabriquer  vos  oracles; 
Je  dois  ici  célébrer  les  miracles 
D'un  preux  caffard,  cagot  &  triple  failli*   ' 
Vieux  vétéran.,  maquignon  de  Calvin* 
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Les  Vents  fongueux  déchaînés  en  barbare! * 
Jabricateurs  de  rhumes  &  catarres» 
Vinrent  l'hiver  répandre  fur  Berlin 
A  droite,  a  gauche,  énormes  maladies; 
Er  peu  touch's  de  l'amour  du  prochain* 
Diltribuoient  nombre  d'apoplexies "* 
La  Faculté  maudiflant  leur  effain, 
LatHait  mourir-,  &  perdait  Ton  latin  , 
Tous  les  quartiers  chantaient  leurs  élégies  * 
Invectivant  Eoîe  &  le  Deftin» 

Dans  les  douceurs  d'une  paix  fraternelle* 
Gromatîcûs  vivoi-t  avec  deux  foeurs, 
Qui  du  beau  tems  fabriquoient  Ta  nouvelle, 
Faifoitnt  par  an  deux  almanachs  menteurs* 
Où  fe  trouvait  l'hiftoire  peu  ridelle, 
Ou  bien  plutôt  1  impertinent  roman 
Des  grands  flambeaux  cloués  au  Firmament* 

Gromsticus ,  docteur  d'afirologie* 
'  Du  bon  Phébus  fa  riait  le  fubftitut; 
Et  renommé  (avant  dans  la  magie, 
De  choque  fou  recevait  le  tribut  \ 
Seul  revenu  dont  longtems  il  vécut  : 
Lorfque  iâ  Mort ,  qui  railair  fa  récolte  * 
En  tapinois  fur  ie  champ  faccolla, 
Subitement  en  un  feu!  tour  de  volte, 
•Sur  le  carreau  roidement  le  coucha. 

D'abord  grands  cris,  fhs bonnes fteurs  pleurèrent, 
Et  de  leurs  voix  ii  fortement  hemièrenr/ 
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Qu'à  ce  grand  bruit  leurs  voifîns  s'éveillèrent. 
Un  peuple  entier  chez  le  mort  s'afTcmbla; 
Les  plus  fenfés  point  on  ne  confulta, 
Mais  feulement  Jes  duègnes,  les  commères* 
Qui  décidant  de  toutes  tes  affaires , 
Sur  certains  cas  très -expertes;  dit- on, 
Quoique  manquant  de  rime  &  de  raifon. 

Bans  cette  foule ,  &  parmi  Je  tumulte 
D'un  grand  concours  de  peuple  curieux  , 
Paraît  foudain  une  figure  occulte, 
A  l'œil  hagard,  à  lair  faftidieux, 
Bouche  béante  Se  face  trifte  &  fombre? 
Du  noir  enfer  femblait  fortir  cette  ombre  ; 
Chacun  le  prit  pour  un  magicien, 
Pour  un  démon,  pour  un  anti-  chrétien: 
L'aurait -on  cru?  ce  farfadet  fini  fixe  , 
A  large  audace,  â  rabat  de  miniftre, 
Etait,  dit- on,  un  grand  théologien. 
D'abord  du  mort  les  deux  fœurs  l'entourèrent; 
De  les  aider  humblement  l'invoquèrent  î 
Sur  quoi  rêvant,  le  bon  prélat  en  fin  ; 
Sans  autre  avis,  abfolument  décide 
Qu'en  invoquant  le  célefte  dauphin, 
On  nourrira  ce  cadavre  livide 
De  reftaurans,    de  bouillons  &  de  vin* 
Le  piquera  par  une  cantharide 
Pour  rapeller  fon  efprit  clandeftin  ; 
„  Je  vais,  dit -il,  confondre  l'incrédule; 
h  Et  i'efprit.fort  encor  plus  ridicule  j 
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,,  Ces  fcélérats  crèveront  de  chagrin  , 
p  Voyant  le  mort  reffufeiter  demain»  H 

L'invention  fut  par  tous  applaudie 
Et  tout  s'empreîTe  alors  dans  la  maiibn  : 
L'une,  à  la  hâte  apporte  Tenu  d'Hongrie; 
L'autre,  en  courant,  du  baume  d'Arabie; 
Là  près  du  feu,   Ton  rechauffe  un  bouillon i 
Dans  la  maifon  c'était  beau  carillon  : 
Tous  les  païens  chez  le  mort  s'empreffirent. 
Si  rudement  d-es  coudes  le  choquèrent, 
Qu'à  terre  on  vit  fauter  plus  d'un  flacon  , 
pt  qu'en  leurs  mains  maints  verres  le  bnférerjf* 

Comme  au  rivage  .on  voit  après  le  flux 

Dans  peu  de  tems  fuccéder  le  reflux , 
On  vit  ici  fe  preffer  par   la  porte  , 
D'un  peuple  fou  la  nombreufe  cohorte  j 
Il  entre,   il  fort,  &  par  le  défilé, 
LaiTé  de  voir,  ii  s'était  écoulé. 

Le  faint  alors  dévotement  sTavânce  î 
p  Ne  perdez  point,  leur  dit -il,  patience  5 
„  Tout  doit  à  gré  dans  peu  nous  réuflîr; 
?)  Pour  le  préfent  laiflbns,  par  bienféance, 
,,  Au  pauvre  mort  le  loiilr  de  dormir; 
?,  Sortons ,  demain  il  faudra  revenir*  ,, 

Après  qu'au  mort  on  eut  ouvert  la  bouche  ? 
jït  que  fa  fœur,'  bonne  &  fainte  initouche> 
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feut  abreuvé  d'un  bouillon  reftaurant, 
Chacun  s'en  fut  rempli  de  cefpectacle, 
Et  curieux  de  l'inoui  miracle 
Qu'opérerait  ce  pieux  charlatan. 


Ce  jour  enfin  pour  leurs  fouhaits  arrive; 
Avant  qu'un  coq  eût  chanté  le  matin, 
Des  bons  parens  la  troupe  fugitive 
Vint  promptement  retrouver  leur  coufîn  ; 
On  le  revit,  hélas!  toujours  de  même, 
Roide  ,  immobile  &  le  vifage  blême  : 
Le  faint  revint,  &  fortement  promit 
Que  par  l'effet  de  fon  pouvoir  fupréme. 
On  reverrait  le  mort  fortir  du  lit 
Sur  quoi  d'abord  nouveaux  bouillons  on  fît, 

« 

Enfin  depuis  huit  jours  on  attendit; 
Point  de  miracle;  on  attend  le  quimJéme  ; 
En  efpérant  on  va  jufqu'au  vingtième; 
Mais  pas  un  mot,  que  le  bon  faint  leur  dit  . 
ï?our  le  malheur  du  mort  ne  s'accomplit; 
Et  quelle  fut  lahbattement  énorme, 
Lorfque  voulant  juger  du  fait  en  forme  § 
Jufqucs  au  fond  le  cas  s'approfondit | 
Quelqu'un  du  mort  lev$  la  cqijverture  ; 
Ciel!  il  fentit.  -.  ♦  fais- en  jg  conjecture  j 
Ami  lecteur  ,    je  fais  que  tii  m'enttns  , 
Et  volontiers  de  cette  icjée  impure 
Je  veux  ici  t1  épargner  h  peinture^ 
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Bref  on  vit  bien  qu'il  était  enfin  tems 
Que  le  bon  mort  fût  mis  en  ftpulture; 
Er  le  cafard  malheureux  en  augure 
Devint  depuis  la  fable  des  parais* 


Lorfqu'une  fois  on  eft  en  train  de  croire, 
LVfpric  fe  plie  à  toute  abfurdité, 
La  fable  alors  paiTe  pour  vérité, 
Et  le  menfonge  eft  égal  à  l'hiftoire; 
Ou  s'étourdit,  on  reçoit  toute  erreur, 
Qu'un  cerveau  creux  engendra  par  boutade: 
Quand  une  fois  le  Bon- Sens  bat  chamade, 
Adieu,  Raifon,  à  jamais  ferviteur. 


LE  SERIN  ET   LE  MOINEAU. 
FABLE. 


o 


n  fe  fait  des  grandeurs  une  très  •  fauffe  idée  , 
Les  éftime  le  plus  qui  les  connaît  le  moins. 
Telle  ame  de  leur  foif  fe  trouvant  poïTédée, 
Perd  pour  les  acquérir  &  fon  tems  &  fes  foins  : 
Dans  tous  les  états  de  la  vie 
On  trouve  du  haut  &  du  bas; 
Un  tel  dont  le  bonheur  infpire  de  l'envie, 

Se  plaint  de  ce  qu'il  ne  Ta  pas4 
Ecoutez,  fur  ceci  le  confeil  charitable 
Qu'ofent  vous  indiquer  les  oifeaux  de  ma  fable. 
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Un  jour  dans  un  grand  bourg,  certain  Mbineau 
banal, 
Des  plus  galans  moineaux  redoutable  rival, 
Le  plus  effimé  chez,  les  belles, 
Galant,  joli3  coquet  un  brin  , 
Volait  de  fes  rapides  ailes, 
A  l'emour  d'un  château  flanqué  de  deux  tourellci, 

Palais  du  Seigneur  fuzerain  ; 
Il  apperçoit  au  fond  d'une  gentille  cage , 
Juché  de  (Tus  Ton  bois  un  merveilleux  Serin  , 

Qui  le  charma  par  fon  ramage, 
„  H.âàsj  fe  difait-il,  du  peuple  des  oifeauxi 
„  Au  beau  Serin  échut  le  meilleur  apanage  ; 
„  A  l'abri  des  faifons ,    à  l'abri  de  l'outrage , 
#J  Logé  comme  un  Seigneur,   il  ignore  mes  mauxj 
„  Tandis  que  mouillé  par  l'orage  , 
„  Je  grelotte  fur  des  rofeaux; 
„  Il  vit  en  très -giand  perfonnage, 
„  Il  fe  mire  dans  des  trumeaux; 
„  Son  bon  maître  l'aime  à  la  rage , 
„  11  le  nourrit  de  fucre  &  d'excellent  bifeuit  ; 
„  Tandis  qu'en  ce  maudit  village 
„  A  coups  de  feu  Ton  me  pourfuît, 
„  Que  j'erre  comme  un  .miférable  , 
„  De  cent  carefTes  on  l'accable. 
„  Sort  cruel  !  où  m'as  -  tu  réduit  ? 
„  Que  ne  fuis -je  né  fbn  femblable! 
Notre  gentil  Serin,  quoique  fans' truchement, 
Comprit  maître  Moineau >  je  ne  fais  trop  comment: 
Vn  Serin  du  bel  air;  qui  vit  dans  le  grand  monde, 
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fut -il  même  tant  foit  peu  fot, 
Doit  deviner  à  demi   mot 
Les  aunes  oifcaux  de  la  ronde. 
Il  répondit  au  gros  Moineau, 
Dans  fa  dialecte  doifeau  : 
„  Ami,  ta  cervelle  eft  timbrée, 
3,  Tu  Par'e  avec  efprit ,  mais  tu  raifbnnes  rnal; 
„  Ma  cage  richement  dorée 
„  Te  rend  en  fecret  mon  rival:  ' 
„  Ah!  dans  la  plus  fuperbe  cage 
3,  Ces  fers  &  ma  captivité 
Me  font  fentir  le  poids  d'un  pénible  efcUvage^ 
„  Que  m'importe  la  vanité? 
„  Sois  fatisrait  de  ton  partage: 
Point  de  bonheur  fans  liberté. 


Il 
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EN  VERS  ET  EN  PROSE. 


LETTRES 

EN  VERS  ET  EN  PROSE. 


LETTRE    PREMIERE.   (*) 

A    J  0  R  D  A  N> 

.Lvoi-sque  tu  paries  de  canons  > 

Colin  doit  parler  dVîtrolabes  ; 
Life,  des  courbes,  des  Newtons \ 
Et  moi  je  ferai  des  chaulons 
En  langues  Grecques  &  Arabes. 
Qu'un  chacun  garde  lès  oifons; 
Crois -moi*  c'eft   le  feul  parti  làge: 
Trop  heureux,  fi  nous  remplirons > 
Comme  il  faut,  -un  feul  perfonnaget 

Je  ne  dil  point  rtue  tu  ne  fois  pas  tîii  excellent 
feribe,  un  Atlas  de  bibliothèque,  un  l'avant  jovial t 
Un  terrible  Grec,  un  galant  doué  de  taus  Us  talent 

(  *)  Ecrite  en  |74|i 
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que  pôlîédait  défunt  l'Ane  de  Lucien  :  je  me  l'enfer^ 
ine  modeiiement  à  foutenir  que  ta  n'es  po'int  un 
Bélidôr  en  artillerie.  J'ai  penfé  étouffer  de  rire  en 
lifant  ta  Lettre.  Un  Tourneur  soffre  à  taire-  des 
canons,  &  s'adfelTé  à  Jordan*  Crois-  moi*  mon 
ami>  ne  communique  point  ce  fecret ,  &  rais  tra- 
vailler cet  Artifte  pour  ton  arfenal  :  à  Ja  première 
difpute  littéraire  qui  te  furviendra ,  braque  tagrofld 
artillerie  contre  ton  adveriaire,  &  crie  lui:  Vhima 
ratio  Jordanie 

Je  fuis  ici  depuis  quelques  jours;  je  ne  vois  que 
des  remparts  j  je  n'entends  que  le  tonnerre  des  îa^ 
iïls s  je  "e  me  Promène  que  dans  des  mines,  &  je 
ne  refpire  que  du  foufre.     Que  peux  tu  attendre  def 
moi,  fînon  une  Lettre  bien  martiale  ?    Cependant 
je  compte  de  retrouver  à  Berlin  des  plaifirs  plus 
doux,  &  d'y  fouper  gaiement  entre  Mécène- Jor- 
dan ,  &  Pollion-CeTarion.    Adieu,  mon  ami* 
profite  du  teins;  car  il  s'envole* 


'7$,  *f$mjisv: 
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LETTRE     il 

À     VOLTAIRE     C) 
Du  g.  -Août  1736. 

V  Quoique  je  iiYie  pas  la  fatisfacrion  de  vous  cofi° 

liaître  perfonnellement,  vous  lie  m'en  ères  pas  moinS 
connu  par  vos  ouvrages.  Ce  font  des  tréibrs  d'ef- 
j)rit,  fi  l'oii  peut  s'exprimer  âinfî,  &  des  pièces  tra- 
vaillées avec  tant  de  goût,  que  les  beautés  en  parait 
fent  nouvelles  chaque  fois  qu'on  les  relit,  je  crois 
y  avoir  reconnu  le  caractère  de  leur  ingénieux  Au- 
teur ,  qui  fait  honneur,  à  notre  fiécle  &  à  l'efpm 
humain*  Les  Grands- hommes  modernes  vous  au-' 
iont  un  jour  obligation  }  &  à  vous  uniquement  j 
éii  cas  que  là  difputé  à  qui  d  eux  ou  des  anciens  \û 
fréf-rence  eft  due,  vienne  à  renaître:,  que  Vous  fé« 
ïez  pencher  la  balance  de  leur  côté. 

Vous  ajoutez  à  la  qualité  d'excellent  iPoëte  ùiië 
infinité  d'autres  coiinaiflances  j    qui  à  la  vérité  ont 
Quelque  âirinité  avec  là  Poéiîe,  mais  qui  ne  lui  ont- 
été  appropriées  que  par  votre  plume,     jamais  Pcete 

(*)  VïUufirë  Auteur  dé  ce  Recueil  11  et  oit' point 
encore  monté  fur  le  Ttânë,  lorfattil  écrivit  cette  Lei* 
fre  i  qui  eft  la  crémière  qu'il  ait  adreffée  à  M,  de  Vol* 
Uirêf 


■ 
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M  cadenca  des  penfées  mttaphyfiques  5  l'honneur 
vous  en  était  réfervé  le  premier,  C'eft  ce  goût  que 
vous  marquer  dans  vos  écrits  pour  la  Philofophie 
qui  m  engage  à  vous  envoyer  la  traduction  que  j'ai 
fait  faire  de  l'accufation  &  de  la  juftifîcation  du 
fleur  Wolfi  le  plus  célèbre  Philofophe  de  nos  jours» 
qui  pour  avoir  porté  la  lumière  dans  ks  endroits 
les  plus  ténébreux  de  la  Métaphyfique  ,  &  pour 
avoir  traité  ces  difficiles  matières  d'une  manière  éga«* 
jement  relevée  que  précife  &  nette,  eft  cruellement 
accufé  d'irréligion  &  d'athéifme,  Tel  eft  le  defthv 
des  Grands- hommes;  leur  génie  fupérieur  les  ex* 
pofe  toujours  en  butte  aux  traits  envenimés  de  It 
calomnie  &  de  l'envie. 

Je  fuis  à  préfenr  à  faire  traduire  le  Traité  de 
DIEU,  de  l'Ame  &  du  Monde  émané  de  la  plume 
du  même  Auteur.  Je  vous  l'enverrai.,  Monficur* 
dès  qu  il  fera  achevé',  &  je  fuis  fur  que  la  force  de 
l'évidence  vous  frappera  dans  toutes  fes  propositions  » 
qui  fe  fuivent  géométriquement  &  connectent  les 
«nés  avec  les  autres  comme  les  anneaux  d'une 
chaîne.  : 

La  douceur  &  le  fupport  que  vous  marquer  pour 
tous  ceux  qui  fe  vouent  aux  Arts  &  aux  Sciences, 
me  fait  efpérer  que  vous  ne  m'excluriez*  pas  du 
nombre  de  ceux  que  vous  trouvez  dignes  de  vos 
inftrutlions.  Je  nomme  ainfï  votre  commerce  de 
Lettres  qui  ne  peut  être  que  profitable  à  tout  être 
penfant.  J'ofe  même  avancer,  fans  déroger  au  me* 
rite  d'autrui ,  que  dans  l'Univers  entier  il  n'y  aurai* 

guère 
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guère  d'exception  à  faire  de  ceux  dont  vous  ne 
pourriez  être  le  maître.  Sans  vous  prodiguer  un 
encens  indigne  de  vous  être  offert ,  je  peux  vout 
dire  que  je  trouve  des  beautés  fans  nombre  dans 
vos  ouvrages*  Votre  Henriade  me  charme,  & 
triomphe  heureufement  de  la  critique  peu  judreieuie 
que  l'on  a  fait  d'elle.  La  tragédie  de  Cê'.ar  nous 
fait  voir  des  caractères  foutenus.  Les  fentimens  y 
font  tous  magnifiques  &  grands  ,  &  Ton  ient  que 
Brunis  eft  ou  Romain  où  Anglais.  Âlzhe  ajoute 
*i*  grâces  de  là  nouveauté  cet  heureux  contrafte 
des  mœurs  des  Sauvages  &  des  Européens  Vouf 
faites  voir  par  le  caracKre  de  Gujman  ,  qu'un  Chri- 
ftianrfme  mal  entendu  &  guide  par  le  faux  zéle^ 
.rend  plus  barbare  &  plus  cruel  que  le  Paganifmé 
même* 

•  Corneille  *  le  grand  Corneille »',  lui  qui  s'attirait 'i'id- 
toira-ttoiï  de  tout  ion  fi$ele ,  s'il  mlufeiîait  de  no» 
jours,  il  verrait  avec  étonnement  &  peut-être  avec 
envie  y  que  la  tragique  Déefie  vous  prodigue  avec 

f-Wdfiiîîoïi  les  grâces  dont  elle  était  avare  envers  lui'. 
A  quoi  n'a  ton  pas  lieu  de  s'attendre  de  l'Auteur 
de  tant  de  chefà-  d'œuvres?'  (Celles  no  ave  Ut  s  mer- 
veilles ne  vont  pas  fer  m-  de  la  plume  qui  jadis  traça 
S  fpirituellement  &  fi  élégamment  le  Temple  du 
Goût? 

•  Ceft  ce  qtiî  rns  (mi.  délirer  fi  ardemment  d'avoir 
toas  vos  ouvrages.  Je  vous  prie,  Monfieùr,  de  me 
les  envoyer,  ck  dé  me  lès  communiquer  tous  fans 
féferve.       Si  parmi  ks  métx&ÙÊki  il  y  en  a  quel* 

Tr    «  TY  S 
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qu'an  que  par  une  circonfpection  néccflaire  vous 
trouviez  â  propos  de  cacher  aux  yeux  du  public  >  je 
vous  promets  de  le  confervcr  dans  le  fein  du  fecret , 
&  de  me  contenter  d'y  applaudir  dans  mon  particu- 
lier. Je  fais  que  malheureufement  la  foi  des  Prin- 
ces eft  un  objet  peu  refpectabie  de  nos  jours  ;  mais 
j'efpere  néanmoins  que  vous  ne  vous  laiîTerez  pas 
préoccuper  par  des  préjugés  généraux,  &  que  vous 
ferez,  une  exception  à  la  régie  en  ma  faveur. 

Je  me.  croirai  plus  riche  en  polTédant  vos  ouvra- 
ges ,  que  je  ne  le  ferais  par  la  polTeffion  de  tous  les 
biens  paflàgers  &  méprifables  de  la  fortune,  quun 
même  hazard  fait  acquérir  &  perdre.  L'on  peut  fe 
rendre  propres  les  premiers ,  s'entend  vos  ouvrages, 
moyennant  le  fecours  de  la  mémoire  &  ils  nous  du- 
rent  autant  quelle.  ConnaiîTant  le  peu  d'étendue 
de  la  mienne  ,  je  balance  long  -tems*  avant  de  me 
déterminer  fur  le  choix  des  choies  que  je  juge  di- 
gnes d'y  placer. 

Si  la  Poéfie  était  encore  fur  le  pied  où  elle  fut  au- 
trefois :,  fûvoir  que  les  Poètes  ne  fsvaient  que  fre- 
donner des  idylles  ennuyeufes,  àcs  églogues  faites 
fur  un  même  moule,  des  ftances  mfipides,  ou  que 
tout  au  plus  ils  lavaient  monter  leur  lyre  fur  le  ton 
d'éiégic5  j'y  renoncerais  à  jamais;  mais  vous  anno- 
blitfcz  cet  art,  vous  nous  montrez  des  chemins  nou- 
veaux &  des  routes  inconnues  aux  *  *  &aux*    *♦ 

Vos  Poéfies  ont  des  qualités  qui  les  rendent  re- 
fpeaables  &  dignes  de  l'admiration  &  de  l'étude  des 
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honnêtes -gens»  Elles  font  un  cours  de  morale  où 
Ton  apprend  à  penfer  &  à  agir,  La  vertu  y  eft 
peinte  des  plus  helles  couleurs.  L'idée  de  la  véri- 
table gloire  y  eft  déterminée  ,  &  nous  infinue  le 
goût  des  fciences  d'une  manière  fi  fine  &  fi  délicate, 
que  quiconque  a  lu  vos  ouvrages  refpire  l'ambition 
de  fuivre  vos  traces.  Combien  de  fois  ne  me  fuis* 
je  pas  dit,  „ Malheureux  |  laifle -là  un  fardeau don* 
„  le  poids  furpaffe  tes  forces  :  Ton  ne  peut  imiter 
„  Voltaite  à  moins  que  d'être  Voltaire  même  ,l# 
Cefl  dans  ces  momens  que  j'ai  fenti  que  les  avan- 
tages de  la  naiffance  fervent  à  peu  de  chofe ,  ou  pour 
mieux  dire,  à  rien.  Ce  font  des  diftinctions  étran- 
gères  de  nous-mêmes,  &  qui  ne  décorent  que  la 
figure.  De  combien  ks  talens  de  l'efprit  ne  leur 
font» ils  pas  préférables? 

Que  ne  doit  -  on  pas  aux  gens  que  la  nature  a 
diftingués  par  ce  qu'elle  les  a  fait  naître  ?  Elle  fe 
plait  à  former  des  fujets  qu'elle  doue  de  toute  la  ca- 
pacité néceflaire  pour  faire  des  progrès  dansJes  Artf 
&  les  Sciences ,  &  c'eft  aux  Princes  à  recompenfer 
leurs  veilles»  Eh!  que  la  gloire  ne  fe  fert-ellé  de 
moi  pour  couronner  vos  fuccès  ?  .  Je  ne  craindrai! 
autre  chofe,  finon  que  le  pays  peu  fertile  en  lauriers, 
n'en  fournirait  pas  autant  que  vos  ouvrages  en  mé- 
ritent. Si  mon  defttn  ne  me  favorife  pas  jufques 
au  point  de  pouvoir  vous  pofféder,  du  moins  pui*. 
je  efpérer  de  voir  un  jour  celui  que  depuis  fi  long- 
tems  j'admire  de  loin ,  &  de  vous  aiTurer  de  vive 
voix,  que  j*  fuis  avec  toute  l'eftime  &  la  confidi- 

S  2 
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téùori  due  à  ceux  qui  fuivant  pour  guide  le  flam* 
beau  de  la  vérité ,  confacrent  leurs  travaux  an  pu* 
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LETTRE     II  î. 

A     VOLTAIRE. 

A  Sêloxits  de  23.  Mars  1742* 

le  crains  de  vous  écrire*  car  je  nai  d'autres  notik 
velles  à  vous  mander  que  d'une  efpéce  dont  vou9 
ne  vous  fouciez  guère  ou  que  vous  abhorrez.  Si 
je  vous  difais  ,  par  exemple  ,  que  des  peuples  de 
deux  différentes  contrées  d'Allemagne  font  fortisdtt 
fond  de  leurs  habitations  pour  fe  couper  la  gorge 
aveu  d'autres  peuples  dont  ils  ignoraient  jufqu'au 
210m  même ,  &  qu  ils  ont  été  chercher  jofques  dans 
un  pays  fort  éloigné  :  pourquoi  ?  parce  que  leur 
Maître  a  fait  un  contrat  avec  un  autre  Prince  >  & 
qu'ils  voulaient  joints  cnfesnble  en  égorger  un  trot* 
fiéme  j  vous  me  diriez  :  Que  ces  gens  font  fous^ 
fors  &  furieux  de  fe  prêter  ainfi  au  caprice  &  â  kl 
barbarie  de  leur  Maître. 

Si  je  vous  difais  que  nous  notrs  préparons  avee 
grand  loin  à  détruire  quelques  murailles  élevées  à 
grands  frais  ;  que  nous  faiibns  la  rooiffon  où  noi» 
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n  avons  point  femé,  &  les  maîtres  oùpeifonnen'eft 
affez  fort  pour  nous  réfîfter;  vous  vous  récrieriez, 
Ah  barbares!  Ah  brigands!  Inhumains  que  vous 
êtes!  diriez- vous  ,  ks  injuftes  n'hériteront  point 
du  Royaume  des  Çieux  ,    feipn  $>•  Matthieu ,   çh. 

Puifque  je  prévois  ce  que  vous  me  diriez  fur  ces 
matières,  je  ne  voqs  en  parlerai  point,  je  mecon- 
tenterai  de  vous  informer  qu'un  homme  dont  voçs 
aurez  entendu  parler  fous  le  nom  du  Roi  de  Pruffc, 
apprenant  que  -les   Etats  de  fon  allié  f Empereur 
étaient  ruinés  par  la  Reine  d'Hongrie  ,  a  voie  à  fort 
iècours ,   qu'il  a  joint  fus  troupes  à  celles  du  Roi  de 
Pologne  pour  opérer  une  diverfion  en  baffe  Autri» 
che,  &  qu'il  a  fi  bien  réuffi  qu'il  s'attend  dans  peu 
à  combatve  les  principales  forces  de  la  Reine  d'Hon- 
grie pour  le  fervicc  de  fon  allié.     Voilà  de  la'gén$« 
ïOfité,  direz  -  vous»   voilà  du  htroiime.       Cepen- 
dant t  cher  VOLTAIRE,  le  premier  tableau  & 
celui-  ci  font  les  mêmes,  c'eft  la  même  femme  qu'on 
repréfente  premièrement  en  cornette  de  nuit  lors- 
qu'elle te  dépouille  defes  charmes,  &  enfuite  avec 
&n  fard ,  fes  dents  &  fes  pompons.      De  combien 
de  différentes  façons  n'envifage-t-on  pas  les  objets? 
Combien   les  jugemens  ne  varient -ils  point!   Les 
hommes  condamnent  le  foir  ce  qu'ils  approuvaient 
le  irjatin ,  ce  même  Soleil  qui  leur  plaifait  en  fon 
aurpre  les  fatigue  en  fon  couchant:  de -là  viennent 
ces  répudiions  établies,  effacées,  &  qui  fe  rétablie 
tènt  pourtant  «  &  no^s  {bonnes  affez  infenfés  pour 
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nous  donner  pour  la  réputation  >  du  mouvement 
pendant  notre  vie  entière.  Eft -il  poffible  qu'on  ne 
fe  foit  pas  détrompé  de  cette  fauffe  monnoie  depuis 
le  tems  qu'elle  eft  connue?  &c. 


LETTRE     IV. 
A    V  O  L  T  A  I  R  E. 

5>I  lesHiftoires  de  l'Univers  avaient  été  écrites  com- 
me celle  que  vous  m'avez,  confiée,  nous  ferions  plus 
inftruits  des  mœurs  de  tous  les  fiècles  &  moins  trom- 
pés par  les  Hiftoriens.  Plus  je  vous  connais  &  plus 
je  trouve  que  vous  êtes  un  homme  unique*  Jamais 
je  n'ai  lu  de  plus  beau  ftyle  que  celui  de  l'Hiftoire 
de  LOUIS  XI V*  Je  relis  chaque  paragraphe 
deux  ou  trois  fois  ,  tant  j'en  fuis  enchanté  ;  toutes 
les  lignes  portent  coup,  tout  eft  nourri  de  réflexions 
excellentes,  aucune  fauffe  penfée,  rien  4e  puérile, 
&  avec  cela  une  impartialité'  .parfaite.  D^s  que 
j'aurai  lu  tout  l'ouvrage ,  je  vous  enverrai  quelques 
petites  remarques ,  entr'autres  fur  les  noms  Alle- 
mands qui  font  un  peu  maltraités  ,  ce  qui  peut  ré- 
pandre de  Tobicurité  fur  cet  ouvrage  ,  puifqu'il  y 
a  des  noms  qui  font  fi  défigurés  quil  faut  \qs  de- 
viner. 

Je  fouhaiterais  que  votre  plume  eût  compofé  tous 
les  ouvrages  qui  font  faits  &  qui  peuvent  être  de 
quelque  inftruftion  :  ce  ferait  le  moyen  de  profiter 
&  de  tirer  utilité  de  la  lecture* 


* 
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Je  m'impatiente, quelquefois  des  inutilités,  des 
pauvres  réflexions  ou  de  la  fécherefle  qui  régne  dans 
de  certains  livres.  C'efl:  au  lefleur  à  digérer  de  pa- 
reilles lectures.  Vous  épargnez,  cette  peine  à  vos 
leéteyrs.  Qu'un  homme  ait  du  jugement  ou  non, 
il  profite  également  de  vos  ouvrages ,  il  ne  lui  faut 
que  de  la  mémoire. 

Je  vous  conjure,  mon  cher  ami,  de  me  mander 
tout  ce  que  vous  faites  à  Cirey  que  j'envie* 


V 


LETTRE     V. 

A.VOLTAIREL 
Du  22.  Février  1747. 

O  U  S  n'avez  donc  point  fait  votre  Sém'uamig 
pour  Paris?  On  ne  fè  donne  pas  non  plus  la  peine 
de  travailler  avec  foin  une  tragédie  pour  la  iaiflèr 
vieillir    dans   un  porte  -  feuille  ;    je   vous  devine  : 
avouez  donc  que  cette  pièce  a  été   compofée  pour 
notre  théâtre  de  Berlin.      A  coup  sûr  c'eft  une  ga- 
lanterie que  vous  me  faites,  &  que  votre  difcrétion 
ou  votre  modeftie  vous  empêche  d'avouer.     Je  voua 
en  fais  mes  remerciemens  à  la  lettre  &  j'attends  la 
pièce  pour  l'applaudir ,   car  on  peut  fe  récréer  d'a- 
vance, quand  il  s'agit  de  vos  ouvrages,       H  n'y  a 
qu'une  injuftice  extrême  de  la  part  du  public,  ou 
plutôt  les  intrigues  &  les  cabales  qui  peuvent  vous 
ejile ver  les  louanges  que  vous  méritez. 

S4 
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¥oilà  dons  votre  goût  décidé  pour  fhiftoire:  fui- 
rez,, puisqu'il  le  faut,  certe  inipuifïon  étrangère;  je 
lie  m'y  oopofe  pas.  L'ouvrage  qui  m'occupe  n'eft 
point  dans  le  genre  de  Mémoires  ,  ni  de  Commen- 
taires; mon  pei  formel  n'y  entre  pour  rien  Ceft 
une  fatuité  en  tout  homme  de  fe  croire  un  être  afl'cL 
remarquable  pour  que  tout  l'Univers  (oh  informai 
du  détail  de  ce  qui  cpn cerne  fon  individu.  Je 
peins  en  grand  le  bouleverfement  de  l'Europe;  je 
jne  fuis  appliqué  à  crayonner  les  ridicules  &  les 
contrarierions  que  l'on  peut  remarquer  dans  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  gouvernent;  j'ai  rendu  le  pré- 
cis des  négociations  les  plus  importantes,  des  faits 
de  guerre  les  plus  remarquables,  &  j'ai  aflaifonne 
ces  récits  de  réflexions  fur  les  caufes  des  événement, 
fur  les  djfférens  effets  qu'une  même  çhofe  produit, 
quand  elle  arrive  dans  d'autres  tems  ou  chez,  diffé- 
rentes nations.  Les  détails  de  guerre  que  vous  dé- 
daignez fopt  fans  doute  ces  longs  journaux  qui  con- 
tiennent l'ennuyeufe  énuméiapon  de  cent  minuties , 
&  vous  avez  raifon»  Sur  ce  fujet  cependant  il  faut 
(diftinguer  la  rnanëre  de  l'inhabilité  de  ceux  qui  la 
traitent  pour  la  plupart,  du  tems.  Si  on  ljfait  une 
jdefeription  de  Paris  où  fauteur  s'amusât  à  donner 
l'exacte  dimeniïon  de  toutes  hs  maifops  de  cette 
yille  immenfe  ,  &  où  il  n'omît  pas  jufcju'au  plan 
du  plus  vjl  brelan,  on  condamnerait  ce  livre  & 
l'auteur  au  ridicule;  mais  on,  ne  dirait  pas  pour  cela 
que  Paris  eft  une  ville  ennuyeufe4  Je  fuis  du  fen- 
îiment  que  de  grands  faits  de  guerre  écrits  avec 
çoncifîon  &  vérité  r  qiû   développent  les  raifons 
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qu  un  Chef  d'année  a  eues  en  fe  décidant ,  &  qui 
expofent  pour  ainfi  dire  ,  famé  de  fes  opérations*,  je 
crois,  je  le  repère  ,  que  de  pareils  mémoires  doi- 
vent frrvir  d'inftruction  à  tous  ceux  qui  font  pro- 
feffion  des  armes.  Ce  font  des  leçons  qu'un  anato- 
mifte  fait  à  des  fcuîpteurs ,  qui  leur  apprennent  par 
quelles  contractions  les  mufcles  du  corps  humain  fe 
îemuent.  Tous  les  arts  ont  des  exemples  &  des 
préceptes  :  pourquoi  la  Guerre  qui  défend  la  patrie 
&  fauve  ks  peuples  d'une  ruin§  prochaine. ,  ik|) 
aurait -elle  pas  î 

§i  VQgs  continuez,  d  écrire  fur  ces  dernières  guer* 
res ,  ce  fera  à  moi  à  vous  céder  ce  champ  de  batail- 
le :  auflï  -  bien  mon  ouvrage  n  eft  •  il  pas  fait  pour 
Je  public. 

J'ai  penfé  très-ferieufemerit  trépaffer,  ayant  eu 
upe  attaque  d'apoplexie  imparfaite:  mon  tempéra- 
ment &  mon  âge  m'ont  rappelle  à  la  vie.  Si  j'étais 
defeendu  là -bas,  j'aurais  guetté  Lucrèce  &  Virgi- 
le ,  jufqu'au  moment  que  je  vous  aurais  vu  arriver  : 
car  vous  ne  pourrez  avoir  d'autre  place  dans  fEly- 
fée  qu'entre  ces  deux  Memeurs-là.  j'aime  cepen- 
dant mieux  vous  appointer  dans  ce  monde- ci  i  ma 
curiofité  fur  l'infini  &  fur  les  principes  des  çhofes 
n'eft  pas  allez,  grande  pour  me  faire  hâter  le  grand 
voyage.  Vous  me  faites  efpérer  de  vous  ravoir ,  je 
pe  m'en  réjouirai,  que  quand  je  vous  verrai,  car  je 
Rajoute  pas  grand  foi  à  ce  voyage  :  cependant  vom 
pouvez  vous  attendre  à  être  bien  reçu, 

il 
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Gar  je  tVme  toujours ,  tout  ingrat  &  vaurien , 

Et  mafatilité  fiât  grâce  à  ta  faibleffe, 

Je  te  pardonne  tout  avec  un  cceur  chrétien* 

Le  Duc  de  Richelieu  a  vu  des  dâuphines,  des  fê- 
tes, des  cérémonies  &  des  fats  :  ç'eft  le  lot  d'un 
Àmbaffadeur»  Pour  moi,  j'ai  vu  le  petit  Paulmy 
suffi  doux  qu'aimable  &  fpirituel.  Nos  beaux  ef- 
prits  l'ont  dévalifé  en  paffant ,  &  il  a  été  obligé  de 
nous  laiïTer  une  comédie  charmante  qui  a  eu  aflez 
de  iuccès  à  la  repréfentation  :  il  doit  être  à  prêtent 
i  Paris,  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  complimens  , 
&  de  lui  dire  que  fa  mémoire  fubfiftera  toujours  ici 
avec  celle  des  gens  les  plus  aimables. 

Vous  avez,  prêté  votre  Pucelle  i  la  Duchefle  de 
Wirtemberg;  apprenez,  qu'elle  l'a  fait  copier  peu. 
dant  la  auit.  Voilà  les  gens  à  qui  vous  vous  con- 
fiez., &  les  feuls  qui  méritent  votre  confiance  ou 
plutôt  à  qui  vous  devriez  vous  abandonner  tout  en- 
tier ,  font  ceux  &vec  lefquels  vous  êtes  en  défiance. 
Adieu.  Puifle  la  nature  vous  donner  afTez  de  force 
pour  venir  dans  ce  pays  -  ci ,  &  vous  donner  de 
longues  années  pour  l'ornement  des  lettres  &  pour 
l'honneur  de  f  efprit  humain. 


EN  VERS  ET  EN  PROSE.      283 


LETTRE     VI. 
A    VOLTAIRE. 

Du  24.  Avril  1747. 


V, 


OUS  rendez  la  mort  fi  galante 
Et  le  tartare  fi  charmant, 
Que  cette  image  décevante 
Séduit  mon  efprit  &  le  tente 
D'en  tâter  pour  quelque  moment; 
Mais  de  cette  demeure  fombre. 
Où  Proferpine  avec  Pluton 
Gouvernent  le  funefte  nombre 
D'habitans  du  noir  Phlégéton, 
Je  n'ai  point  vu  révenir  d'ombre. 
J'ignore  fi  dans  ce  canton 
Les  beaux  efprits  ont  le  bon  ton; 
Et  ce  voyage  eft  de  nature 
Qu'en  s'embarquant  avec  Caron, 
La  retraite  n'eft  pas  trop  sûre, 
Laiffons  donc  à  la  ficlion 
La  tranquille  poffeffion 
Du  royaume  de  l'autre  monde , 
Source  où  l'imagination 
En  nouveautés  toujours  féconde 
Puife  le  fyftême  où  fe  fonde 
La  populaire  'opinion* 
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Qu'un  fanatique  ridicule 

Y  place  fon  plus  doux  çfpoir; 

Qu'on  prépare  pour  ce  manoir 

U»  quidam  que  la  fièvre  brûle  , 

S'il  faut  lui  dorer  la  pilule 

Pour  Tenvoyer  tout  confolç, 

Bien  lefté,  pieufernent  huilé, 

Pa(fer  çn  pompe  triomphale 

Aux  bords  de  la  rive  infernal?» 

Moi  qui  ne  fais  point  affublé 

De  "vifîon  théologale. 

Je  prçfére  à  l'onde  fatale 

ta  foi  i  de  realité 

Pes  voluptés  de  cçttç  vig# 

Je  laide  la  félicité 

Dont  on  prétend  qu'elle  eft  fuivic§    . 

A  toiiç  fanatique  entêté 

Dont  famé    au    plaifir  engourdiç 

Ne  v(t  que  dans  l'éternité; 

A  cette  engeance  trifte  §c  fojlç 

Des  Malebranches  de  l'école  f 

Grands  aîambjqueurs  d'argument, 

Pont  la  raifon  &   le  bon*(èns 

Subtilement  des  bancs  s'envole/ 

Ah  !  puiiTe  un  Aftoife  nouveau 

Ayant  pitié  de  leur  cerveau, 

leur  en  rapporter  la  fioiç  ! 

Pour  rr\qi  qui  me  ris  de  ces  fous, 

Je  m'abandonne  faps  faibleffe 

Au*  pteifîrs  quç  m'offrent  mes  goûts; 


X 
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Et  lbrfque  mon  démon  m'opprcfTe, 
Aux  riches  fources  du  Permefle 
Jofe  eneor  puifer  quelquefois. 
Mais  l'âge  fane  ma  jeuneffe, 
Mon  front  filonné  par  fes  doigts 
M'apprend ,    hélas  !    que  la  vicillefïe 
Vient  pour  me  ranger  fous  ùs  loix. 
Adieux  beaux  jours,  plai&s,  folie  * 
Brillante    imagination , 
EnfanS  de  fffon  ïiaiffaiit  génie, 
Adieu  pétillante  faillie, 
Vos  charmes  font  hors  de  faifonj 
Et  la  fagefle,  nie  dit  «on, 
Doit  fur  la  phyfîonomie 
D'un  républicain  de  Platon, 
imprimer  l'air  froid  de  Catoit, 
Adieu  beaux  vers,  douce  harmonie  # 
Frénétique  métromanie, 
Immortelle  cour  d'Apollon*. 
Qui  jurez  dans  la  compagnie 
De  la  pourpre  &  de  la  raifonj 
Ma  Mufe  du  Pinde  proferite 
M'avertit  que  fon  dieu  h  quitte. 
Ainfi  donc  j'abandonnerai 
Cette  brillante  carrière  * 
Mais  tant  ^jué  vous  la  remplirez 
Appuyé  fur  la  barrière, 
flattant  des  mains  j'ô£plaudirâi 


2%6  ÎTE  T  T  R  E  S 

Je  vous  rends  un  peu  de  laiton  pour  de  l'or  tout 
pur  que  vous  m'envoyez^  il  n'elî  en  vérité  rien  au 
deffus  de  vos  vers ,  j'en  ai  vu  que  vous  adrelTez  à 
Algarotti  qui  font  charmans  ;   ceux  qui  font  pour 
moi  font  encore  au -deffus  des  autres»     La  Sémira- 
mis  m'efi;  parvenue  en  même  tems  remplie  de  gran- 
des beautés  de  détail,  &  de  ces  fuperbes  tirades  de 
vers  qui  confirment  le  goût  décidé  que  j'ai  pour  vos 
ouvrages,     Je  ne  fais  pas  cependant  fi  les  Ipeflres 
&  les  ombres  mettront  dans  cette  pièce  le  pathéti- 
que que  vous  vous  en  promettez.     L'cfprit  du^dix- 
huitiéme  iîècle  fe  prête  à  ce  merveilleux,   lorfqu'il 
eft  mis  en  récit ,    ceft  un  peu  hazarder  que  de  le 
mettre  en  action ,  &  je  doute  que  l'ombre  du  grand 
Ninus  lalTe  des  profélytes.     Un  public  qui  croit  à 
peine  en  Dieu,  doit  rire  des  démons,  lorfqu'il  kur 
voit  jouer  un  rôje  furie  théâtre.     Je  bazarde  peut- 
être  trop  que  de  vous  expofer  mes  doutes  fur  un 
morceau  dont  je  ne  fuis  pas  juge  compétent:  fi  c'é- 
toit  quelque  manifefte,  quelque  alliance  ou  quel- 
que traité  de  paix,  peut  «être  pourrais -je  en  raifon- 
ner  plus  à  mon  aife  &  bavarder  politique,    ce  qui 
eft  le  plus  ibuvent  traveilir  en  héro'ifme  la  fourbe- 
rie des  hommes.    Je  me  fuis  enfoncé  à  préfentdans 
l'hiftoire,  je  l'étudié  &  je  l'écris  ,    plus  curieux  de 
connaître  celle  des  autres  que  de  favoir  la  fin  de  la 
mienne  ,    me  portant  mieux  à  préfent,  vous  con- 
fervant  toujours  mon  eftime  &  étant  toujours  dans 
ks    difpofitions  dé  vous  revoir  ici  avec  emprelTe* 
mam*   Adieu. 
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Faites,  je  vous  prie,  mes  complimens  à  Mada- 
me du  Châtelet,  &  remcrcicz«la  de  la  part  qu'elle 
prend  à  ce  qui  me  regarde. 


LETTRE     VII. 

A  VOLTAIRE. 

De  Potzdam,  le  29.  Novembre  1748. 


E 


N  vain  veux- je  vous  arrêter, 
Partez  donc  indiferette  Mu(e, 
Allez  vous-même  déclamer 
Vos  vers  que  Vaugelas  récure , 
Et  chez  l'Homère  des  Français 
Etaler  l'amas  des  portraits 
Qu'a  peine  votre  verve  diffuic. 

Quels  font  vos  étranges  exploits  ! 
A»c»on  jamais  entendu  l'âne 
Provoquer  de  fa  voix  profane 
Le  chancre  aimable  de  nos  bois? 
Et  vous»    babillarde  caillette, 
Allez  fans  raifon,  fans  fujet, 
Auprès  du  "plus  fameux  poëre , 
Afin  d'exciter  fa  trompette 
Par  les  fons  de  mon  flageolet. 

Partez  donc,  je  ne  fais  qu'y  faire* 
Puifqu'ii  le  faut,  voyez  Voltaire, 
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Le  fatras  énorme  &  complet 

0c  mille  rimes  intentées  * 

Qui  malgré- moi,  comme  il  leur  plaît  > 

Onr  défiguré  nies  penfées  r 

Mais  im  •  tout  gardes:  le  fécret. 

Voilà  la  leçon  dont  j'ai  parle  à  ma  Mure  ou  à 
mon  efprit  j  j'y  ajoutais  encore  quelques  réflexions  : 
Voltaire>   leur  difais  •  je  ,    eft  malheureux;    un  Li- 
braire avide  ou  quelque  Editeur  famiîief  lui  volera 
un  jour  Ta  cadette ,  &  fous  aurez  le  malheur ,  mes 
vers,  de  yous  y  trouver  &  de  paraître  dans  le  mon- 
de malgré  vous*     Mais  (entant  que  cette  réflexion 
û'étaitque  rclTet  de  Panions- propre*  j'opinai  pour 
le  départ  des  vers;    trouvant  dans  le  fond  que  ces 
laborieux  ouvrages  >  au  lien  de   trouver  une  place 
dans  votre  cadette  *    ferviraient  mieux  daiirs  îa  taira» 
gic  du  Roi  Stanislas.     Qu'on  les  brûle,  c'efl  la  plus 
belle  more  qu'ils  peuvent  attendre.       A  propos  du 
Roi  Srairtislas  ,  je  trouve  qu'il  mené  une  vie  fortheu- 
reufe:  on  dit  qu'il  enfume  Madame  du  Cliirelet  & 
le  Gentilhomme  de  Chambre  ordinaire  de  Louis  XV. 
c'eft  à-dire  >  qu'il  ne  peut  fepaÛci  de  vous  deux: 
cela  eft  raifonnablc ,  cela  eft  bien»    Le  fort  èc$  hom- 
mes elfe  bien  différent*      Tandis  qu'il  jouit  de  tous 
Jes  plaints  f  moi  pauvre  fou ,  peut-  erre  maudit  de 
Dieu,  je  verfifie,     Pafibns  à  des  fujets  plus  graves. 
Savez   vous  que  je    me   fuis  mis  en  colère  contre 
vous,  &  cela  tout  de  bon?  Comment  pourrait-  on 
m  pc-int  le  fâcher }  Cas 


Du 
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Du  plus  bel  efprir  de  la  France, 
Du  poëte  le  plus  brillant 
Je  n'ai  reçu  depuis  un  an 
Ni  vers  ni  pièce  d'éloquence. 

C'eft,  dit- on,  que .  Sémiramii 
L'a  retenu  dans  Babylone  ; 
Cette  nouvelle  Tifïphone 
Fait  -  elle  oublier  des  amis  ? 

Peut-être  il  écrit  de  LOUIS 
La  campagne  en  exploits  fameufe , 
Où  vainqueur  de  fes  ennemis, 
Les  bords  orgueilleux  de  la  Meufc 
Arborèrent  les  fleurs  -  de  -  lys. 

Jamais  l'ouvrage  ne  dérange 
Un  elprit  fublime  &  profond:. 
D'où  vient  donc  ce  filence  étrange? 
On  dirait  qu'un  beau  jour  Caron 
Infpiré  par  un  mauvais  ange 
Vous  eût  tranfporté  chez  Pluten. 
Dans  ce  manoir  funefte  &  fombre 
Où  le  fot  vaut  l'homme  d  elprit, 
D'où  jamais  il  ne  fort  une  ombre, 
Où  l'on  n'aime, -ne  boit,  ni  rit. 

Cependant  un  bruit  court  en  ville. 
De  Paris  Ton  mande  tout  bas 
Que  Voltaire  eft  à  Luneville; 

Tome  IL  T 
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Mais  quels  contes  ne  fait -on  pas? 
Un  inttânf  m'en  rappelle  mille. 

Deux  Rois,  c!if-ojij  font   vos  galaiis  * 
L'un  Roi  fans  peuple  &  fans  couronne, 
L'autre  fi  puiifmt  qu'il  en  donne 
A  î^s  beaux  -  fils  »  à  ks  parens* 

Au  nombre  des  Rois  vos  amans 
J'en  ajouterais  ùil  troifîéme; 
Mais  là  décence  &  le  bon-fens 
M'ont  empêché  depuis  long,  teins 
De  faire  mention  de  moi* même* 

Malgré  ce  filence  ,  j'exciterai  d'ici  votre  ardeur 
pour  l'ouvrage.  Je  ne  vous  dirai  point:  „  Vaillant 
„  fils  de  Télamon  $  ranimez  votre  courage  *  aujour- 
,,  d'hui  que  tous  vos  compagnons  font  hors  de  com- 
„  -bat ,  &  que  le  fort  des  Grecs  dépend  de  votre 
„  bras  n  .  Mais  achevez  fhiftoire  de  Louis  le  Grand, 
„  &  ayant  eu  rhonneur  de  donner  à  la  Fiance  un 
Virgile ,  ajoutez-y  la  gloire  de  lui  donner  un  Àriofte* 

Les  nouvelles  publiques  m'ont  mis  de  mauvaîfe 
humeur  \  je  trouve  que  connue  vous  n'êtes  point 
à  Paris  *  vous  feriez  tout  auffi  bien  à  Berlin  qu'à 
Luueviiie.  Si  Madame  du  Chare'er  eft  une  femme 
à  cômpolïtion  ,  je  lui  propofe  de  lui  emprunter  fbit 
VoUaire  à  gage.  Nous  avons  ici  un  gros  Cyclope 
de  Géomètre  que  nous  lui  engagerons  contre  le  bel 
efprit;  msis  quelle  ie  détermine  vite.  Si  elle  ibn- 
fçrit  au  marché ,  il  n'y  û  point  de  rems  à  perdre:  il 
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ne  refte  plus  qu'un  œil  à  notre  homme,  &  une 
courbe  nouvelle  qu'il  calcule  à  prélent  pourrait  le 
rendre  aveugle  tout- à-  fait  avant  que  notre  marché 
foit  conclu.  Faites  -  moi  lavoir  fa  réponfe,  &  re- 
cevez en  même  tems  de.  bonne  part  ks  profondes 
falutations  que  ma  Mufe  fait  à  votre  puiffant  génie. 
Adieu, 


LETTRE     VIII, 

A  VOLTAIRE* 
De  Potzdam  *  le  13.  Février  1 749. 
E  reçois  avec  plaifîr  deux  de  vos  lettres  à  la  foîsi 


J 


avouez -moi  que  ce  grand  envoi  de  vers  vous  a 
pamaifcz  ridicule.  Il  me  femble  que  c'eft  unThcr- 
fîte  qui  veut  faire  àiTaut  de  valeur  contre  un  Achille* 
J'efpérais  qu'à  vos  lettres  vous  joindriez  une  criti- 
que de  mes  pièces  j  comme  vous  en  ufiez  autrefois, 
lorfque  j'étais  habitant  de  Rluinsberg  où  ie  pauvre 
Keiierling  que  je  regrette  &  que  je  regretterai  tou- 
jours, vous  admirait»  Mais  Voltaire  devenu  cour- 
tifan  ne  fait  donner  que  des  louanges  ;  le  métier 
en  cft,  je  l'avoue,  moins  dangereux,  Ne  penfei 
pas  cependant  que  ma  gloire  poétique  fe  fûtorTenfée 
de  vos  corrections.  Je  n'ai  point  la  fatuité  de  pre- 
fumer  qu'an  Allemand  faïTe  de  bons  vers  français. 

La  critique  douce  &  civile 

Pour  un  auteur  efl  un  grand  bien; 

Ta 
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Dans  fon  amour  -  propre  imbécille* 

Sur  (hs  défauts  ii  ne  voit  rien: 

Ce  flambeau  divin  qui  l'éclairé 

Bleffe  à  la  Vérité  Çqs  yeux; 

Mais  bientôt  ii  n'en  voit  que  mieux* 

11  corrige,  il  devient  févère. 

Qui  tend  à  la  perfection  * 

Limant,  poliffant  fon  ouvrage > 

Diftingue  la  correction 

De  la  fatyre  &  de  l'outrage. 

Ayez  donc  la  bonté  de  ne  point  m'épargner:  Ja 
fcns  que  je  pourrai  faire  mieux ,  mais  il  faut  que 
vous  me  difîez,  commenté 

Ne  penfez-vous  pas  que  de  bien  faire  des  vert 
eft  an  acheminement  pour  bien  écrire  en  profe? 
Le  ftyle  n'en  deviendrait -il  pas  pFus  énergique, 
fur  -  tout  fi  l'on  eft  fur  fes  gardes  de  ne  point  char- 
ger la  profe  d'épfclièteg,  de  p&iphrafes  &  de  tour*, 
trop  poétiques  ? 

J'aime  beaucoup  la  Philofophie  &  les  Vers} 
quand  je  dis  Philofophie ,  je  n'entends  ni  Ja  Géo* 
inétrie  ni  k  Métaphyuque  :  la  premiers,  quoique 
fublime  }  n'eft  point  faite  pour  le  commerce  des 
hommes  ;  je  l'abandonne  à  quelque  rêve  -  creux 
d'Anglais;  qu'il  gouverne  le  ciel  comme  il  lui  plai- 
ra,  je  m'en  tiens  à  la  planète  que  j'habite:  pour  la 
Métaphyfîque,  c'eft  comme  vous  dites  très -bien,. 
»n  bailoa  enflé  de  vent.      Quand  on  fait  tant  qua 
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de  voyager  dans  ce  pays  là  s  on  s'égare  entre  des 
précipices  &  des  abymes,  &  je  me  perfuade  que  la 
nature  ne  nous  a  point  faits  pour  deviner  fes  fe- 
crets,  mais  pour  coopérer  au  plan  qu'elle  s'eft  pro* 
pofé  d'exécuter.  Tirons  tout  le  parti  que  nous 
pouvons  de  la  vie,  &  ne  nous  embarraflbus  point 
fi  ce  font  des  mobiles  fupérieurs  qui  nous  font  agir  , 
ou  fi  c'eft  notre  liberté.  Si  cependant  j'ofais  hafar- 
der  mon  fenti ment  fur  cette  matière  ,  il  me  femble 
que  ce  font  nos  paffions  &  les  conjonctures  dans 
lefquelles  nous  nous  trouvons  qui  nous  détermi- 
nent» Si  vous  voulez,  remonter  ad  priora ,  je  ne 
fais  point  ce  qu'on  en  pourra  conclure,  Je  fens 
bien  que  ç'eft  ma  volonté  qui  me  fait  faire  des  vers 
tant  bons  que  mauvais  ,  mais  j'ignore  fï  c'eft  une 
impulfion  étrangère  qui  m'y  force  :  toutefois  lui  dç- 
vrais-je  favoir  gré  de  ne  pas  mieux  mmfpirer  ? 

Ne  vous  étonnez  point  de  mon  Ode  fur  la  Guer- 
re*, ce  font,  je  vous  affaire,  mes  fentimens.  DU 
ftinguez  l'homme  d'état  du  phiiofophe,  &  fâchez 
qu'on  peut  faire  la  guerre  par  raifon ,  qu'oïl  peut 
être  politique  par  devoir  &  phiiofophe  par  inclina- 
tion. Les  hommes  ne  font  prefque  jamais  placés 
dans  le  monde  félon  leur  choix  \  de-îà  vient  qu'il  y 
a  tant  de  cordonniers,  de  prêtres,  dç  miniftres  §Ç 
de  princes  mauvais,  - 

Si  tout  était  bien  aflorti 
Sur  ce  ridicule  hémifphère, 
L'ouvrier    quittant   fon    outil 
Serait  amiral  ou  corfaire? 

f  I 
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Le  Roi  peut-être  charbonnier , 
Le  général  un  maîtôtier , 
Le  berger  maître  de  la  terre, 
L'auteur  un  grand  foudre  de  guerre; 
Mais  raiïurons  -  nous   là  -  deffus , 
Chacun  confervera  fa  place  ; 
Le  monde  va  par  (es  vieux  us, 
Et  jufqu  a  la  dernière  race 
'On  y  verra  mêmes  abus# 

A  propos  de  vers ,  vous  me  demandez  ce  que  je 
penfe  de  la  tragédie  de  Crébillon.  Jadmire  f  Au- 
teur de  Rbadamifte,  d'Electre  &  de  Semiramis  qui 
font  de  toute  beauté  ,  &  le  Catiiina  de  Crébillon 
me  paraît  TAttila  de  Corneille ,  avec  cette  différen- 
ce que  le  moderne  e(t  bien  au-defius  de  fon  predé- 
ceiTeurpour  la  fabrique  des  vers.  Il  paraît  queCré- 
biiion  a  trop  défiguré  un  trait  de  iliiftoire  Romaine 
dont  les  moindres  circonftançes  font  connues.  De 
tout  fon  ïujet  Crébillon  ne  conferve  que  le  cara- 
Ôere  de  Catiiina.  Cicéron,  Çaton ,  la  République 
Romaine  &ie  fond  de  la  pièce,  tout  eft  fi  fort  çhaq- 
gé  &  même  svili,  que  l'on  n'y  reconnaît  rien  que 
les  noms,  Par  cela  même  Crébillon  a  manqué  d'in- 
téreffer  fes  auditeurs.  Caçilina-  y  eft  un  fourbe  fur 
rieux  que  l'on  voudrait  voir  punir  ,  &  la  Républi- 
que Romaine  un  aftemblage  de  frippons  pour  ItC. 
quels  on  eft  indifférent.  Il  fallait  peindre  Rome 
gtande,  &  les  fupports  de  fa' 'liberté  auffi  généreux 
que  fages  &  vertueux.  Alors  le  parterre  ferait  de- 
Tcnu  citoyen  Romain  ôç  aurait  tremblé  avec  Çiçe- 
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ron  fut  les  entreprîtes  audacieufes  de  Catilina.     De 
plus  il  n'y  a  aucun   endroit  où  le  projet  de  1a  cou, 
juration  foit  clairement  développé  ;  on  ignore  quel 
était  le  véritable  deffein  de  Catiiina>    &  il  me  fem- 
ble   que  fa  conduite  eft    celle  d'un   homme  yvre. 
Vous  aurez  remarqué  encore  que  les  interlocuteur* 
varient  à  chaque  fcène  ,    il  femble  qui!*  n'y  vîen, 
nent  que  pour  faire  varier  d^  dialogue  à  Carjlina. 
On  peut  retrancher  de  la  pièce  fans  y  rien  changer , 
Lentulus  &  les  Ambalïadeurs  Gaulois,  qui  ne  (ont 
que  des  perfonnages  inutiles,  pas  même  épifodique*. 
Le  quatrième  aae  çjî  lç  plus  mauvais  de  tous,  ce 
n'eft  qu  un  perfifHage  ;    &  dans  le  cinquième  acle 
Catilina  vient  fe  tuer  dans  le  temple  ,   parce  que 
l'Auteur  avait  befoin  d'une  çatafhopbe  \   il  n'y  a 
aucune  raifon  valable  qui  ramené  là;  il  femble  qu'il 
devait  fortir  de  Rome?   comme  fit  effeaivement  le 
ytai  Catilina, 

Ce  n'eft  que  la  beauté  de  l'éloçution  &  le  cara- 
ctère de  Catilina  qui  foutiennent  cette  pièce  fur  le 
théâtre  Français;  par  exemple,  lrfque  Catilina  eft 
amoureux,  c'eft  comme  un  conjuré  rempli  d'ambi- 
tion doit  l'être , 

Çeft  l'ouvrage  des  fens ,  non  le  faible  de  ïame* 

Quelle  force  n'y  a-fil  pas  dans  ces  caractères  rapi? 
des  de  Ciceron  <Sç  "de  Caton  ? 
Timides,  Joupçonneux  '&>  prodigues  de  plaintes,  &C-. 
En  un  mot,  cette  pièce  me  paraît  un  dialogue  di- 
vinement rimé.  Souvenez  *  vous  cependant  que  la 
critique  eft  aifee ,  &  que  l'art  eft  difficile, 

T  4 
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Je  n'ai  compté  vous  revoir  que  cet  Eté;  ficela  fe 
plut,  &  que  vous  faffiez  un  tour  ici  au  mois  de 
Juillet,  cela  me  fera  beaucoup  de  plaifir.  Je  vous 
promets  la  lecture  d'un  peëme  épique  de  quatre 
mille  vers  ou  environ  ,  dont  Valori  eft  le  héros; 
ïl  n'y  manque  que  cette  fervante  qui  alluma  dans 
vos  fens  des  feux  féditieux  que  fa  pudeur  fut  ré, 
primer  vivement.  Je  vous  promets  même  des  bel. 
ks  plus  traitabies*  Venez  fans  à^ius,  fans  oreilles, 
fans  yeux  &  fans  jambes,  fi  vous  ne  le  pouvez  au* 
trement;  pourvu  que  ce  je  ne  fai  quoi  qui  vous  fait 
penfer  &  qui  vous  infpire  de  fi  belles  chofes  foie 
du  voyage,  cela  me  fuffu. 

Je  recevrai  volontiers  les  fragmens  des  campa, 
gnes  de  Louis  XV.  mais  je  verrai  avec  plus  de  fa. 
tisfaaion  encore  la  fin  du  Siècle  de  Louis  XIV. 
Vous  n'achevez  rien,  &  cet  ouvrage  feul  ferait  la 
réputation  d'un  homme.  Il  n'y  a  plus  que  vous 
de  Poëte  Français,  &  que  Voltaire  &  Montefquieu 
qui  écrivent  en  profe  Si  vous  faites  divorce  avec 
les  Mufes,  à  qui  fera-til  déformais  permis  d'écrire? 
ou  pour  mieux  dire ,  de  quel  ouvrage  moderne 
pourra- 1  -on  foutenir  la  lecture? 

Ne  boudez  donc  point  avec  le  public,  &  n'imi- 
tez  point  le  Dieu  d'Abraham ,  dlfaac  &  de  jacob , 
qui  punit  ks  crimes  des  pères  jufqu'à  la  quatrième 
génération.  les  perfécutions  de  l'envie  font  un 
tribut  que  le  mérite  paye  au  vulgaire.  Si  quelques 
miférables  Auteurs  clabaudent  contre  vous,  ne  vous 
imaginez  pas  que  les  nations  6c  lapoftentien  fc« 
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ront  tes  dupes.  Marque  de  cela,  malgré  la  vétufté 
des  rems,  nous  admirons  encore  les  chefs-d'œuvre 
d'Athènes  &  de  Rome  \  les  cris  d'Efchine  n'obfcur- 
eiffent  point  la  gloire  deDémofthène,  &  quoi  qu'en 
dife  Lucain  ,  Céfar  parle  &  paffera  pour  un  des  plus 
grands  hommes  que  1  humanité  ait  produits.  Je 
vous  garantis  que  vous  ferez,  divînifd  apres  votre 
mort;  cependant  ne  vous  hâtex  pas  de  devenir  Dieu, 
contentez.  -  vous  d'avoir  votre  apothéofe  en  poche, 
&  d'être  eftimç  de  toutes  les  perionnes  qui  font 
au-deffus  de  l'envie  &  des  préjugés,  au  nombre 
defquelles  je  vous  prie  de  me  compter* 


LETTRE     IX. 

A. VOLTAIRE. 

DePotzdam  le  $.Mars  1749. 


I 


L  y  a  de  quoi  purger  toute  la  France  avec  les 
pilules  que  vous  me  demandez,  &  de  quoi  tuer 
vos  trois  Académies;  ne  vous  imaginez  pas  que  ces 
pilules  fuient  des  dragées  ;  vous  pourriez  vous  y 
tromper.  J'ai  ordonné  à  Dargct.dc  vous  envoyer 
de  ces  pilules  qui  ont  une  fi  grande  réputation  ea 
France  ,  &  que  le"  défunt  Stahl  faifàit  faire  par  fou 
cocher;  il  n'y  a  ici  que  les  femmes  grottes  qui  s'eii 
fervent.  Vous  has  en  vérité  bien  fingulier  de  me 
demander  des  remèdes,  à  moi  qui  fus  toujours  ia* 
crédule  en  fait  de  Médecine. 
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Quoi!  vous  avez  L'efprit  crédule 
Vis.  a-  vis  de  vos  Médecins , 
Qui  pour  vous  dorer  la  pilule 
N'en  font  pas  moins  des  Gradins; 
Vous  n'avez  plus  qu'un  pas  à  faire, 
Et  je  vois  mon  dévot  VOLTAIRE 
Naziller  chez  ks  Capucins. 

Faites  comme  vous  pourrez  pour  vous  guérir,  il 
n'y  n  de  vrai  bien  en  ce  monde  que  la  fan  té  ;  que 
ce  foit  les  pilules,  te  lené  ou  les  dyftcres  qui  vous 
rérabiiiTent,  peu  importe;  les  moyens  font  indiffé- 
rens,  pourvu  que  j'aïe  encore  ie  plaifïr  de  vous  eiir 
tendre;  car  il  ne  fera  plus  poffible  de  vous  voir; 
vous  devez  être  tout -â\fait  invifibie  à  préfènt» 

Malgré  la  Sorbonne  plénière, 
J'avais  fermement  dans  l'efprit, 
Que  l'homme  n'eft  qu'une  matière 
Qui  naît,  végète  ex  fe  détruit; 
De  cette  opinion  qu'on   blâme 
Je  reconnais  enfin  ks  torts, 
Car  ijadmire  votre  belle  ame 
Et  j^ne  vous  crois  plus  de  corps» 

Je  vous  envoie  encore  une  Epître  qui. contient 
l'apologie  de  ces  paupres  Rois  contre  lefquels  tout 
l'Univers  glofê  en  enviant  cent  fois  leur  fortune 
prétendue  J'ai  d'autres  ouvrages  que  je  vous  en- 
verrai fucceïïî veinent  ;  c'eft  mon  déiaffetnent  que 
çie  fars  des  vers  ;   fi  je  pèche  du  côté  de  félocution, 
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du  moins  trouverez -vous  des  cli<  ir  "  1 

très,  &  point  de  ce  paralogifme  vain,  de  cette  crô« 
me  fouettée  qui  n'étale  que  de.s  mots  &  point  de 
penfées.  Ce  n'eft  qu'à  vous  autres  Virgile*  i\  Ko- 
races  Français  qu  il  eft  permis  d'employer  cet  heu- 
reux choix  de  mots  harmonieux,  cette  variété  de 
tours  ,  de  palier  naturellement  x  à 

l'enjoué,  &  d'allier  ies  rieurs  de  l'éloquence  aux 
fruits  du  bon  fens. 

Nous  autres  étrangers  qui  ne  renonçons  pas  pour 
notre  part  à  la  raifon ,  nous  Tentons  cependant  que 
nous  ne  pouvons  jamais  atteindre  à  l'élégance  &  à 
la  pureté  que  demandent  les  loix  rigoureufes  de  la 
Poéfie  Françaife  ;  cette  étude  demande  un  homme 
tout  entier»  Mille  devoirs  ,  mille  occupations  me 
diftraienr.  Je  fuis  un  galérien  enchaîné  fur  le  vaif- 
feau  de  l'Etat ,  ou  comme  un  pilote  qui  îVofe  ni 
quitter  le  gouvernail  ni  s'endormir,  fans  craindre 
le  fort  du  malheureux  Palinure,  Les  Mufes  deman- 
dent des  retraites  ÔC  une  entière  égalité  d'ame  dont 
je  ne  peux  prefque  jouir.  Souvent  après  avoir  fait 
trois  vers  on  m'interrompt ,  ma  Mufe  fe  refroidit 
&  mon  efprit  ne  fe  remonte  pas  facilement.  Il  y 
a  de  certaines  aines  privilégiées  qui  font  des  vers 
dans  le  tumulte  des  Cours  comme  dans  les  retraites 
de  Cirey ,  dans  les  priions  de  la  Baftille  comme  fur 
des  paillaffes  en  voyage;  la  mienne  n'a  pas  f hon- 
neur d'être  de  ce  nombre,  ç'eftun  ananas  qui  porte 
dans  des  ferres  &  qui  périt  en  plein  vent.  Adieu  > 
pafTez  par  tous  les  remèdes  que  vous  voudrez,  mais 
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ne  trompez  pas  mes  efpérances  &  venez,  me  voir; 
je  vous  promets  une  couronne  nouvelle  denosplus 
beaux  lauriers,  une  fervante  pucelle  à  votre  ufage 
&  des  vers  en  votre  honneur, 


LETTRE     X. 

A     V  0    L    T  A  I  R  E. 
De  Sam-Souci  le  iu  Juillet  1749, 

JL/Es  Io!x  de  l'homicide  Mars 
Belle-Isle  peut  m'inftruire  en  maître, 
Jvlais  du  bon  goût  &  qqs  beaux  Art* 
Jl  n'eft  que  vous  qui  pouvez- l'être. 
Vous  qui  parlez  comme  les  Dieux 
Leur  fublime  &  charmant  langage, 
Vous  qu'un  talent  victorieux 
Rend  immortel  par  chaque,  ouvrage  , 
Vous  qui  menez  vingt  Arts  de  front 
Et  qui  joignez  dans  votre  ftyle, 
A  la  profe  de  Cicéron 
Pes  vers  tels  qu'en  faifait  Virgile  : 

Je  ne  veux  que  vous  pour  maître  en  tout  ce  qui 
regarde  la  langue,  le  goûr  &  le  département  du 
parnafTe;  il  faut  que  chacun  falTe  Ion  métier.  Lor£ 
que  le- Maréchal  de  Belle-Isle  vétillera  fur  k  pureté 
du  langage,"  Bï'uhl  donnera  des  leçons  militaires  & 
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fera  des  commentaires  fur  les  campagnes  du  grand 
Turenne  ,  &  je  compoferai  un  traite  de  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne, 

Votre  Académie  devient  plaifante  dans  Ces  choix, 
ces  juges  de  Ja  langue  françaife  vont  abandonner 
Vaugelas  pour  leur  bréviaire;  cela  paraît  'un  pet? 
fîngulicr  aux  étrangers. 

Enfin  donc  votre  Académie 
Va  faire  un  couvent  de  dévots* 
L'art  de  penfer  &  le    génie 
En  font  exclus  par  des  engots: 
Qui  veut  le  fuffrage  &  l'ei'time 
De  ces  quarante  perroquets* 
N'a  qu'à  favoir  fon  caréchifmej 
Au  demeurant  point  de  Français* 
De  cette  cohue  indocile 
Apollon  &  les  do&s  Sœurs 
N'honoreront  de  leurs  faveurs 
Que  Richelieu,   vous  &  Belle -Isle. 

Vous  êtes,  mon  cher  VOLTAIRE,  comme les 
mauvais  Chrétiens;  vous  renvoyez  votre  convevfion 
d'un  jour  à  l'autre  î  après  nfavoir  donné  des  efpé- 
tances  pour  TEté  *  vous  me  remettez  à  l'Automne; 
apparemment  qu?  Apollon ,  corn  rue  Dieu  de  la  mé- 
decine ,  vous  ordonne  de  préfîder  aux  couches  de 
Madame  du  Ghâtelet.  Le  nom  facré  de  l'amitié 
în'impofe  fîlence  ,  &  je  me  contente  de  ce  qu'on 
ine  promet* 
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Je  corrige  à  prefcnt  une  douzaine  d'Epîtres  que 
j'ai  faites  ,  &  quelques  petites  pièces  ,  pour  qu'à 
votre  arrivée  vous  y  trouviez  moins  de  fautes. 

Vous  pourrez  voir  par  l'argument  de  mon  Pog- 
me  quel  en  eft  le  fujet  ;  le  fond  de  l'hiftoire  eft 
vrai.  Darget ,  alors  Secrétaire  de  Valory  ,  fut  en- 
levé de  nuit  par  un  partifan  Autrichien ,  dans  une 
chambre  voifine  où  couchait  fon  maître.  La  fur. 
prife  de  Franquini  fut  extrême,  quand  il  s'apperçut 
qu'il  tenait  ce  Secrétaire  au  iieu  de  l'Ambafïadeur* 
Tout  ce  qui  entre  d'ailleurs  dans  ce  Poëme  n'eft  que 
fiction,  vous  le  verrez  ici ,  car  il  n'eft  pas  fait  pour 
être  vu  en  public*  Si  j'avais  le  crayon  de  Raphaël 
&  le  pinceau  de  Rubans ,  j'eflayerais  mes  forces  en 
peignant  les  grandes  actions  desjiommes;  mais  avec 
les  talens  de  Callot,  on  ne  fait  que  à^s  caricatures 
&  des  eharg  »sfl 

J'ai  vu  ici  le  Héros  de  la  France,  ce  Saxon,  ce 
Turenne  du  Siècle  de  Louis  XV,  Je  me  fuis  in- 
itru  t  par  les  difeours ,  non  pas  dans  la  langue 
français  ,  mais  dans  l'art  de  la  Guerre.  Ce  Maré- 
chal paraît  être  le  Profefleur  de  tous  ks  Généraux 
de  l'Europe  :  il  a  vu  nos  fpeclacles  ,  à  l'occafiou 
de  quoi  il  m'a  dit  qu'une  nouvelle  comédie  que  vous 
avez  donnée  au  théâtre,  nommée  Na?iine,  y  avait 
eu  beaucoup  de  fuccès,  J  étais  étonné  d'apprendre 
qu'il  paraidfiit  de  vos  ouvrages  dont  j'ignorais  ju£ 
qu'au  nom:  autrefois  je  les  voyais,  à  prêtait  j'ap- 
prends par  d'autres  ce  que  l'on  en  dit,  &  je  ne  les 
reçois  qu'après  que  les  Libraires  en  ont  fait  une  fe- 
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eonde  édition.  Je  vous  facrifîe  tous  mes  griefs  fi 
vous  venez  ici,  finon  craignez  l'épigramme,  le  ha- 
zard  peut  m'en  fournir  une  bonne.  Un  Poëre  - 
quelque  mauvais  qu'il  (bit*  eft  un  animal  qu'il  faut 
ménager,  Adieu,  j'attens  la  chute  des  feuilles  avec 
cette  impatience  qu'on  attend  aii  printems  de  les 
voir  éelorre* 


LETTRE    XI 

A    VOLTAIRE* 

JL^ANS  votre  profe  délicate 
Vous  avancez  très -poliment 
Que  je  ne  fuis  qu'un  automate  * 
Un  Stoïque  fans  feiltiment  : 
Mes  larmes  coulent  pour  Electre* 
Je  fuis  ieniible  à  l'amitié; 
Mais  le  plus  héroïque  fpeclre 
Né  m'infpire  que  là  pitié* 

Votre  Cardinal  Quirini  efi  bien  digne  du  terns" 
des  fpeerres  &  des  fortileges;  vous  çonnaiiTez  votre 
monde,  &  c'était  bien  s'adreffer  de  lui  dire  que  tout 
Catholique  étant  obligé  de  croire  aux  miracles,  le 
parterre  fe  trouvait  obligé  en  confeience*  de  trem- 
bler devant  l'ombre  de  Ni  nus.  Je  vous  réponds 
que  le  Bibliothécaire  de  fa  Sainteté  approuvera  fort 
cette   doctrine  orthodoxeë       Pour   moi  qui  ne  lui* 
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qu'un  maudit  hérétique,  vous  me  permettrez  d'être 
d'un  fèntimeiit  difterau&de  vou-s  dire  ingénument 
ce  que  je  penfe  de  votre  Tragédie.       Quelque  dé- 
tour que  vous  preniez  pour  escher  le  nœud  de  Se. 
miramis ,    ce  n  en  eft  pas  moins  l'ombre  de  Ninus  ? 
c'eft  cette  ombre  qui  infpirs  des  remords  dévorans 
à  fa  veuve  parricide  ;  c  efl:  l'ombre  qui  permet  ga- 
limment  à  fa  veuve  de  convoler  en  fécondes  noces. 
L'ombre  fait  entendre  du  fond  de  fon  tombeau  une 
voix  gémiiTante  à  fon  fils;  il  fait  mieux  \    il  vient 
cil  perfoniie  effrayer  le  Corifeil  de  la  Reine  &  atter- 
rer la  ville  d«  Babyloiie.     Il  arme  enfin  fon  fils  du 
poignard  dont  Ninias  âfîaffine  fa  mère.       Il  eft  fi 
vrai  que  le  défunt  Ninus   fait  le  nœud  de  votre 
Tragédie,    que  fans  les  rSves  &  les  apparitions  dif- 
férentes de  cette  ame  errante,  la  pièce  ne  pourrait 
pas  ft  jouer.     Si  j'avais  un  rôle  à  choifirdans  cette 
Tragédie,    je  prendrais  celui  du  revenant,    il  y  f&iÈ 
tout:  voilà  ce  que  vous  dit  la  critiqué*     L'admira- 
tion ajoute  avec  la  même  fincérité,  que  ks  caraete* 
res  font  fbutenus.  à  merveille  ,   que  la  vérité  parie 
par  vos  Auteurs  ,    que   l'enchainurè  des  itenss  efl 
faite  avec  un  grand  ait*     Sémiramis  infpire  une  ter- 
reur mêlée  de  pitié.     Le  féroce  ôc  artificieux  AiTur 
mis  en  oppofitïon  avec  le  fier  &  généreux  Ninias, 
forme  un  contraire  admirable  ;    on  détefte  le  pré* 
micr,    auiîî  ne  lui  arrive  -t  -  il  aucune  eataftrophe 
dans  fanion,    parce  qu'elle  n'aurait  produit  aucun 
effet.     On  s'intéreiTe  à  Ninias ,  mais  on  efl  étonné 
de  la  façon  dont  il  tue  fa  mère  *    c'eft  le  moment 
où  il  faat  fe  faire  la  plus  forte  iliufïon*  ;  On  eft  un 

peu 
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peu  fâché  contre  Atéma  quelle  porte  des  paquets  ôt 
que  les  qui-pro-  quo  foïent  la  caufs  de  la  cataftro- 
phe.  Toute  la  pièce  eft  verfifiée  avec  force  ,  les 
vers  me  paraiffenf  de  la  plus  belle  harmonie  &  di- 
gnes de  l'Auteur  de  la  Henriade.  Jaime  cependaut 
mieux  lire  la  Tragédie  que  de  la  voir  repréfenter, 
parce  que  le  {peclre  me  paraîtrait  rilîble  ,  &  que  cela 
ferait  contraire  au  devoir  que  je  me  fuis  propofé  de 
remplir  exactement  ,  de  pleurer  à  la  Tragédie  ÔC 
de  rire  à  la  Comédie» 

Du  tems  de  Plaute  &  d'Euripide  3 
Le   parterre   morigéné 
Suivait  ce  goût  fage  &  folide, 
Par  malheur  il  eft  furanné. 

Vous  dirai -je  encore  un  mot  fur  la  Tragédie? 
les  grandes  pallions  me  plaifent  fur  le  théâtre;  je 
fens  une  fatisfacHon  fecretfe  lorfque  l'Auteur  trouve 
moyen  de  remuer  &  de  tranfporter  mon  ame  par 
la  force  de  fon.  éloquence;  mais  ma  délicatefTe  fouf- 
fre  lorfque  \  s  parlions  héroïques  fbrteilt  de  la  vrai- 
femblançe«  Les  machines  font  trop  outrées  dans  un 
fpeclacîe  raifonnable ,  au  lieu  d'émouvoir  elles  de- 
viennent puériles.  S'il  fallait -opter  ,  j'aimerais 
mieux  dans  la  Tragédie  moins  d'élévation  &  plus 
de  naturel. 

Le  fublime  outré  donne  dans  l'extravagance  ; 
Charles  XII.  a  été  le  fèul  homme  de  tout  ce  fièclé 
qui  eût  ce  caracl're  théâtral;  mais  pour  le  bon- 
heur du  genre  humain  les  Charles  XII*  font  rares* 

Tome  IL  \S 
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Il  y  a  une  Marianne  de  Triftan  qui  commence  par 
ce  vers;    , 

Fantôme  injurieux  qui  troubles  mon  repos  .  • . 

Ce  n'eft  pas  certainement  comme  nous  parlons ,  ap- 
paremment que  c'eiî  le  langage  fizs  habitans  de  la 
Lune  Ce  que  je  dis  ôqs  vers  doit  s'entendre  éga- 
lement de  l'action.  Pour  qu'une  Tragédie  me  plaife 
ii  faut  que  les  pcrfon nages  ne  montrent  que  les  pa£ 
lions  telles  qu'elles  font  dans  des  hommes  vifs  & 
dans  des  hommes  vindicatifs.  Il  ne  faut  dépeindre 
les  hommes  ni  comme  des  démons  ni  comme  des 
anges  ,  car  ils  ne  font  ni  1  un  ni  l'autre  *  mais  pui- 
fer  leurs  traits  dans  la  nature* 

Pardon,  mon  cher  VÔ LTAIRE,  de  cette  dif- 
cuiïion,  je  vous  parie  comme  faifait  la  (errante  de 
Molière,  je  vous  rends  compte  des  impreiTîonsqué 
les  chofes  font  fur  mon  ame  ignorante. 

J'ai  trouvé  dans  le  volume  que  je  viens  de  rece- 
voir, l'éloge  que  vous  faites  des  Officiers  qui  ont 
péri  dans  cette  guerre  ,  ce  qui  eft  digne  de  vous  ; 
&  j'ai  été  furpris  que  nous  nous  foyons  rencontrés 
fans  le  fa  voir  dans  le  choix  du  même.fujet.  Les 
regrets  que  me  caufaient  la  perte  de  quelques  amis 
me  firent  naître  l'idée  de  leur  payer  au  moins  après 
leur  mort  un  tribut  de  reconnoîflance  >  &  je  corn- 
pofai  ce  petit  ouvrage,  où  le  cœur  eut  plus  départ 
que  Pefprit  *  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingiilier  ,  c'eft 
que  le  mien  çit  en  vers  &  celui  du  Poète  en  profe. 
Racine  n'eut  de   là  vie  de   triomphe   plus  éclatant 
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que  lorfqu'il  traitait  le  même  fujet  que  Prâdou. 
J'ai  vu  combien  mon  barbouillage  était  inférieur  à 
votre  éloge*  Votre  profe  apprend  à  mes  vers  coin* 
me  ils  auraient  dû  .s'énonce!*. 

Quoique  je  fois  de  tous  les  mortels  celui  qui  Im- 
portune le  moins  les  Dieux  par  mes  prières,  là  pre- 
mière que  je  leur  adrefferai  fera  conçue  en  ces  ter- 
mes i 

G  Dieux!    qui  douet  lés  Poë'tcfc 

De  tant  de  fublimes  faveurs , 

Ah!  rendez  vos  grâces  parfaites) 

Et  qtfiis  fuient  un  peu  moins  menteui*$é 

S!  les  Dieux  daignent  m'exaucer  >  je  vous  verrai 
Tannée  qui  vient  à  Sans- Souci,  &  fi  vous  êtes 
d'humeur  de  corriger  de  mauvais  vers,  vous  trou* 
verez,  à  qui  parler*  VA  LE,  Dans  ce  moment  -je 
reçois  Nanine* 


LETTRE    XII."' 

De  Berlin,  le  lu  Janvier  1750» 

J'AI  vu  le  Roman  de  Hanin* 
Elégamment   dialogué  > 
Par  hasard  je  crois  relégué 
Sur  la  feene  aimable  &  badine 
Où  triomphèrent  les  écrits 
De  l'inimitable  Molière, 

'        Ua 
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Si  fa  Mufe.fut  la  première 
Sur  le  théâtre  de  Paris 
Qui  donna  des  grâces  aux  ris  3 
Gare  qu'elle  foit  la  dernière. 

IL  terraiTa  tous  vos  Marquis  , 
Préeieufes,  faux  beaux  efprits, 
Faux  dévots  à  triple  tonfure, 
Nobles  fortis  de  la  roture, 
Médecins  ,  juges  &  badauds , 
Molière  voyait  la  nature, 
Il  en  faifait  de  grands  tableaux* 

Les  goûts  frelatés  &  nouveaux 
Qu'introduifîrent  fes  rivaux 
Laffés  de  fa  forte  peinture", 
A  ia  place  de  nos  défauts 
Et  d'une  plaifante  cenfure 
Qui  pouvait  corriger   nos  mœurs, 
Surent  affadir  de  Thalie 
Le  propos  léger,  la  faillie  * 
Dont  Ta  morale  eft  embeliîe, 
Et  pour  comble  de  leurs  erreurs 
Ils  déguiférent  Mciponiene  , 
Qui  vient  fur  la  comique  feene 
Verfer  fes  héroïques  pleurs 
Dans  les  atours  d'une  Bourgeoifg 
Languiffantc,  trifte  &  fournoife, 
Pilant   d'amoureufes   faieurs. 
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Dans  cette  nouvelle  héréfîe 
On  connaît  aufïï  peu  le  ton 
Que  doit  avoir  la  Comédie  , 
Qu'on  trouve  la  Religion 
Sous  les  traits  de  Tapoïtaiie. 

Comme  vous  n'avez  pu  réuiïïr  à  m'attirer  dans 
la  fecre  de  la  Chauffée  ,   peïfonne   n'en  viendra   a 
bout:  j'avoue  cependant  que  vous  avez  fait  deNa- 
nine  tout  ce  qu  on  en  pouvait  efpérer,'  ce  genre  ne 
m'a  jamais  plu;  je  conçois  bien  qu'il  y  a  beaucoup 
d'auditeurs  qui  aiment  mieux  entendre  des  douceurs 
à  la  Comédie  que  d'y  voir  jouer  leurs  défauts,  & 
qui  fout  intéreffés  à  préférer  un  dialogue  infipide  à 
cette  plaifànterie  fine  qui  attaque  les  moeurs.     Rien 
n'eft  plus  défblaiu  que  de  ne  pouvoir  pas  être  im- 
punément ridicule*      Ce  principe  pofé,  il  faut  re- 
noncer à  1  art  charmant  d(ds  Térences  &  des  Mo'rè- 
res  ,  &  ne  fe  fervir  du  théâtre  que  comme  d'un  bu- 
reau général. de  fadeurs  où  le  public  peut  appren- 
dre à  dire  Je  vous  aime  ,  d«  cent  façons  différentes. 
Mon  zçle  pour  la  bonne  Comédie  va  i\  loin,  que 
j'aimerais  mieux  y  être  joué  que  de  donner  mes 
fuffrages  à  ce  monftrc  bâtard  &  flafque  que  le  mau- 
vais goût  du  fiecîe  a  mis  au  monde. 

Depuis  Nanine  je  n'entends  plus  parler  de  vous, 
donnez -moi  donc  quelque  ligne  de  vie* 

Votre  Mufe  eft-eile  engourdie? 
JL'hiver  a-t-il  pu  k  glacer? 
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Le  beau  feu  de  votre  génie 
Ne  faurait-il  plus  s'élancer  ? 

Ah!  ç'cft  un  feu  que  Prome'théç 
Sut  dérober  aux  Dieux  jaloux, 
De  cette  flamme  refpectéç 
Ne  parlons  jamais  qu'à  genoux; 
Chez  vous  elle  ne  peut  s'éteindre, 
Mais  pour  que  je  n'ofe  m'en  plaindre 
J'exige  quelques   vers  de  vous. 

Oeft  un- défi  dans  toutes  les  formes  ;  vous  paie- 
rez pour  un  lâche  fi  vous  n'y  répondez;  fefprit  ni 
les  vers  ne  vous  coûtent  rien ,  n'imitez  donc  pas  les 
Hollandais  qui  ayant  feuls  des  clous  de  girofle  n'en 
vendent  que  par  faveur,  Horace  votre  devancier 
envoyait  des  Epîtres  à  Mécène  tant  qu'il  en  vou* 
lait:  Virgile  votre  aïeul  ne  faifait  pas  dçs  Poèmes, 
épiques  pour  tout  le  monde  ,  mais  bien  des  églo* 
gués;  mais  vous  dans  l'opulence  de  l'efprit  &  po£ 
fédant  tous  les  tréfors  de  l'imagination  la  plus  briK 
lante,  vous  êtes  le  plus  grand  avare  d'efprit  que  je 
connaiffe:  faut -il  être  aufli  difficile  pour  quelques 
vers  de  votre  fuperflu  qu'on  vous  demande  ?  Ne 
me  fâchez  pas  ;  mon  impatience  me  pourrait  tenir 
lieu  d'Apollon  ,  &  peut-être  ferais -je  une  fatyre 
fur  les  avares  d'efprit  ;  mais  fi  je  reçois  de  vous  une 
lettre  bien  jolie,  comme  vous  en  faites  fou  vent, 
j'oublierai  mes  fujets  de  plainte  &  je  vous*  aimerai 
bien.    Adieu, 


£N  VERS  ET  EN  PROSE, 


LETTRE     XIII. 
A     VOLTAIRE. 

\JJJ  O  I  !  vous  envoyez  vos  écrits 

Au  frondeur  de  Sémiramis, 

A  l'incrédule  qui  de  l'ombre 

Du  grand  Ninus  n'eft  point  épris, 

Qui  fur  un  ton  cauïlique  &  fombrc 

Ofe  juger  vos  beaux  efprits  ? 

Ce  trait  défarme  ma  colère, 
Enfin  je  retrouve  VOLTAIRE, 
Ce  Voltaire  du  tems  jadis 
Qui  favait  aimer  &s  amis , 
Et  qui  fur- tout  favait  leur  plaire. 

Voilà  une  lettre  comme  j'en  recevais  autrefois  de 
Cirey  ;  je  redouble  d'envie  de  vous  revoir,  de  vous 
parler  de  littérature  &  de  m'inftruire  des  cbofes  que 
vous  feul  pouvez,  m'apprendre  :  je  vous  fais  mes  re- 
merciemens  de  votre  nouvelle  édition;  comme  je 
favais  vos  vieilles  Epîtres  par  coeur,  j'ai  reconnu  tou- 
tes les  corrections  &  additions  que  vous  y  avez  fat- 
tas  ,  j'en  ai  été  charmé;  ces  Epîtres  étaient  belles, 
mais  vous  y  avez,  ajouté  de  nouvelles  beautés  & 
fur-  tout  quelques  tranfîtions  qui  lient  mieux  les 
matières.  Ne  ferait- ce  point  une  faute  çlimpreffion 
que  cet  endroit  de  FEpître  à  Maurepas  que  voici? 
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Il  fut  cent  fuis  moins  fou  que  ceux  dont  T impru- 
dence 

Dans  d'indignes  mortels  a  ptis  fa  confiance. 

Ne  faudrait -il  pas  ont  &  leur?  Pardon  de  ces  vé- 
tilles grammaticales,  mais  j'afpire  au  purifme  &  je 
veux  mmftruirç. 

Vous  accoutumerez  le  parterre  â  tout  ce  que  vous 
voudrez,  des  vers  de  la  L  rôt  es  peuvent 

par  leur  impofture  faire  iliufion  fur  h  tond  des  ho- 
fes  :  je  fais  curieux  de  voir  Oréfte  ,  comment  vous 
aurez  remplacé Palamede ,  &de  quelles  autres  beau- 
tés vous  aurez  enrichi  cerce  Tragédie?  li  vous  pen- 
fiez  à  moi  vous  me  feriez  la  galanterie  de  me  l'en- 
voyer  :  je  i\\ls  prévenu  pour  vous,  il  n  tient  donc 
qu'à  vous  de  recevoir  mes  aj  pi  diffemcn  ;  mais  le 
f'oucie-  t-on  à  Fans  que  des  \a  dàles  èi  des  Bar- 
bares fîfflent  ou  battent  ues  mains  a  Berlin  ? 

Cet  éloge  de  nos  Officiers  tués  à  la  guerre  me 
rappelle  une  anecdote  du  feu  Czjfr.  Pierre  ï.  fe 
mêlait  de  Pharmacie  &  ce  Médecine,  il  donnait 
des  remèdes  à  les  ceunûans  malades,  &  iorfqu'il 
avait  expédié  quelque  boyard  pour  l'aune  monde 
il  célébrait  fes  obfeques  avec  magnificence  &  ho- 
norait leur  convoi  funèbre  de  fa  préfence,.  Je  me 
trouve  à  l'égard  de  ces  pauvres  Officiers  dans  un 
cas  à  peu  près  femblable;  des  raifons  d'Etat  m'obli- 
gèrent à  les  expofer  en  ces  périls  où  ils  ont  péri, 
pouvais- je  moins  que  d'orner  leurs  tombeaux  d'épi- 
taphes  fimpies  &  véritables  ?    Venez  au  moins  cor* 


> 


EN  VERS  ET  EN  PROSE.      313 

rîger  ce  morceau  plein  de  fautes  pour  lequel  je  m'in- 
téreffe  pius  que  pour  tous  mes  autres  ouvrages  :  des 
affaires  m'appellent  en  Prufîe  au  mois  de  Juin  ;  mais 
du  premier  Juillet  jufqu'au  mois  de  Septembre  je 
pourrai  difpofer  de  mon  tems  ,  je  pourrai  étudier 
aux  pieds  de  Gamaliel ,  je  pourrai 

Vous  admirer  &  vous  entendre, 
Et  du  grand  art  de  Cicéron, 
De  Thucydide  &  de  Maron , 
M'inftruire  &  par  vos  foins  apprendre 
Le  chemin  du  fàcré  vallon; 
Mais  pour  y  mériter  un  nom , 
Du  feu  que  votre  eiprit  recelé 
Daignez  à  ma  faible  raifon 
Communiquer    une    étincelle 
Et   j'égaierai    Grébillon*  , 

Comment  voulez  .vous  que  je  juge  qui  de  vous 
ou  de  Madame  d'Aiguillon  a  raifon  ?  Si  la  Du- 
chefTe  produit  le  teftament  politique  du  Cardinal 
de  Richelieu  en  original,  il  faudra  bien  l'en  "croire. 
Les  grands  hommes  ne  le  font  ni  tous  les  niomens 
ni  en  toutes  chofes.  Un  Min  Mire  rafTemblera  tou- 
tes fes  forces ,  il  emploiera  toute  la  fagacité  de  fou 
efprit  dans  une  affaire  qu'il  juge  importante  ,  & 
marquera  beaucoup  de  négligence  dans  une  autre 
qu'il  croit  médiocre  Si  je  me  repréfente  le  Car- 
dinal de  Richelieu  rabaiffant  les  Grands  duRoyau- 
me  en  étabiifîant  folidement :  l'autorité  royale ,  fou- 
tenant  k  gloire  des  Français  contre  des  ennemis 
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puiflans  &  étrangers,  en  étouffant  des  guerres 
inteftines  ,  détruifant  Je  parti  des  Calvin i (tes  & 
faifant  élever  une  digue  à  travers  de  la  mer  pour 
afficger  la  Rochelle;  fi  je  me  reprcfente  cette  ame 
ferme  occupée  des  plus  grands  projets  &  capable 
des  réfolutions  les  plus  hardies,  le  teftament  poli- 
tique me  paraît  trop  puérile  pour  être  fou  ouvrage. 
Peu:  -  être  était-ce  des  idées  jettées  fur  le  papier, 
peut-être  ne  voulait-  il  pas  dire  tout  ce  qu'il  pen- 
fait,  pour  fe  faire  regretter  d'autant  plus.  Si  j'avais 
vécu  avec  ce  Cardinal  j'en  parlerais  plus  pofitive- 
ment,  à  préfent  je  ne  peux  que  deviner. 

Des  grandeurs  &  des  petitefTes , 
Quelques  vertus,  peu  de  faiblelles 
Font  le  bizarre  compofé 
Du  Héros  le  plus  avifé  ; 
Il  jette  un  rayon  de  lumière, 
Mais  ce  Soleil  dans  fa  carrière 
Ne  brille  pas  d'un  feu  confiant; 
L'elprit  le  plus  profond  s'cclipfe; 
Richelieu  fît  fon   Teftament 
lit  Newton  fon  ApocaIjpfe4 

Je  ne  fouhaite  pour  la  nouvelle  année  que  de 
h  faute  &  de  la  patience  à  l'Auteur  de  la  Hen- 
yiade  \  s'il  m'aime  encore  je  le  verrai  face  à  face , 
je  l'admirerai  à  Sans -Souci  &  je  lui  en  dirai  da- 
vantage. 
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LETTRE     XIV, 

A     VOLTAIRE. 

De  Potzdam  Je  20 ,  Février  17  fo. 

JL/A  nuit  compagne  du  repos, 
En  nous  dérobant  la  lumière, 
Avait  jette  fur  ma  paupière 
Ses  plus  léthargiques  pavots  j 
Mon  ame  était  appefantie 
Et  ma  penfée  anéantie  \ 

Lorfqu'un  fonge  d'un  vol  léger 
Me  fit  pafler  comme  un  éclair 
Aux  bords  fleuris  de  l'Elyfée; 
Là  fous  un  berceau  toujours  verd 
Je  vis  l'ombre  immortalifée 
De  l'aimable  Céfarion, 

Dans  la  plus  vive  émotion 
Je  m'élançai  foudain  vers  elle: 
,>  O  Ciel!  eft   ce  toi  que  je  vois, 
?J  Difais-je,  ami  tendre  &  fidèle? 
3,  Toi  que  j'ai  pleuré  tant  de  fois, 
,,  Toi  de  qui  la  perte  cruelle 
,,  M'eft  encore  récente  &  nouvelle  ,, , 

Là  dans  ces  tranfports  véhémens 
Je  vole  à  fes  embraiïemens  j 
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Mais  trois  fois  cette  ombre  fi  chère, 
Teiie  qu'une  vapeur  légère, 
«Semble  s'échapper  à    nés  feus. 

A 

„  te  deftin  qui  de  nous  décide 
„  Défend  à  tous  fts  habitans, 
„  Dit -il,  d'approcher  de„  vivans, 
„  Mais  j'ofe  te  iervir  de  guide ,    - 
„   C'eft  tout  ce  que  je  puis  pour  toi; 
„  Vers  ces  demeures  fortunées 
„  Où  les  vertus  font  couronnées, 
„  Je  vais  te  mener,  viens,  fuis  <  moi.  „ 

Là  fous  d'ombrages  admirables 
De  myrrhes  mciés  de  lauriers , 
Je  vis  des  plus  fameux  guerriers  ' 
Les  fantômes  incomparables  : 
„  De    ces    iliuftres    meurtriers 
3,  Fuyons,  me  dit -il,  au  plus  vite, 
3)  Des  beaux  efprks  cherchons  l'élite  » , 

Plus  loin  fous  un  bois  d'oliviers 
Entremêlé    de    peupliers , 
Je  vis  Virgile  avec  Homère , 
Tous  deux  parafaient  en  colère J 
Je  vis  Horace  qui  grondant 
Et  Sophocle  qui  murmurait. 

Une  ombre  qui  de  notre  fphère 
Dans  ces  lieux  défendit  naguère  » 


~\ 
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Tous  quatre  les  entretenait, 

Et  j'entendis  ocelle  contait 

Qu'en  ce  nrj^Buri  certain  VOL.TAIRE 

De  cent;  pi-lfces  furpaffait. 

C'était  laHvine  Emilie, 
Qui  jufques^lans  ces  lieux  portait 
L'image  de  ce  qu'en  la  vie 
Le  plus  tendrement  elle  aimait. 

Mais  ces  morts  entrant  en  furie  , 
Sentaient  encor  la  jaloufie 
Qui  lutine  les  beaux  efprks, 

Ils  aviférent  par  folie 
De  venger  leur  gloire  avilie, 
Ils  appellèrent  à  grands  cris 
Un  monftre  qu'on  nomme  l'Envie, 
Sèche  &  décrépite  harpie 
Qui  hait  la  gloire  &  les  écrits 
De  tous  les  nourriffons  chéris 
De  Mars,  d'Apollon,  de  Minerve* 

„  Allez,  dirent -ils,  â  Paris, 
„  Sur  ce  Voltaire  &  fur  fa  verve 
„  Exercez  toures  vos  noirceurs  , 
3,  Complotez,  cramez  des  horreurs > 
3,  Allez  foukver  le  Parnaffè, 
3,  Que  le  moindre  feribe  croalîc, 
„  Envenimez    les    rimailleurs; 


,' 
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„  Il  eft  coupable,  il  nous  îurpaiTe. 

„  Puniffez-lc  de  fon\,^udace, 

„  Que  fans  celte  en  aes  e  à  vos  traits 

3,  Il  dâefte  tous  fes .        es-; 

„  Embouchez  le  fiffiei  10Une(le, 

;)  Et  foutenant  nos  intf1.  «> 

„  Faites  lui* -tout  tomb      Ortfte.» 

Le  monftre  partit  à  l'inftant, 

Et  moi  lbudain  treiTaillifTant, 

D'abord,  je  m'éveille  ,  &  mon  fonge 

Dans  fobfcurité  fe  replonge» 

Voila  ce  que  je  fongeaîs  dernièrement  >  &  je 
penfais  me  ranger  du  parti  de  ces  bons  Poètes 
trépafTés  ;  ils  n'ont  pas  tort  d'être  de  mauvaife 
humeur;  vous  abufèz  trop  étrangement  du  privi- 
Icg-  de  gvana*  génie  ,  vous  allez  à  la  "gloire  par- 
autant  de  chemins  qui  y  mènent  ;  vous  me  reve- 
nez comme  ce  conquérant  qui  croyait  n'avoir  rien 
fait  tant  qu'il  te  (t'ait  encore  une  .partie  du  inonde 
à  conquérir  >•  vous  venez  d'entamer  les  états  de 
Molière,  fi  vous  le  voulez  fort,  fa  petite  province 
fera  dans  peu  conquife-,  Je  vous  remercie  de  ce 
nouvel  Harpagon  j  qui  eft  félon  moi  une  Comédie 
de  mœurs  ;  fi  vous  l'aviez  faire  plus  longue  >  il  y 
aurait  eu  apparemment  plus  d'intérêt. 

Voyez  combien  je  voue  ménage  *  je  ne  vous 
importune  point  pour  vous  voir  à  préfeut,  j'at- 
tends que   Flore   ait  embelli    ces  climats  &  que 


\ 
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Pomone    nous    anli 
pour  vous   prier   cT* 
tends  que  mes   lai 
branches    pour    v 
fouvenez-vous    qi 
perfonne   n'a   des 
vous   que    v< 
Ai 


e    d'abondantes    moiffons, 
rendre   ce  voyage  ;    jur- 
aient pouffé  de  nouvelles 
couronner  :    au    moins 
le    Duc    de   Richelieu, 
plus  inconteftabies   fur 
tudefque    confrère    en 
on.     F  A  LE. 


FIN  DU  TOME    IL 
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Après  rimpreffion  de  cet  ou  .  gé  on  a  remarque 
les  fautes  fusantes,  que  le  Leè;a%r  aura  la  bonté 
de  corriger.  Autitre,  au  lieu  edffïhiès  liiez  enrichie* 
Pag.  220  jufqu'-à  pag  240.  en  haut  des  pages,  il 
faut  lire  toujours  fié  ces  diverfes. 
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